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ÉTAT DU PERSONNEL DE L'ADMINISTRATION CENTRALE, 

M. de Forcade la Roquette îîfc, maître des requêtes en service extraor- 
dinaire, directeur-général. 

MTIIBAV CntTBAL ET DU PERSONNEL. 

Meypier, chef de bureau. Morel, rédacteur. 

De Tains, sous-chef. Geuty, commis d'ordre. 

Serrai, commis principal. Réfr^é, Id. 

Maiye, rédacteur. Baudrillart, aipéditionoaire. 

Bourl>on, Id, PailJart» Id. 

Ouverture, enregistrement^ distribution et départ des dépèches. 

Travail relatif ^ la nomination médiate ou immédiate à tous les emplois de Tadmlnls- 
tration des forêts; aux mutations, mesqres disciplinaires, congés, missions spéciales, 
autorisation de procéder à des expertises, elc; au personnel et à la direction des études 
de l'École Impériale forestière. 

Concours pour l'École forestière : examens des aspirants an grade de garde-général 
adjoint. 

Secours, gratifications, répartition du tiers du produit des amendes ; répartition entre 
les conservateurs des indemnités pour tournées annuelles et pour assistance aux ventes. 

Rédaction des procès-verbaux et tenue du registredes délibérations du Conseil d'adml- 
nistration; travail concernant la suite à donnera ces délibéraUoQSj ooulrôle du travail 
des divisions; rédaction des circulaires et instructions générales. 

Examen des procès- verbaux de tournée des conservateurs, des comptes de gestion des 
inspecteurs, sous-inspecteurs et chefs de service, des rapports de Tinspection des finances. 
Répartition entre les agents des opérations d'arpentage et de réarpeotage, de baliiraifi^. 
et dé récolement. 

Affaires diverses: statistique forestière; vœux des Conseils généraux ; affaires réservée? 

JANVIEB 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV. T. IV.— 1 
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par le directeur général ; avis de décès des légionnaires et pensionnaires. —Fournitures 
de bureau ; demandes d^ouvrages de bibliothèque. 

l'« DIVISION. —M, Urguet deSaint-Ouen (0 î8j), administrateur. 

i«' BURKA0 (COdlPTABlLITÊ). 

MM» MM* 

Tellier, chef de bureau. Blanc, rédacteur. 

Hivey, sous-chef. Lc^ras, Id. 

Travail relatif à la formation des budgets ; demandes de crédits supplémentaires; 
payements concernant les frais dMnsiance en matière civile, de poursuites tombées en 
non^valeur, de séquestre, de transport de prisonniers forestiers» de démolitions de 
constructions à distance prohibée; remboursement d^amendes; formation du relevé 
individuel des créances restant à payer à la fin de chaque exercice et de la demande 
des fonds jugés nécessaires pour le service de chaque mois; tenue de la comptabilité 
des dépenses payées sur mandat du directeur général ; états mensuels de situation à 
adresser au ministère; relevé d'ordonnancement de dépenses appartenant à des exer- 
cices clos ; confection des relevés de toute nature à faire ordonnancer sur exercice 
courant; vérification des états mensuels relatifs aux traitements des agents du service 
extérieur et au salaire des gardes forestiers cantonniers; vérification et liquidation des 
ferais d*arpeutage et de réarpentage, des frais d'impression, des frais extraordinaires de 
correspondance et des contributions payées pour Tentretien des chemins vicinaux. 

Tenue du journal des dépenses à ordonnancer par département et par exercice, du grand 
livre, des livres auxiliaires relatifs aux dépenses d'exercices clos, aux restitutions^ aux 
frais d'arpentage et de réarpeniage, aux frais d'impression ; formation des états mensuels 
de traitement pour l'administration centrale ; expédition des états de notes et de de- 
mandes en annulation de crédits. 

9« BUREAU (TRAYAUX). 

MM. MM. 

Maison, chef de bureau. Golombart^ commis principal. 

Colin, sous-chef. Caron^ Id. 

Henrionnet, id. Laporte, commis d'ordre. 
Singer^ Id. 

Emploi des fonds consacrés aux travaux d'amélioration ; semis et plantations ; pépi~ 
nières; clôture et assainissement des forêts; subventions pour chemins et routes utiles 
à l'exploitation des forêts ; réparation, des chemins vicinaux ; construction, réparation et 
entretien de maisons forestières, scieries, routes, ponts et autres travaux de même na- 
ture ; vérification des devis ; honoraires des architectes ; payements aux entrepreneurs; 
examen des états mensuels constatant l'emploi des crédits mis à la disposition des con- 
servateurs. Acquisition d'impaeubles divers à réunir aux forêts domaniales. Locations 
de maisons ou d'usines; remise à l'administration des domaines de l)âtiments inutiles 
au service forestier. Service des gardes cantonniers. Concession de menus produits 
moyennant des prestations en nature; feuilles mortes ; carrières, ardoisières et minières; 
vente de matériaux. Délimilatious et bornages. 

Aménagements (partie d'art) ; délimitations générales et partielles ; examen des sou- 
missions des arpenteurs ; vérification des projets de division des coupes (partie d'art) ; 
examen des cahiers et plans d'aménagement; homologation des procès-verbaux de déli- 
mitation ; classement et conservation des plans. 

2® DIVISION. — M. Perrier (0 >§»), administrateur. 

1er BURJUU (AMÉlCAGEIfENTS). 

MM. MM. 

liOrentz, chef de bureau. Morelle, commis d^ordre. 

Millet, sous-chef. Gordier fils, expéditionnaire, adjoint au 

Gbalot, Id. commis d'ordre. 
&ousse, rédacteur. 
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Aménagements (partie forestière); ^xamen des procès-verbaux des Commissions fo- 
restières en ce qai concerne les aménagements ; suite à donner à ces procès- verbaux, 
instructions y relatives ; eiamen des étais d'assiette et des demandes de coupes extraor- 
dinaires ; vérîGcation des états et devis fournis par les usagers (ceux de Dabo exceptés) ; 
coupes à exploiter par économie et par entreprise ; examen des étals de balivage et de 
martelage ; extraction d^arbres morts, endommagés on dépérissants ; nettoiement de 
taillis ; délivrance de bois aux haras, à la marine, au génie militaire, aux ponts et chaus- 
sées, etc., eic; abatage de bois pour ouverture de routes et chemins; régime forestier 
(soumissions et distractions) ; défrichements, aliénations, échanges^ repeuplements et 
partages de bois de communes et d'établissements publics. Indemnités et gratifications 
aux riverains et autres personnes qui contribuent à éteindre les incendies dans les forèis: 
sur mesures et moins de mesures ; application aux arpenteurs de Tarticle 5S du Gode 
forestier. 

a» BUBBAU (DiFUCHBMBMTS BT AOJUDICATIONS). 

Sonolet jb» chef de bureau, GoUignon^ commis principal. 

James Duhamel^ sous-chef. Roque de Saint-Prégnan, Id. 

Rédaction du cahier des charges générales; examen des clauses spéciales; instrae» 
tiens concernant les ventes; demandes en annulation ou en réduction de prix; ques- 
tions relatives aux folles euchères, à la remise et au payement des traites et aux frais 
d'adjudication, de timbre et d'enregistrement; ventes en détail et sur les lieux; ad- 
judications à longs termes dans les forèls de la Corse ; mises en charge sur les coupes 
communales; extraction de résines, écorçage de chênes- lièges; exécution de la loi du 
S5 juin 18it concernant les frais d'administration des bois des communes et des établis- 
sements publics; location de terrains essartés; questions relatives aux bois possédés à 
titre d'apanage ou de majorât; aliénations; distractions de terrains pour être aflfectés à 
un service public; établissements de hauts-fourneaux; avis sur les demandes en impor- 
tations et exportations des produits forestiers. 

Examen des demandes en défrichement; notifications des décisions; constatation des 
produits principaux et accessoires (bois domaniaux et communaux); indemnité pour 
retard dans la délivrance du permis d'exploiter et pour bris de réserves; vente de cha- 
blis et de bois de délits; dépaissance; passages temporaires et autres tolérances dans les 
bois des communes et des établissements publics. 

Habillement, équipement et armement des gardes; vérification des marchés, fournitore 
et réparation des marteaux, étuis, pinces et plaques ; commandes à l'imprimerie im- 
périale ; expédition et vérification d'emploi des imprimés et registres destinés au serrice 
extérieur ; vente de papiers inutiles. 

3® DIVISION. — M. Certes *^ , administrateur. 

!•' BUBBAU (CONTBlfTIBUX UTIL). 
MM. NM. 

fieanssire, chef de bureau. Bénard, commis d'ordre. 

Jacquot (Charles)^ sous-chef. Thuillier, expéditionnaire, adjoint au 

Pauphille, Id. commis d'ordre. 

Questions de propriété et de servitudes ; droits d'usage et d*affecUtions ; cantonne- 
ments et rachats ; échanges et partages ; affaires du comté de Dabo ; suite des instances 
administratives et judiciaires relatives à ces matières ; examen des demandes d'hono- 
raires hors taxe; vérification des procès-verbaux des Commissions en ce qui concerne 
les cantonnements et rachats de droits d'usage; instruciions y relatives; concession de 
terrains usurpés sur les rives des forêts; concessions temporaires, tolérances, dépais- 
sance de bêtes à laine dans les forêts grevées de droits d'usage. — Classement des ju- 
gements et arrêts rendus en matière forestière domaniale. 
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i* ^ftBAV (conlMtitfiWx 6dâfttt(irio]»i«EL). 

MM. MM. 

_ _ A • - . Cordier père, commis priDcit>al. 

De Fos jt> Chef de btlMd. De daux, Id. 

Mélotf 80us»cber. Garaier, rédacteur. 

Deléung, Id. Chrisiophe, Id. 

Itiêtrtlctloiiif ireladres aux insiances correcUohnelles; suite à donner aux appels ; 
ifédaction des pourvois en cassation; hiesures à t)rendre contre les insolvables; examen 
des divers états relatifs à la ré^iression des délits; l'enlisés et niôdéfntions de condam^ 
àaiiOhs en matière forestière ; cessation de poursuites ; abandon des procès-verljaux. 

Chasse, cahier des charges; amodiation ; Cessions de b&wt*, contestations avec les (ét-^ 
miers ; suite de ces affaires devant les tribunaux et examen des demandes d'hoiittraires 
hors taxe y relatives ; exécution des règlements sur la chasse, la louveterie et la destrtiC' 
tion des animaux dangereui Ou tiUisibleSk 

Pèche, cahier des charges ; amodiation : indemnités réclamées par les fermiers; réduc- 
tion de prix ou résiliation de baux ; flottabilité et navigabilité dus rivières; modification 
des règlements locaux sur la police de la pèche ; contestations avec les riverains sur la 
propriété du droit de pèche ; suite de ces affaires devant les tribunaux civils ou le Conseil 
d^Ëtat et examen des demandes d'honoraires hors taxe y relatives. 

Créations et suppressions d'emplois; cbangenoents dans la clrcoiiscription des arrotl' 
dissemeiits forestiers. 

RaptioftS flU Cdtlseil pour descente de grade, mise en disponibilité, mise eu jugement 
et révocation ; remise ou modération de condamnations prononcées contre les gardes. 

Admissions à la retraite ; liquidation des pensions de retraite. 

Indetnnltés pour intérim, missions, travaut extraordinaires, étc.^ etc. — i^raiiehlseâ 
et contre -seiiàgs. 

BVABAO DB0 BXPiOlttOfrHAlflÊli 

MM. MM. 

Deforis> commis principal. Marchand^ expéditionnaire. 

Lamotbe, expéditiomiaira^ Lavigne» Id. 

Ribierrej Id. Faiyre« Idi 

Alexandre, Id. Liébert, Id. 

Chédel, td. t^otdevin, td. 

AGENTS ATTACHÉS TEMPORAIREMENT A L'Al^MlNtfltAATlOM GfiNTftALE^ POUR GONGÔQfRlR 
A LA kÊVlSlON Bt TRAVAIL DE^ CÛMMlSélONS DE GANTONMËMENt. 

M. Mangiii (Amédée), Mtis-inspecteur, membre d'une Commission de cantennemenii 
M. Allain^ sous-inspecteur, membre d'une Commission de canK|pQnetneni. 

ECOLE IMPÉRIALE Ï'ORËSTIÈRE. 



M. Parade ^, directeur. 

/ MM. Mathieu. — Histoire naturelle, 

\ Regnautt. — Mathématiques. 

PTÙfeÉsêUf^. < Meaume. -- Législation et jurisprudence. 

\ Barré, chef du cours, -^ Dessin et constructions forestières. 

Inspecteurs ( MM. Nanquette. 

des études. \ Bagnéris. 

Le cours de sylviculture est professé par le directeur de ¥ École. 
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CONDITIONS d'admission. 

Le noinbf e de» élèves à admettre à TÉcole est fixé chaque année par le mini8tr^ des 
finances, en '^âlswi de» bitoins de radminislration des forêts, et d'aptes un concours 

public. 

Les examens de TÉCole toreslière onl lieu à Paris et dans les déparlements, à la môme 
époque, aux mêmes Hettx «lue ceux de rEcole PoLylech nique, et sont faits par les exa- 
minateurs nomtné» par le ministre des finances. Les aspirants sont tenus d^adresser au 
directeur gétoé^âl ëe l'âdinlnislration des forêts, avant le 31 mai au plus tard, leur de- 
mande d'admissloti «n conéours, accompagnée des pièces suivantes : 

10 L'acte de naissance, T^êtu des formalités prescrites par les lois, etconstaUnt que 
l'aspirant aura îiu 1^9 ûovelùbre dix-neuf ans accomplis, et n'aura pas plus de vingts 

deux ans ; 

«o Un certificat signé d'un docteur en médecine et dûment légalisé, attestant que 
l'aspirant est d'une bonne constitution, qu*il a été vacciné ou qu'il a eu la petite vérole, 
et qu'il n'a aucun vice de conformation ou infirmité qui puisse le rendre impropre au 
service forestier ; 

3« Le diplôme de bachelier es sciences. Néanmoins, le candidat qui ne serait pas en- 
core pourvu de cette pièce peut y suppléer par un certificat constatant qu'il a fait des 
études classiques, jusqu'à la rhétorique inclusivement, à charge par lui de produire le 
diplôme à l'administration des forêts, le 15 octobre au plus lard ; 

4» La preuve qu'il possède un revenu annuel de 1,600 fr. au imoins, ou, à défaut, une 
obligation par laquelle ses parents s'engagent à lui fournir ulie pension de pâîrellle somme 
pendant son séjour à l'École forestière, et une pension de 600 fr. depuis sa sortie de TÉ- 
cole jusqu'à ce qu'il soit employé comme garde-général en activité. 

L'examen porte sur les objets ci^aprèsi savoir : V l'arithmétique complète ; a» l'algè* 
bre ; 30 la géométrie ; 4^ l'application de la géométrie ; 5» la trigonométrie ; fio la phy- 
sique; 70 la chimie ; 80 la cosmographie; 9» la mécanique; 10^ l'histoire naturelle ; 11» la 
laogue allemande ; i^ la langue latine; 13» la langue française ; li» Thistoire et la géo- 
graphie ; 150 le dessin d'imitation ; le» le dessin linéaire, le lavis. 

INSTRUCTION DES ÉLÈVES ET LEUR DESTINATION* 

La durée des cours établis à l'École forestière est de deux ans ; à là tih de chaque an- 
née les élèves sont soumis à des examens, d'après lesquels ils sont de nouveau classés. 

Si leur examen est satittoisant, les élèves de la seconde division passent dans la pre- 
mière, et ceux de la première sont eliVoyés dans les inspecliottS foresllères les pltts im* 
portantes, en qualité de gardes-généraux slagialies, pour y actiuérir, sohs la direction 
des inspecteurs, les coiinaissances pratiqués; et dès qu'ils ont fait preuve de l'instruction 
nécessaire pour exercer uh emploi, ils soiit nommés au fur et à mesure des vacances, à 
des fcattionneménts de gardes-généraux. Ils jouissent, pendant leur temps de stage, d'un 
traitement de l^ÔDO fr. 



Liste, par ordre de mérite, des élèves sortis de V Ecole impériale forestière en 1S57, 

et nommés gardes-généraux stagiaires* 

1 Desjoberts, nommé garde-général stagiaire à Bourges (Cher). 

2 D'ArboisdeJubainville, — — Épinal (Vosges). 

3 Cabarrus, — — Rennes (Ille-et- Vilaine). 
l Liebaul, — — Beauvais (Oise). 

5 Barbier de la Serre, — — Lyons-la-Forêt (Eure). 

6 Causse, — — Limon X (Aude). 

7 Bertrand, — — Tours (Indre-et-Loire). 
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9 Pootattire» 

10 Petit, 

11 DUicr, 
f t iolitei, 

13 Bovcheroo, 
li Tbomas, 
IS Haiéchal, 

15 bis Gvy, 

16 Noisette, 
ITNoêl^ 

18 Dabois, 

19 De Mmneil, 
39 Oenfd, 



gaide-géoénl stagiaire à Strastioorg (Bas-UuB). 

— -. Sai9l-Dié (Yo^Bes). 
_ — Bf^ane (Gôte-d*Or). 

^ ^ Pan (BaaBa9'Pjiéaées). 

_ * Samboaig (Mewliie). 

_ ^ Bl«s (Loir-et-Cher). 

^ — GieMMe (Isëie). 

— — MoviîBs (Altier). 

— — ¥erd«i-5or-llewe<lle«se). 

— — POBlarlier(Do«bs). 
~ — Le MaK (Sutbe). 

^ ^ Yiliers-Cotlefets (Aisse). 

— ^ MoBtloçoB (Allier). 

(Yosees). 



LttÈÊtparorindê w^ériU, àa eamdidaU admù à tEcoU impériak fansÈêère, 
arréUéÊiwûmstrednIlmanceSymdaUdmttoeiobr» 1957. 



1 Mue! (JosepIr-EdiiiODd). 

9 Jaofiviaé (Joseph-Camille). 

3 Pichoa (Alfred). 

i Regoeaall (Charies-yictor-Camille). 

5 Lambié (Prançois-Paut-Enile). 

9 Wejer (Boiîle). 

7 Césaid (StaBisb^ËtleDDe). 

9 Aatrime (Joseph-Femand). 

9 Flidhe (Henri-Hane-Théfèse-Aiidré). 
19 Mathieo (Fleory-Charies). 
11 Datesne (Aogiiste-Gharles). 
19 Malerre ( Barthélenj-Jeaa-Baptisle- 



13 Lebœof (Ifîcolas-Elie-Frédéricj. 

14 I>espre&( Alexandre-Edouard- JalieD). 

15 Bernard (Clément-Loois-STlTaio). 

19 Préf06t-SaiisacdeTraversay(Fraoçois- 

Emest). 
17 Darcy (MaMan-Aleiagdre). 
19 Moyse (GosUve-Léon). 



19 Perché ( Auguste- Alben). 

99 Tanderrreckeii de Bomans (Augasle- 

Bmesl). 
9t BarthoBîfat de NeafTille (Pierre- A«- 

guste-fidnwnd). 
92 Lerret (Hippoiyle-Alexis). 

33 Phal (JeaD-Xarie-Araiand). 

34 Cézard (Marias). 

2S Hériard (François-CléiBenl). 
99 François (Pi^fre-Émile}. 
97 Goiraod (François- Adrienj. 

38 De Lamotle ^Émile-Léon). 

39 Blandin (Jean-Joseph). 

39 Joly (Louis- Auguste- Abel). 

31 Guilloi-Duhamel (Louis-Marie-Jules}. 

39 Bouifice (Henrî'AugBStin). 

33 Maliar^*t (Joseph- Antoine). 

34 MignenH (Denis -Achille). 

35 De La Haye-Joosselin (l.o«i»-llarie)« 



TABLEàU GliNERAL DU PERSONNEL. 



SERVICE EXTÉRIEUR. 



TABLEAU GÉNÉRAL DU PERSONNEL DES TRENTE-DEUX CONSERYATiONS 

AU 15 JANVIER 1858. 



1'® CONSERYAnON. 

(Départeinenls : Oise, Seine, Seine-et-Marne, Seine-el-Oise.) 

M. Becquet ^, conservateur a Paris. 

M. Barbier, «ous-inspecteur sédentaire à Paris. 

InspecHon de Paris. Inspection d$ Beauvais. 

Paria. 0e Piuteville, inspecteur. Beauvais, Genin, inspecteur. 

— Burger, sou s- inspecteur. — Jousselin, sous-inspecteur. 

MemoD, Feistfaamel, sous-inspecteur. Clermont Ethis de Gorny, garde-général. 

BsoÊunont-sur-Oise. DeCtiampeville, garde- Noyon, Gibou, garde-général. 

général. SaUis. De Bricogne, garde-général. 
Provêm^. Reynarl, garde-général. 

2' CONSERVATION. 
(Départements : Eure, Seine-Inférieure.) 

M. de Suzanne, conservateur à Rouen. 

M. liefebvre^ sous-inspecteur sédentaire à Rouen. 



Inspection de Rouen, 

RùUen. De Kerrael, inspecteur. 

— Bichomme, sous-inspecteur. 
Grand'Couronne. Sanson, garde-générai . 

Inspection de Blangy. 

Bangy, Gai lot, inspecteur. 

healcamp, Goldstucker, sous -inspecteur. 

Grandcowrt, Leiber^ garde-général. 

Inspection de Caudébec, 

Camdebec, Bruny, inspecteur. 
GuerbaviUe. TonneUer, sous-inspecteur. 
Cansdebec. Jacmart, garde-général. 

Inspection de Louviers, 

r. Lemaire, inspecteur. 



Louviers. De Coursy, sous-inspecteur. 
Montfort'Sur-Risle, Schiner, garde-général. 
Evretix. Barthélémy, garde-général. 
Vernon. Dufay, garde-général. 

Inspection de Lyons-la^ForéL 

lyons^la-Forét. Rlcbon^ inspecteur. 

— - Ducbauffour , sous - in- 

specteur. 
LafeuiUie. Avenel, garde- général. 

Inspection de Saint^Saéns. 

Saint-SaèHs. Delivet de Barvllle, inspec- 
teur. 
— Ouvrier, sous-inspecteur. 
Les Grandes- Ventes. Poucin^ garde-général. 



S^ CONSERVATION. 

(Département : G<yte-d*Or.) 

M. Lerouyer-Lafosse i^j conservateur à Dijon. 

M. Deleuze, sptis-inspecteur sédentaire à Dijon. 



8 



AlfKALBS FORBaTl£RE9« 



Inspection de Dijon (sud), 

Dijonp De Bry d^Ârcy, inspecteur. 

— De Waru, sous-inspecteur. 
Ancey, Bazin, garde-général. 
Aiixonne, De Maussion, garde-général. 
Gevrey, Rousset, garde-général. 

Inspection de Dijon (nor'd), 

Dijon, Champaux, inspecteur. 
Saint-Seine -V Abbaye, Vallagnosc, sous- 
inspecteur. 
Mirébeau. Monthieu, garde-général. 
Moloy, Félix, garde«*générfti. 

Inspection de Beaune, 

Beaune. Virot, inspecteur. 

— Liegeard^ sous-inspecteur. 
Arnay-le-Duc. Cherveau, garde-général. 
Nuits, Clerc, garde-général. 



Inspection de ChdtiUon'Sur-'Seine, n^ 1. 

ChâtiUon'Sur- Seine, Lau ra ncea u, i nspec * 

teur. 
— {sud), Monio, sous- 

inspecteur. 
*- (nord). Mollerat, gar- 

de-général. 

Inspection de ChàtiUon-sur'Seinej n° 2. 

ChdtiUon- sur 'Seine, Rey, inspecteur. 

Recey'Sur-Ource, Boutigny, sous-inspec- 
teur. 

Samt-Març-sur'Seine» De Vives, garde- 
général. 

Inspection de Semur, 

Semur, Crépy, inspecteur. 
Montbard. Leiitaitre, sous-inspeeteur. 
Saulieu, Mérandon, garde-général. 



4^ GÛNSERYATIOM. 
(Département : Meurtbe.) 

M. Fliche î&, conservateur à Nancy. 

M. Défaut, sous-inspecteur sédentaire à Nancy. 



Inspection die Nancy, 

m 

Nancy. D^Aubery de Frawemberg, in- 
specteur. 

— louest). Bresson, sous-inspecteur. 

— (est). Groinand^ garde-général. 
Pont-à'Mousson. Labalie, garde-général. 
VezeUse, Boppe^ garde- général. 

Inspection d^AbreschwiUer. 

AbreschiuUler. Caille, inspecteur. 

— Bernard^ sous-inspecieur. 

Cirey. Maguin, garde-général. 
Wakheidou. \ Betting de Lancastel, 
AbreschtoiUer. } garde-général. 

Inspection de LunéviUe, 

LunéviUe, Meslier de Rocan, inspecteur. 

— {nord), Daubrive, sous-inspec- 

teur. 

— (sud). Darantière, garde-général. 
Baccarat. Geny, gàrde-général. 



Badonviller. Robillard, garde-général. 

Inspection de Sarrebourg, 

Sarrebourg. Rolland, inspecteur. 

-^ Itfangin (£.), sous^inspeolvur. 
Phalsbourg. Roussel, garde -général. 

Inspection de Tout, 

Tout. Micard^ inspecteur. 
^ [nord). Hue de la Blanche, sous- 
inspecteur. 
^ {sud). Guerrier de Dumast, garde- 
général . 
Colombey, Chariot, garde-général. 
Noviànt''auX''Prés, LetbbVre dé LadOn- 
ofaamps» garde- général^ 

Inspection de Vie, 

Vie. Vaut hier, inspecteur. 
Chdteau-Salins, Boiselie, sous-inspecteura 
AWestroff. Foissey, garde-^général. 
Dieuze. Mathieu, garde-géôéral. 



5^ CONSERVATION. 
(Département : Bas-Rhin.) 

M. Hun îSî, conservateur à Strasbourg* 

M. Boyé, garde-général sédentaire à Strasbourg. • 

Inspection dé Strasbourg, Haguenau [ouest). Bonjour Duvivier, bous^ 
Strasbourg. Georges, inspecteur. inspecteur. 

— De Foucault, sous-inspecteur. — («s^). Lecompasseur de Courti- 

Niederhaslach, Sée, garde-général. vron, garde-général. 

Wasselonne. Barte de Sainte- Fare, garde- Drussenheim. ,ymon, garde-général. 

général. Inspection de la Petite- Pierre. 

Inspection d'Haguenau. (^ PetUe-Pierrë. Mareschal, îDspectenr. 

Haguenau, Clément de Grànd()rey, in- — Grandjéan, sous-inspec- 

specteur. teur* 



TABLEAU oéiféRAt DU PER^NNEL. 



La Petitê^Pierr»* Cavaroz, garde-^général. 
Saar-Unian, Arbellier, garde^énéral. 

Inspection de Saverne. 

Sqverm, Savoye» inspecteur. 

— Ornano, soas-inspecteur. 
InfftoiUer. "Kolb, garde-général. 
NeuwiOêr. De Turckeim, garde -général. 

Inspection de Schelestadt, 

Schelestadt, Marande, inspecteur. 



Schelestadt, De Serres, sous<(lnspecteur. 
Benfeld. Mangenot^ garde-général. 
Obernay. Georges Grimblot, aardegénéral. 
Ville, Ducbet-Suchaux, garde-général. 

Inspection de Wissemhourg, 

Wissembourg. Furst, inspecteur. 

— Boppe« sous-inspecteuri 

Niederhronn. Gérard, garde-général. 
SouU%-sou8*Forét. De Wegmailti, garde- 
généraL 



6® CONSERVATION. 
(Département : Haut-Rhin.) 

M. Zœpffel ^, conservateur k Colmar. 

M. Charles, sous-inspecteur sédentaire à Colmar. 



Inspection de Colmar {sud). 

Colmar. Brunck, inspecteur. 
Rouffach, Lasale, sous-inspecteur. 
Ensisheim, HannOng^ garde-'géuérah 
GuehuHller. Roussel, garde-général. 
Munster. De Farcy, garde-générâi. 

Inspection âé Colmar [nofH). 

Coimar. Canferra, inspecteur. 

— Wetlef, sous-inspecteur. 
RibeauviUé. Stribig, garde-généra!. 
Kaysersherg. Niéger, garde-général. 
Sainte-Marie-aux' Mines. Frommel, garde- 
général. 



Inspection d'Àltkirch. 

ÀUkirch. famisiep, inspecteur. 

— Colin, sous-inspecteur. 
Ferretie. Niéger, garde-général. 

Inspection de Èetforl. 

Belfort. Elmldger, inspecteur. 
— Petit, sous-inspecteur. 
Massevaux. Cholet, gàrde-géhéral. 
Saint- Amarin. Mauljean, garde^géttérll. 
Thann. Lsiïùejt garde-gépéral. 

Inspection de Mulhouse. 

Mulhouse. De Faillonnet, inspecteur. 

— Cornu, sous-inspecteur. 
Habsheim. Scbiffmacber, garde-général. 



7® CONSERVATION. 
(Départements i Aisne, Nord, Pas-de-Calais. Somme.) 

M. Thierry é , conservateur à Douai. 

M. Militt» sous-inspeoteur sédentaire à Douai. 



inspection àe LiUe, 

LHle. D'Hastrel, inspecteur. 
Vaimciennes. Cayet, sous-inspécJleur. 
Hazebrouck. Clauset, garde-'généraL 
Inspection du Quesnoy. 

Le Quesnoy, De Raisme, inspecteur. 
— Fatras, sous-inspecteur. 
Landreoies. Dambrun, garde-général « 
Trelm, fionnaud^ gârde-générali 

Inspection d*AbbeviUe. 
AbbeviUe, Cornuau, inspecteur. 
Nouvion. Ade, sous-inspecteur. 
Amiens. De Guillebon, garde-général. 

Inspection de Boulogne. 
Boulogne. Hennequin, inspecleUt. 
— Frezon, sous-inspecteur. 



Hesdin. Joly, garde-général. 
Saint-Omer. Lâhiberi, garde-général. 

Inspection de Laon, 

Laon. Perrier, inspecteur. 

^ D'HaUsén, sOUâ'lnspeéteur. 
Coucy-le-Chdteau. Cousin^ garde-général. 
Hirson. Leguay; garde-général; 
VêTDins. SaudeUP, gatde-^éftéral. 

Inspection de Villers-Cotterets. 

ViUere^-Cottereis, Fliche, inspecteur. 

— [nord) . N. . . , sous-i nspec- 

leur. 

— (sud). Marrier de Bois- 

d'hiver, garde-général. 
Château ' Thierry. Dnbos d'Ôdfnicburt, 
garde-général» 



8® CONSERVATION. 

(Départemebts : Aube^ Tonne.) 

M. Suremâin de Missery, conservateur à Troyes. 

M. Bouquet de laGrye, sous-inspecteur sédentaire à Troyee. 
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ItupeeUmdê Troyes. 

Troyes. Delacbapelle-Croizel, inspecteur, 

-^ Martin, sou^-inspecteur. 
ÈstisMC. Hanrier, garde-général. 

Inspection d^Auaoerre, 

Auxêrre. Dabon^ inspecteur. 

— Rambourgt, sous-inspeeteur. 
Ancff'b'Franc. Clément, garde-général. 
Courson. Mariel, garde-général. 
Tonnerre. Toucbaleaume^ garde-général. 

Inspection éPAvaUon. 

AvaUon. Guerard, inspecteur. 

— (sud). Parison, sous-inspecleur. 

— \nord\. Lartigue, garde-général. 



Inspection de Bar-sur-Aftbe, 

Bar-sur^Aube. Guérin, inspecteur. 

— {nord). Wignier, sous-in- 

specleur. 

— {sud). Chàales des Etangs, 

garde-général. 

Inspection de Bar-sur-Seine, 

Bar-sur-Seine, Collas, inspecteur. 

— Vinchon, sons-inspecteur. 
Chaource. Bonnet, garde-général. 

Inspection de Sens, 

Sens, Marcotte^ Inspecteur. 
— Moreau, sous-inspecteur. 
Arces, Cbarlemagne, garde-général. 
Joigny, Marland, garde-général. 



9^ GONSERYATION. 

(Département des Vosges.) 

M. Dubeuays de la Begassière *^, conservateur à ÉpinaL 

M. Cornebols, 3ouâ-iospecteur sédentaire à Ëpinal. 



Inspection d'Epinal, 

Epinal. Baudrillart, inspecteur. 

— (est). Daniel, sous-inspecteur. 

— (ouest), lialsace, garde-général. 
Bains. Baudier, garde-général. 

Inspection d» Frctize, 

Fraise, Bouvenot, inspecteur. 

— Delafosse, sous-inspecteur. 
Corcieux. Griiiot, garde-général. 
Gérardmer, Coulon, garde-général . 

Inspection de Mirecourt. 

Mirecourt, Cbevalier, inspecteur. 

— Blondeau, sous-inspecteur. 
Darney, Mailly. garde-général. 
Dompaire, Puton, garde-général. 

Inspection de Neufchdteau, 

Neuf château, Henriot, inspecteur. 

— {rive gauche), Clopin, sous- 

inspecteur. 

— (f-MW droite), Kiéfer, garde- 

général. 

ButgnéviUe. De Gayffîer, garde-général. 

Lamarche, Daniel Lagannerie, garde- 
général. 



Inspection de RamberviUers, 

RamberviUers. Girol, inspecteur. 

— Gand (Alph.), sous-inspec- 

teur. 
Bruyères, Marcbal (C), garde-général. 
Chatel. Poirson, garde-général. 

Inspection de RenUremont. 

Remiremont. Galmicbe. inspecteur. 

— (rttTe gauche). Delageneste, 

sous-inspecteur. 

— (rt've droite). Joubaire^ garde- 

général. 
Ramonchamp, Marcbal, garde-général. 
Vagney. Fleurent-Didier, garde-général. 

Inspection de Saint-IHé. 

Saint'Dié. D'Arance, inspecteur. 

— Dupuy de Clincbamp, sous- 

inspecteur. 
Brouvelieures, Delorme, garde-général. 
Saales. François, garde -général* 

Inspection de Senones. 

Senones, Brussaux, inspecteur, 

— Thirouin, sous-inspecteur. 
Raon-VEtape, Cuny, garde-général. 
Schirmeck. Bocquentin, garde*générai. 



10® CONSERVATION. 
(Départements : Ardennes, Marne.) 

M. Martin (Pierre) j^ , conservateur à Ghâlons. 

M. Guerbez, garde-général sédentaire à Châlons. 

Inspection de Vitry-le-Fran^ais. 



Inspection d'Epemay, 

Epemay. Decaisne, inspecteur. 
— Lefol, sous-inspecteur. 
Reims-Chigny. Laurent, garde-général. 
Sésame, Moreao, garde-général. 



Vitry-le-Français . Perrier, i nspecleur . 
Sainte-Menehould. Decensière - Ferran - 

dière, sous-inspecteur. 
Vitry^le-Français. Legrand, garde-géné- 

raU 



TABLEAU GBJEdiRAL DU PERSONNEL. 



11 



Inspection de Métier es. 
Méxlère». De Rey, inspecteur. 

— Marly, sous-inspecteur. 
CharleviUe. Peiilfils, garde-général - 
Monthermé, De Drême-Duiion, garde- 
général. 
Siffny-V Abbaye. Girard, garde-général. 

Inspection de Rocroy . 
Hocroy. Garot, inspecteur. 



Fumay, De Chabannes, sovfhinspeeteur . 
Maubert-Fontaine. Philippe, garde-géné- 
ral. 
Givet. Le Père, garde-général. 
Inspection de Sedan . 
Sedan. Bigauli-d'Avoconrt, iuspecteur. 
Vouxiers. Normand, sous-inspecteur. 
Sedan. De Touzalin. garde-^néral. 
Mouzon^ Berlin, garde-général. 



11^ CaNSERYATION. 

(Département : BloseUe.) 

M. de Mecquenem e& , conservateur à Metz. 

M. Dazier, sous-iospecteur sédentaire à Metz. 

Inspection de Metz. 
Metz. Lanier^ inspecteur. 



— Marin, sous-inspecteur. 
FauXquemont. Didton, garde-général. 

Inspection de Bitche. 

Bitche. Durand de Prémorel, inspecteur. 

— {sudj, D'Hombres, sous-inspecteur. 

— (nord^. De Taillasson, garde-gé- 

néral . 
Lemberg. Lasaulce, garde-général. 

Inspection de Briey. 

Briey. Gussot, inspecteur. 



Briey. Huart, sous-inspecteur. 
Audun-leRoman. Schwabe, garde-général. 
Longuyon. Lefebvre, garde-génénil. 

Inspection de ThionviUe. 
Thùmv^. Gand atné, inspecteur. 

— Laurent, sous-inspecteur. 
SouzonviUe. Foncin, garde-général. 
Kédange. Morin, garde-géneral. 

Inspection de SarregueminêS. 
Sarreguemines. Magnien de AlagnienTille, 

inspecteur. 
— Honoré, sous-inspectevr. 

Saint'Avold. Delatte, garde-général. 



12* GONSERTÂTION. 
(Département : Doubs.) 

M. Youzeau ^y consenateur à Besançon. 

M. Larousse-Lavillette, sous-inspecteur sédentaire à Besançon. 



Inspection de Besançon, 
Besançon. Scbuler^ inspecteur. 

— • Goret, sous-inspecteur. 
Ornans. Grenier, garde-général. 
Quingey. Etbis, garde-général. 
Saint-Vit. Virion, garde-général. 

Inspection de Baume. 
Baume. Yalory, inspecteur. 

— Lesire, sous-inspecteur. 
Isle-sur-le-Doubs . Malle, garde-général. 
Pierrefontaine, De Kirwan^ garde-général. 
Vercel, N... 



Inspection de Monthéliard. 
MonibéUard. Gbauveau, inspecteur. 

— Fallot, sous-inspectenr. 
Le Russey. Grosjean^ garde -général. 
Saint-Hippolyte, Mourgeon, garde-géné- 
ral. 

Inspection de Pontarlier, 
Pontarlier. Rigoigne, inspecteur. 

— Cardot, sous-inspectenr. 
Levier. Frochot, garde-général. 
Mouthe. BroiUard» garde-général. 



15* CONSERVATION. 
(Déparlement : Jura.) 

M. Barte de Sainte-Fare ^ , conservateur à Lons-le-Saulnier. 

M. DapremoDt, sous-inspecteur sédentaire à Lons-le-Saulnier. 

Inspection de Dôle (nord) . 

Dôle. Desgodins, inspecteur. 
Moissey. Gaulot, sous- inspecteur. 
Déchaux. Perruche^ garde-général. 



Inspection de Lons-le-Saûtnier. 
UmS'le-Saulnier. Picard, inspecteur. 

— Cotheret, sous-inspec- 

teur. 
Arinthod. D*Ha11et, garde-général. 
OrgHet. Bourdin, garde-général. 

Inspection d'Arhois. 

Arhois. Grené, inspecteur. 

— Bavilley, sous-inspeetôur. 
Salins. Gouhénans^ garde-général. 



Inspection de Dôle {sud) . 

Ddie. Dubois, dit LapateUière, inspec- 
teur. 
— Rance de Gniseuil-, sous-inspec- 
teur* 

Orchamps, Govget, garde^généraL 
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impectim de PoHgny. Inspêdion de Siaini^CkMde. 

PoHgny, Choderloz de Laclos, inspecteur. 



— Maiheia(,s<Mi8-lD«pectear. 
Champagnok. Baut, garde-général 



Saint-Claudê . Housselot, inspecteur. 

— Htiard, sous-inspecieur» 

Moirans. N.., 
8aint^Laurent, Oulhier, garde-gétiéral. 



14* CONSERVATION. 
(Déparlemenis : Hautes- Alpes, Drôme, Isère.) 

M, Thevenin, conservateur k Gronoble. 

M. Duguiny, sous-inspecteur sédentaire à Grenoble. 

Gap. Nicot, sous-in§pecteur 



Inspeciion de Grenoble, 

Grenoble. Jacquot, inspecltur. 

— Beurnier, sous-inspecteur. 
Allevard. Foresi. garde-général. 
Saint-Laurent dii-Pont . Sinnian , garde- 
général. 
ViUard*4e'Lans. Combe, garde-général. 

Inspection de Die, 

Die. Costa, inspecteur. 

Chàtilkm, Bove, sous-inspectewr, 

La ChapeUe - en ' Vercors , Grattepain, 

garde-général adjoint. 
layons, Cazeniiuve, garde-genéral. 
Impeclion d'Embrun. 

Smhrtm. Furet, inspecteur. 

^ Nouguier, H0u«-insp60i«ur. 
Briançon, Voirin, garde-général. 
GuiUestre. Taillandier^ garde-généraU 

Inspection de Gap. 

Gap. Delafont, inspecteur. 



Serres. Cairibon. gardfe-général. 
VeynM, Grôau-Pubois, garde^généml . 

Inspection de Saint-Marcellin. 

Saint'MarceUin. Quinlon, inspecteur, 

— Couzier, sous-inspecteur. 

Vienne. De Martel, garda-général. 
Inspection de Valence. 

Valence. Legriel, inspecteur. 

— Garnier, sous-inspecteur. 
$aint''Donat, De Geraodo, sous^lnspec- 

teur. 
Montélimart, Carichon, garde-géném). 

Inspection de Vi^ilk' 

VizUle. Giloire de Lépinaist, iaspecVmurv 

— Regimbeau, sous-inspecteur. 
la Mure. Charvet, garde-général. 
Le Bourg-d' Oisons. Poupault, garde-gé- 
néral . 
Mens. Landrut, garde-général. 



15* CONSERVATION. 
(Départements : Calvados, Eure-et-Loire, Manche, Mayenne, Orne, Sarthe.) 

M. Barbereux, conservateur a Alençon. 

M, Morel, sous-iDfspecteur sédentaire à Alençon. 



Inspection é Alen^n . 

Alençon. Barbier, inspecteur. 

— Jouaux, sous- Inspecteur. 
Domfrortt. U GHx, garde- Jjénéral. 

Inspection de Cg^n, 
Caen. De Vigan« inspacteur. 

Balleroy. Vassoui, sous-inspecteur. 
Falaise. Busigny, garde-général. 
Inspection du Mans . 

Le Mans. Béraud, inspecteur. 
Neufchdtel. Quefemme, sous-inspecteur. 
ChAteau-du-Loir* Ou?rar<i dd tinwre, 
garde-général, 

16® CONSERVATION. 



Inspection dé Mortagne. 

Mortagne. Dessarsins, inspecteur. 
Tourouvre. Billoux, sous-inspeoteur. 
Belléme. Dagoury, garde-général. 

Inspection de Dre^ai^ 

Dr«tta;. Séguinard, inspecteur. 

-, Savart de Maupas, sous-inspec- 
teur. 
La Ferté - Vidame, Lerouyer - Lafosse, 

garde-général . 
Senonches. Foriierj gard^rgénérsl* 



{ Département : Meuse. ) 

M. Baudelot »&, conservateur à Bar-le-Duc. 
M. Tricbon, sous-inspecleur fédçntaire à Bar-le-Duc- 



inspection de Bar-k-Duç. 
Bar-le-Duc» Marulaz, inspecteur. 
-* Yiard^ «oas-^intpeet^ttri 



Ligny. Claude, garde-général i 
Triaucourt, Médard, garde -général . 



TABLEAU GENERAL 

fmpectkn de Commercy. 

Commercy. Renanld, inspecteur. 

— B<xaa?eDture, sous * inspec* 
teur. 
Gandrecourt, Véret. garde-général. 
Vixueouiews. D'Arioois de Jubainville^ 

garde- général. 

Inspection de Montmédy, 

Montmédy. Getlé, inspecteur. 

— De Grozé, sous-inspecteur. 
DamviUers. Conroux de Pépin ville, garde- 

générât. 
Dun.^ Antoine, garde-général. 
âpincourt, Gadet-Devaux, garde-général. 



DU PERSONNEL* 
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Inspection de SainUMihid. 

Saint-'Mihiel, Mangin, inspecteur. 

— Tison, sou8*inspecteur. 

PimrefitU'Scmt'Mihiel, Millière^ garde- 

générat. 
VignmiUêS'lès-AtUmchatd. Serracio. garde- 
général. 

Inspection de Verdun , 

Verdtm, De Maillier, iospeicteur. 

— De Maillier( AI.), sous-inspecteur. 
Elain, Ârnould, garde-général. 
SouiUy. De Benoist, garde-général. 
Varennes. Guibal, garde-général. 



17® GONSERTATtON. 



(Départements : Aiii, Rhône^ Saône-et«Loire.) 

M. Lucoite ^, conservateur à Mâcon. 

M. de la Gbaize, garde-général sédentaire à Mftcon. 



Inspection de MAcon, 

Mdeon, Gardol, inspecteur. 

— Fradin, sous-inspecieur. 
CkaroUes, Devillers, garde-général. 
CUmy, Marigot, garde-général. 

inspection d^Auttm. 

Autun, Girard de Saint-Gérand, inspec- 
teur. 
— ir» 1. Fabre, ^ous-inspecleur. 
— i n« 8. Guy, garde-géneral. 

Inspection de Belley . 

BeUey, Barillot, inspecteur. 

-»- Vène, sous-inspecteur. . 
Âmbërieux. Grandbarbe, garde-îgénêtal. 
YonrArtemarre, Del^luse, garde-général. 



Inspection de Bourg» 

Bourg, Pascalls, inspecteur. 
-- PruUbomoZy sous-inspecteur. 

Inspection de ChàUm. 

CMUon. Besnard'Duval, inspecteur. 

— Viénot, sotts-inftpecteur. 
Buœy, Désir, garde-général. 
lAmhans. Vafiier^ garde-générai. 
Verdun^sur^le^Doubs. Pânariou, garde- 
général. 

Inspection de Nantua, 
Nantua, Lyon, inspecteur. 

— Marquois, sous-iospecleur. 
CftdtiUon'de'Michaille, Bellier, garde- 

général . 
Gex. Abord, garde-général. 
Oyonnax, George» garde-général. 



18® CONSERVATION. 
(Départements : Ariége, Haute-*Garonne, Lot, Tarn-et-Garonne.) 

M. Soubirane <^ , conservateur à Toulotise. 

M. Pages, sous-rnspecteur sédentaire à Toulouse. 



InspecUon de TouUiuse. 

Toulouse. Lalanne, inspiecleur. 
Legueoin* Guary, sous-inspecteur. 
Jfontettbâfi. Saint-Girons, garde-général. 
Inspection de foix, 

FoisB^ Thiriat, inspecteur. 

— Guyon, sous- inspecteur. 
AXp Cauniartin, garde -général. 
Tarascon. Dugrospré^ g^rde-général . 

Inspection de Saint^Gaudens, 

Samt'Gauden». Martifiet, inspecteur. 

JANVIER 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV. 



Saint'Gaudens. Burdin de Salnt^MaKlln^ 

sous-inspecteur. 
Aspet. Moue, garde-général adjoint. 
BagnèreS'de-lMchon. Lecoq, garde-gé- 
néral. 
£îâm^-B^f. Buisson ; garde-général. 

Inspection de Saint^Girons. 

Saint^Girons, Do Boixo, inspecteur. 

-^ Bauby, sous-tospecteur. 

CastiUon . Mi llet, garde-général adjoi au 
Seix. Halle, garde-générai adjoint. 

T. IV.— 2 



u 



19® CONSERVATION. 

(Départements : Indre-et-Loire, Lol^el-Cbe^, Loiret.) 



M. Trumeatt *, conservateur ii 

M. Guiot, sous-ÎDspecteur sédentaire 

JnspeeHtm de fours. 

Tours, Barrande, inspecteur. 
Loches. DQval^ sous-inspecteur. 
Amboise-^ouvigny, Pétîton, garde-géné- 
ral. 
Chiwm. De Glock, garde-général. 

Inspection de Elois. 

BMs. Dubois-Menn^ inspecteur. 

— (nord). D'Auvergne, sous-inspeeleor. 

— {stAd). Roulleau, garde-général. 
Bracieux. ï Richon, garde-gé- 
HuisseaU'Sur*Coss<m, f néral. 



Tour». 

à Tours. 



Inspection de LorHs. 

Lorris. Lambert, inspecteur. 

— - Lefebvre, sous-inspecleor. 
Chdteauneuf. Renoul, garde-général. 
Montargis. Demonferrand, garde-gener*!. 
Inspection d'Orléans. 

Orléans. De Wavrechin, inspecteur. 
— Despréaux de Saint-Sauveur, 
sous-inspecteur. 
ChiUeurs. Japiot, garde-général. ^ 
Vitry ' aux - Loges . Thomas ( Gaétan ), 

garde-général. 



20® CONSERVATION. 
(Départements : Cher, Nièvre, Indre.) 

M. Renaud d*Avène de» Méloîzes ife , conservateur à Bourges. 

M. Garreud» gaide-général sédentaire à Bourges. 



hupetUm de Bourges, 

Bourges. GiUiot, inspecteur. 

— De Pons> sous-inspectenr. 
SOfhMmand-JIfontrofi.MathagoD, gtrde^ 

général. 
Sancerré, Bnssière, garde- général. 
Vkrzou' ViUe. De Bonnault, gardo^géoè* 

rai. 
Inspection de Ckûieawroux. 

Châteauroux. Bramaud-Boucheron , in- 
specteur. 
Issoudun. Ronx, sooa-inspectenr. 
Chdteauroux, Boucard, garde-général. 

Inspection de Clamecy. 

Ckmecy, Leddet, inspecteur. 



Varzy. Lebrun, sous-inspectenr. 
Lormes. GriUel, garde^-«éiiéfaL 

hupeetitm de Cosm. 

Cosne^ N..., inspecteur. 
Chéieimeuf. Tbeurier, sous-inspectenr. 
Beaumont'Laferrière. Buffault, garde-ge- 

néral. 

Inspection de Necers. 

Neœrs, Brière de Mondetour, inspecteur. 

— Guillemin, sous-inspectenr. 
ChâUaU'Chinon-Vtae. Auvray, garée- 
général. 
Dédse, Pochet, garde-général. 



21* CONSERVATION. 
(DépartemenU : Allier, Grousa, Ulw. P«j*»dô-D<toe.> 

M. d'Enlraigues 4^, conservateur à Moulins. 

M. de Roquefeuil, sous-inspeeteur sédentaire à Moulins* 



Inspection de Jloidms. 

Moulins. Joly* inspecteur. 

— Soumain, sous-inspedeur. 
Gannat. Bernard (Victor), garde-général 

iluiMetioii de Clermoni. 

ClemumL Labvssièie, inspecteur. 

— Colomès, sens-Inspecteur. 
Issoùre, Desliens, garde^génértl. 
Awibert. Detamaiche, garaingteénil. 



hsspei^hndeMoMÊCon. 

Montluçon. BloUn, inspecteur. 
Céritty. Chenu, sous-inspecteur. 
Saini-Stienne. DehriBordeneuve, sww- 

inspecteur. 
Cosnes (réside au pàvîtlon de TTOiictls, 

maison forestière), démiiieey» 

gtrde-géBénL 
Guérei, Romotte, garde-génênL, 



TABLEAU éÉNBBAIt DV NMONNEL. 
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9S^ odunniVATiofi. 

(Départonenls : Gers, Basses -Pyrénées, Btides-Psrréiiées.) 



M. Houdouart ^, conserv^iteur à Pau« 

M. Castel^ garde-géDéral sédentaire à Pau. 



Inspection de Pau, 

Pau, tetemps, iaspecteur. 

— Clausade, sous-îDspectevr. 
Bedous, Antbenac, garde-généraL 
Laruns^ Meugaiot, garde-général. 
Morloan, N...»gardtï-générai, 
Oloron, Delaperche, garde-géoéral. 

InspêeHm ée Bagnèfwt d» Biffant. 

Bagnères de Bigorre. Vignes, inspecteur. 
— Thomas, sovs^io?*. 

specteur. 
Andxan. Dubin, garde-général. 
Arreau, De Vranont de Bondlki» gardi»- 

général. 
Lannemegan. Cbotard, garde-général. 
Idmres, Savin^ garde-général. 



Inspection de SaUit-PàUtis. 
Saint'Palais. Fourtet, inspecteur. 

~ Brescouj sous-inspect^mr. 
Bayonne, Monerîe de Gabrens, garde -gé- 
nérait 
Orthex. Piiiot, garde-généraU 
Saint-Jean'Pied'4e^Port. Delpéfé de Ckr*- 

daillac de St-Paii)> 
garde-génénd. 
Tardetê, Sempé, garde-général. 
Inspection de Tarées, 
J^arbe^ Délateur, inspecteur. 

— (nord). Boulet, sous-inspeeteur. 
'Auch, Archambault de Monlfort, sons- 

iaspaeteuf. 
Tarbes {sud). Tramont, garde-sénéral. 
Mlfeié»^ Bji^. garde-'générav 
iKmrdes, Tietard, garde-général. 



S3* CONSERVATION. 



(OépftHeineiiis t Cdiet^^u^Nord, Finistère, lile -et-* Vilaine» Idre^Inféiieure, 

Morbiban, Maine-et-Lelie.) 

H. Brnchard, cooservatear k Hernies. 

M. HuroD, 8ou»*iii8peotttur sédenlttre à Rennes. 



Inspection de Rennes. 

Rennes, Dubois dn Tallard, inspecteur. 

— Peuncber, sons-inspecteur. 
Fougétm. ViUaolt-Ducbesiiois, gnrd6^i<gé« 
Béml. 
hupecOonde ioHsnt. 

Lorient, Viaud, inspecteur. 

— Quinchez, sous-inspecteuf« 



lacoudraie^EMffoai. Onichand, garde-* 

général. 
hupeetêmée Nantes. 

Nantes, Lebeseond - Coatponf , iaipee^ 

imr. 
Btain. Rolland, sotfs-fnspeetenr. 
Baugé. Cbaril-Desmaznres, garde-géné- 
ral. 



M^ GMSSlVAnOS. 



(Départements : Charente, Charente-Inférieure, DQUx-SèTres, Tendée^^ VienneJ 

M. Desmercières« conservateur à Niort. 

M. Lacroix-d'HanoBStat, sous-iiiapfcteur sédentaire à Niort» 



Inspection de Niort. 
Niort. De?al, inspecte^ir. 
Beauvoir. Pin, sous-inspeeteur. 
FoÊUenasf. Gondé-Dnforesto, garde-géné- 
ral. ^ 
hupeeikm d^AngeMme* 
Angouiême. Laferriére, inspecteur. 



AngoiOifne. De Yemeloiil, sens-HisiMi»- 

teur. 
Poitiers, Chameron, sous-inspecteur. 
Satnt'Jean-d'Angdff, Lamarque» 4^ard9« 

général. 

ChateUerauU* €j^\%, garde-i^éral. 
Marennes. Ho8«inl,^gafde-génér|K 
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ANiràLBS FORESTIÈRES. 



â5^ G0R8EETATI0R. 

(Départemeots : Aade. Tani« Pyrénées-OrienUles.) 

M. Talotte 4^^ conservateur à Garcassonne. 

M. Bouquillon, sous-inspecteur sédentaire iCarcassonne. 



Inspection de Umoux. 
lâmtmx, Cantegril, însçecteor, 
Carcassonne. PellegriDi. sous-inspecteur. 
Belcaire, Maleville, garde-général. 
Quittan. Pinguet^ garde-général. 
Rodome. N 

/fi^jMClton de Castres. 

Castres^ Gorsse, inspecteur. 

— Pelouze, sous-inspecleur. 
La Brugnière-BexaoouU* Gantegril, garde- 
général. 



Grésigue (maison forestière de la Grande- 
Baraque). D'André, garde-gé- 
néral. 

Lacaune. Trouilbet, garde-généraL 

Inspection de Prades, 

Prades. De Frégeville^ inspecteur. 
ViUefranche. Mazières, sons-inspectenr. 
Ceret. D'Alband, garde-général. 
MonUoms. D'User, garde-général. 



26^ COnSERTATION. 
(Départements : Basses-Alpes, Bonches-da-RWtoe, Var, Vanclose.) 



M. Ântheaulme, conservateur à 

M. Rouden, garde-général sédentaire 

Inspection d^Aix. 

Aix, Jncanlt, inspecteur. 
— Roubel, sous-inspecteur. 
Aubagne, Malige, garde-général. 
Tarascon. Sauzède, garde-général. 

Inspection d^ Avignon. 

Avignon, Ticbadou, inspectenr. 
Catyentras. Roman, sons-inspectenr. 
Apt. Belliard, garde-général. 
CavaiUon. Jacques, garde-général. 
Orange. Chégaray, garde-général. 
Pertuis. Dournon, garde-général. 

Inspection de Digne. 

Digne^ De Béer, inspecteur. 

— Sambuc, sous-inspeetenr. 
Ai». M éyer, garde-généràl. 



Aix. 

à Aix. 



BarceUmnette. Marmin, garde-général. 
Castellane. Cessa, garde-général. 
Forcaiquier. Piècbe, garde-général. 
Sisteron. Fleuret, garde-général. 

Inspection de Dragtdgnan. 

Dragmgnan. Henry, inspecteur. 

— Liesia, sons-inspectenr. 
Barjols. De Venel, garde-général. 
Fréjus. Laporte, garde-général. 
Grasse. Lévy, garde-général adjoint. 
ToUUm. Vincent, garde-général. 

Inspection de Brignoles. 

(Création nouvel!^. 
BHgnoles, Elcbegoyen, inspectenr. 

— N , sous-inspeetenr. 

— Bloc, garde-généml. 



27^ GONSBRVAnOli. 
(Départements: Ardècbe, Gard, Hérault, Loière.) 

M. Gler ^ , conservateur à Nimes. 

M. Pessard, garde-génial sédentaire à Nîmes. 



Inspection d^Uzès. 

Ugès. Anger, inspectenr. 
Nimes. Valeite, sous-inspecteur. 
AUûs./D^fiaaty ^parde-général. 
Remoulins. Julhen, garde-général. 
Pont-Saint-Esprit. De Laboissière, garde- 
général. . 
Usis. Anbert de Trégomain, garde-gé- 
néral. 
Inspection de Privas. 

Privas. Limotte, inspectenr. 



Monipésat. ColHet, sous-inspecteur. 
Bonrg^Saint'Andéol. Herbelot, garde-gé- 
néral. 
Largentière. Perrignon, garde-général. 

Inspection de Uontpeilier. 

JfonlpettMr. Granier, inspecteur. 

— Rambaud, sons-inspectenr. 
Mende. Hadin, sous-inspecteur. 
JMiari0iix. Fean, garde-généraL 
Mairv^ots. Causse, garde-général. 
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28^ CXXNSERtAHOIl. 
(Déparlemeots : Aveyron, GaniaJj Corrèze, Hs^ie-Loire, Haute- Vienne. ) 

M. Fourmont-Tournay, conservateur à AuriUac. 
M. Faure, garde-général sédentaire à Aurillac. 

Inspection éTAurtOac. Rodez. Etehépérestou, sons-inspecteur. 

AurUlac, Le Pré? ost^ inspeetenr. ^ ^^* Limoziu, sous-inspecteur. 

MiMTOt. Reynard» sous-inspecteur. ^S**^- Jurroo, sous-inspecteur. 

Jfaurtac. Mooy» garde-général. Limoges. Henry, sous-inspecteur. 

Sami^Flour. Soulié, garde-général. Espalion. Ducros, garde-général. 

Inspection de Rodez. Saml^Affhque. Eianmère-Larochc, garde- 

Rodez, Larivière, inspecteur. ^ ^^'^ ' 

29* CONSERVATION. 

(Départemenu : Dordogne, Gironde, Landes, Lot-et-Garonne.) 

M. PoirsoDy conservateur à Bordeaux. 

M. Duffau, sous- inspecteur sédentaire à Bordeaux. 

Inspection de Bordeaux. Inspection de Dax, 

Bordêomi. Larrieu, inspecteur. j)ax, Gonthières, inspecteur. 

1^ iZi. ru S."i" Vous-inspecleur. _ Leblanc, sous-inspecteur. 

La TtfSM 00 BttcA. Dumugrou, sous-inspec- -- -w—v, *'« «Kt^^.*^»».. 

teur, Afanwandfl. Ibert, sous-mspecteur. 

Ares. Baudot, garde>{;énéral. Saint-Sever. Lebrun, garde-générat. 

Usparre et Ulch, Donadieu de Pélissler Soustons. Estingoy, garde»général. 
du Grès, garde-général. 

30^ CONSERVATION. 
( Département : Corse. ) 

M. Cetto é y conservateur à Ajaccio. 

M. Bonifacio, garde^énéral sédentaire à Ajaccio. 

Inspection d^ Ajaccio, Inspection de Cortê, 

Ajaccio. Lovante^ inspecteur. Corto. Davout, inspecteur. 

— Pebrel, sous-inspecteur. — Fouque, sous-inspecteur. 
Sartène» France^ garde-général. Vezzani. Sera, garde-général. 
Vico. Simon, garde-général. Calvi. Gruyer, garde^iiéral. 

31^ GONSERVAnON. 
(Département : Hauto-Marne.) 

M. Bigeon de Goursy, conservateur à Ghaumont. 
M. Turot, sous-inspecteur sédentaire à Ghaumont. 

Inspection de Ghaumont. Inspection de Vassu* 

Chaumont, Guyot de Lorrey, inspecteur. ^^y- De Cournon, inspecteur. 

— Dieudonné sous^insuecteur "" Charpentier, sous-inspectenr. 

AndOot Delau «arde-«énéral ' Doulaincourt, Bruère, garde-ffénéral. 

ChAteaùmUain ' ForslaU «rarde-cénéral. Voukvant, Genaille, garde-général. 

Inspection de Langres. Saint-Dizier. Peureux, garde-général. 
Langres. Pambet, inspecteur. Inspection de Bourmont. 

— Fortin, sous-inspecteur. (Création nouvelle). 
Auberive. Cochon, garde-général. Bourmont. Dembry de Neuflieux, inspec- 
Bourbonne. Burel, garde-général. teur. 

Fas/5-Bi^<. Daroe, garde-général. — N..., sous-inspecteur. 

Prauthoy. Vuillaume^ garde-général. — Laurent, garde-général. 



18 ANHiJLBS F<nUBmàRE»* 

3S* Qommiiidii» 
M. de Goucy» couserYatwr à VesouL 

M. Yiac, garde-générai sédentaira à Yaaoul. 

UupetOion de YmnL Gy. Jayet, gaidtt-géaéial. 

Vesind. Daraftd de Titien^ iMpeeteitr. im âf ê cU on de iMf. 

Gmy. Mantels, inspecteur. '^ 

— («id). Docteur, sous-inspectffiri impsem. Riboulet, inspecteur. 

— (nordi. Gouel, garde-général. - Vivier, sous-iospecieur. 
Dampierre'twr'Salon. Lemichel, garde- FaucosT^y. Kolb, garde-géiieral. 

général. SaitU-Loup. Duiin, garde-géneral. 



Conierf. 
i. 

9. 

3 

S 
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8 

9 
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11 

li 
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15 
16 
17 
18 
19 
90 

91 
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30 
31 



SERVICE DES TRAVAUX D'ART. 



Paris Drevon, sous-inspecteur. 

Btmm Laloueue, sous-inspecleur. 

Dijon * LeWan, garde-général. 

Nàney ».».•• Morel, sous-inspeclcur. 

Straànmrg.. » 4 ,...•« . Sommeifogel, sons^inspecteur. 

Colmar 

Douai Lambert, garde-général. 

TVoyM Dnrey, sous-inspecteur. 

Bpmal Georges, garde^néraL 

Chdioiu 

Meta Eobiiet de dér^f farde-géoétiL 

Besançon * » Lacerdaire, seus-inspecteur. 

Ruillé, garde-général. 

Lons-te-StudaÊter 

Gremèh*. » Guerrier, garde-généxal. 

Jlaf^a»-!llté i . . < . 

Mdam ChcYereau, sous-inspectrar. 

TouUmse, . • Délor, tous-inspecteur. 

Tours 

Bourges Lareîgnïère, garde-général. 

I^BaniifBierde Qinioerot» farde-|6n. 

Moidms • 

Pau 

ho m es.,* Lebrun, i e M ii a pe clau^ 

Niort Jo«diii| gaide-géoéral. 



h k 



Ite. .•.•».&•&•... De Framont, garde-général. 

NHhêS De Laindej 

AmriOac «. . . • . 



éimccio. . 



TABLEAU isiïléllAl. MJ MtSONNEL. i9 

SERVICE DES COMMISSIONS D'AMÉNAGEMENT. 

1^ fiOMMAYATIOH. 

Commission réunie à Part;, chargée de terminer les travaux d'aménagement des fo- 
rêts fifsttnt j^de de la dotatidtt de la Oourimae. 
MM. Bosquillon de Fresche ville, inspecteur. 
Ritt, garde-général. 
Clavé, garde-général. 

9P GOJfSSHTATlON. 

Commission réunie à Lyons, chargée de continuer les travaux d'aménagement de la 
forêt domaniale de Lyons-lorf^frit {Bnr^). 
MM. Liottlt de Ghénédollé, iuspecteur. 
Lalouetie/sDii^-iitffNBetêvr. 

VBen^Cttltnwi» (Aisne). 

MM. CKiillâomé Bvfay, iaspeetevr^ ^hef de la Commission. 
Bouvart, sous-inspecteur. 
Marciily, sous-iospecietir. 



SERVICE DES COMMISSIONS DE CANTONNEMENT. 

RM Cb«fs de Commijsions. Grade. Membres de GommiMÎODS. Grade. 

1 N 4 ftwp. Prouvé s.-insp* 

a Vnlpillat s.-msp. Marchai (Eugène) g.-gén. 

3 Frai08f0lêai....k».*««*..«..«.t ».*iAsp» Berbard (Jacques-Paul). ••.. g. wnén. 

i Camus \.p insp. Grandjean (Octave) s.-insp. 

5 Fririon insp. Hervé ..*.i..««i.. g«Hiisp. 

6 Coin ». 0.-i]|sp« Martin (Louis)» k... «... f.-gén. 

7 Blaingon ..s.-insp. BelJaud g.-^én. 

8 Allain(l) s.-insp. Jeandel ($) g'-gén. 

9 yipcent s.-insp. Bousquier g.-gén. 

10 Leduc. insp. Drône «.-Insp, 

11 Picot S.-insp. Herpln »...».... g«-géii« 

18 Sausse-Mignot Insp. Colnenne g--gén. 

13 Masson ., s.-insp. JBallard g.-gén. 

U Lechauff S. -Insp. Jacquôt g.-gén. 

15 Grandjean (Paul) s.-insp. Pruvost de Saulty. s.-insp. 

16 £»Bst«».....i.^..4..*t. insp. Gabé .(.,*.«.. é s.-insp. 

17 Masson de la Sauzaye insp. Bujon., : g-gén. 

18 Poivre s.-ihsp. Dubari^y de Leèqueron g.-gén. 

19 De Schwartz.*;.. .^..... insp. Martin (Oscar). ^ g-^én. 

20 Bedel s.-insp. Foyer s.-msp. 

21 Gfaiho^s.. • s.-insp. Dupuy de Clincliamps. ....»• g.-gén. 

82 Mangin (Ferdi»4Qd) s.-insp. Lecomle g-'géo. 

83 GrogBot insp. Përrard s.-insp. 

84 Bozonnier de Lespinasse insp . Granddidler g.-gén. 

85 Naudin.: ;.*..; s.-insp. GaUois. g.-gén. 

26 Chavanne ♦ insp. Godchanx g.-gén. 

47 Rénaux ;. s.-insp. Goursaud S-^én 

88 Teissier insp. Gnrnaud s.-insp. 

89 De Baudel » . . s.-insp. Durey g.-gén. 

30 Mangin (Amédée) (1).. s.-insp. Ck)urcier (4). g.-gén. 

(1) M. Alialn est détacbé temporairement à Tadministration centrale. 

(2) M. Mangin est détaché temporairement à l*administratton centrale. 
(8} M. Jeattdeleat déuché temporairement dans la Meurtbe. 

(4) M. Gourcier «81 détatthé temporairement dana 4e8 bureaux dit. conservateur à 
Epinal. 
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SERVICE EXTÉEIEUR. 

Inspection de Pcsris. Inspection de RcmbouiUet. 

Paris. Mustel-Duquesnoy *, inspecteur, . ^<^àoum. ^,« ™«^^^^^^ 
Parc de Vincennes. Dela^pe, gUrde^^ Z DalT^'J^^^^^ 

Faisanderie de Sénart, talôueUe, garde- saint^uger. Je' Bourge, garde-général. 

gênerai. lidttrAili. Lefbrt,, garde-général adjoint. 

Inspection de Versailles. Inspection de Fontainebleau. 

Versailles. Huart-Delamarre, inspecteur. FontaiwHAeau. Leclerc »§», inspecteur. 

— Delélre, garde -général adjoint — ^^ Poinctes, sous-inspec- 

sédentaire teur. 

— DIEslournellês , sous-inspec- - J?"*»"» garde-général. 

teur. ~" Domel, garde^géneral ad-« 

— Marsattjk, garde-géiièral. J*^'^^" 

— Bruys des Gardes, garde-gé- Inspection de Compiègne. 

neral adjoint. CompUgm. De Wiropffen à, inqjecttur. 

— De Villers-Vaudey, garde-gé- T_' Edelinè, sous-fiispecleur. 

rai des domaines. ^ De la Rue, gaWe-général. 

— De Laplace, garde-général ad- Sainte-Périne. Vallerant, garde -général. 

joint des domaines. Compiègne. Dampierre, garde-général ad- 

Inspection de Saint'Germain. j®****' 

« . . ^ . „ . ^ , Inspection de Laigue, 

Satttt-Germoin. Fouquier«B, inspecteur. r, ^ • ^ » ^ ^ ^ Lo«^«i«„« 

Froi2ent"garde-Wai ^'^^'*'- Se s'ainT^"^^^^ 
adjoint sédentaire. *" ^^, Saint-Paul, sous-mspec» 

— Roche, gardé-général. l®"*^* ,, . , ^. ^ 

— Lepaute, garde-général /nsp^c^wn de Soin^-Ctoud* 

adjoint. Saint-Ctottd. Brossard de Corbigny, in- 

Hfldy» Eée^péfSoiia-inspaoteur. speotear. 

SERVICE DES EAUX. 
M. Séguy >^, directeur à Versailles. 

Section de Versailles. 

MM. Bajat, inspecteur à Versailles. 
Trochn^ inspecteur à Versailles. 
6avin> agent à Versailles. 

Section ée Marly. 
U. Dufrayer, inspecteur à lllarly. 

FERME ET BERGERIE IMPÉRIALE DE RAMBOUILLET. 

M. Daurier, directeur à Rambouillet. 

DOMAINES IMPÉRIAUX DE LA SOLOGNE. 

MU. Canu, directeur à Lamotte-BeuvroQ. 

Perot, agent comptable à Lamotte-Beuvron* 
Laverge, sous-régisseur à Lamotte-Beuvron. 
Poiiecot, sous-régisseur ùl Lagriilaire. 

DOMAINE IMPÉRIAL DES LANDES. 

MM. Grouzet*^, ingénieur des ponts et chaussées, chargé de ta direction des travauii 
à Dax. 
Legros Saint- Ange» garde-général adjoint à Dai. 
Fillon, garde-géa^ral adjoint à lâbotthejrre. 
fittill^y agent comptable à Dax. 
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Le tableau des entrées à Paris pendant le mois de novembre continue 
à présenter des différences sensibles en moins sur les bois à brûler. 

JNous voyons 9,570 stères, soit un quart en moins sur les bois durs ; 

5,156 stères, soit un tiers en moins sur les bois blancs ; 

4,07S stères, soit plus de moitié en moins sur les cotrets ; 

Enfin, une légère différence de 512 stères en moins sur les menuises 
et fagots. 

Les charbons de bois rachètent cela en partie par 16,100 hectoli- 
tres, soit un douzième en plus ; 

Et la houille, progressant de nouveau, se présente avec 4 millions et 
demi de kilogrammes en plus, soit environ un dixième. 

Les bois d'œuvre accusent une différence insignifiante en pliis, diffé- 
rence portant tout entière sur les sciages de bois dur et de bois blanc. 

Les fers, la fonte sont plus heureux ; nous les voyons venir avec une 
augmentation de près de 100,000 kilogrammes dans le mois. 

Ce tableau reflète k peu près la situation du commerce de bols à Paris. 

La douceur de la température a rendu presque nulle la véiite des bois 
à brûler, jusqu'à la fin de décembre; on se chauffait encore, jusque-là, 
plus au soleil qu'au foyer. Gela à déterminé d'abord une petite diminu- 
tion isurle cours des bois. Les grandes maisons ont maintenu leurs prix; 
mais beaucoup d'autres, ayant besoin de réaliser, ont forcé la vente par 
dè^ concessions. Les commissionnaires ont donné rexetnple. Pressés par 
lettrs commettants, n'ayant d'ailleurs rien à perdre à la différence des 
prix, puisque leur commission reste quand même, ils ont appelé la clien^ 
tèle plus nombreuse par des sacrifice^ que la marchandise a supportés 
sans que leur caisse en fût atteinte. 

C'est ainsi que des bois pelards de première qualité sont descendus 
de 160 à 145 flr., et même à 140 tir. le décastère dans les chantiers fo^ 
rains, soit 17 à 18 fr. le stère rendu à domicile dans Paris, au lieu de 
30 à â2 (r. que ces mêmes bois valaient l'hiver dernier» 

C'est par contre*coup que sur les ports de la Marne on offire des bois 
neufs à 05 fr. le décastère^ quand on espérait les vendre 110 fir. 

G^est ainsi que dans le Morvan, la foire de Château-Ghinon s'esl passée 
sans affaires entre les acheteurs, qui voulaient une baisse, et les proprié* 
taires vendeurs, qui espéraient «ne amélioration $ur les cours d« 1866» 
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La houille a maintenu ses prix de 52 à 55 fr. les 1,000 kilogrammes, 
quoique la vente soit moins active que la saison ne le comporte. 

Les cotrets n'ont pas encore souffert; le cours en parait resté le même 
jusqu'à présent sur les ports ; la vente en détail s'est faite à Paris, tou- 
jours aux mêmes conditions, le chiffre réduit de Tunité ne permettant 
guère de variatiops, même quand le cours en gros subit des différences 
sensibles. 

Ou vend 25, 50, 55 c, suivant la qualité, et rarement on fractionne 
au-dessous de 5 c; c'est la monnaie qui Texige ainsi. 

La baisse est sérieuse et sérieusement déclarée sur le bois blanc de 
boulange. La différence est énorme ; on parle de 60 fr. le décastère sur 
les ports, quand on vendait 85 à 90 fr. en 1856. 

La condition a bien changé pour ces bois depuis quelques années ; ils 
étaient insuffisants, par conséquent recherchés et se vendaient au même 
prix, quelquefois même plus cher que les bois durs ; la boulangerie n'avait 
pas d'autres ressources. 

Les plantations si nombreuses de peupliers sont venues d'abord faire 
concurrence, puis les pins de la Sologne, semés depuis trente à quarante 
ans et arrivés à Tâge d'exploitation» se sont présentés sur la place en 
telle abondance et à si bon marché qu'ils se sont créé une clientèle; 
puis on areconnu que cesbois légers, poreux, qui donnent en réalité beau- 
coup moins de chaleur durable que le bouleau, le tremble, possédaient 
néanmoins de précieuses qualités. Leur flamme» plus facile à produire, 
vive et claire, chauffait les fours plus régulièrement, plus vite, et, après 
une combustion de quelques instants, mais cependant suffisante, le ré- 
sidu laissait une quantité de braise beaucoup plus considérable que celle 
laissée par les bois durs. 

Or, la braise, toujours insuffisante à Paris chez les boulangers, rem- 
bourse le prix du bois dans certains quartiers, et dans les quartiers riches 
elle laisse encore un bénéfice de quelque importance. 

11 n'en fallait pas tant pour faire abandonner les bois durs, et l'usage a 
prévalu de chauffer les fours avec des cotrets de peupliers ou des fa- 
lourdes de pin écorcé, à ce point que ces bois de moindre valeur intrin- 
sèque se vendent très-facilement, quand le bouleau, le premier des bois 
blancs, trouve à peine acheteur. 

Cependant la baisse a fini par atteindre même le pin et le peupli^. 
Ce dernier bois^ recherché depuis quelques années sur les ports, à 75 et 
80 ir., se donne maintenant à ces prix dans les chantiers forains aux 
portes de Paris. Comment les bois blancs des forêts auraient-ils résisté, 
quand les similaires fléchissaient malgré Tengouement, et U faut bien le 
dire, malgré les avantages réels qu'ils offraient. 
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Les charbons de bois continuent d'affluer à Paris, malgré les basses 
eaux. Les chemins de fer en amènent tous les jours d'énormes quantités. 
La consommation» quoique plus active^ ne suffit pas i tout employer ; on 
emplit les magasins, les chantiers, les dépôts, et les prix continuent de 
fléchir. 

La situation des bois à ouvrer n'a presque pas changé depuis notre 
dernier compte rendu. Les charpentes continuent de baisser, les sciages 
maintiennent leurs prix. Les charpentes abondent, les sciages sont rares. 

Quelques marchés passés pour des bois qu'on débite en ce moment 
fixent l'entrevous àl30 fr. sur les ports ; Téchantillon à 170 fr. Ces cours, 
obtenus par des bois tout verts, établissent une augmentation sérieuse sur 
les bois secs, qu*on ne pourrait plus céder aux mêmes prix. 

La réserve faite en bien des endroits des bois de fente pour merrains 
rendra les sciages de qualité plus rares et plus chers encore. 

La fabrication de ces merrains conserve une très*grande activité. Le 
vignoble fait des commandes importantes auxquelles on suffit à peine. La 
basse Bourgogne traite de tout ce qu'on veut lui fournir, à raison de 
350 fr. le grand mille. La Champagne paye 280 à 300 fr. la treille. A 
ces conditions, le mètre cube de bois ressort à 80 fr. au volume réel. 

Aussi, voyons-nous se maintenir ce contraste bien frappant des bois 
en grume tenus excessivement chers en forêt, tandis que les bois fabri- 
qués en charpente restent sans demandes et dépréciés^sur les ports. 

Les derniers trains arrivés à Paris ont été cédés par les commission- 
naires aux prix de 45 fr. dans Teau. Les plus beaux bois obtenaient bien 
difficilement 55 fr., au moyen de fournitures considérables. 

Les offres viennent toujours nombreuses de la province, et, malgré les 
prix réduits, le commerce de Paris ne se décide pas encore à l'approvi- 
sionnement pour la saison prochaine. 

Les sciages de bois blancs font bonne contenance, sans qu'il y ait ce- 
pendant une ardeur bien grande à s'en assurer la possession. La fabri- 
cation a été restreinte en 1857. Les ports ne sont pas garnis. Le mar- 
chand de province compte donc avec raison sur le placement assuré quand 
il voudra vendre, et il tient ses prix. 

La volige de Champagne se place à 25 fr. sur les ports de l'Aube. 
L'échantillon de Bourgogne trouve acheteur à 34 fr. partout. La planche 
est cédée à 45 fr. 

Lé département delà guerre a adjugé en décembre la fourniture, pen- 
dant cinq années, du chauffage militaire. Cette fourniture considérable, pour 
Paris et le département de la Seine, avait attiré de nombreux concurrents. 
Les prix extrêmes demandés variaient de 3 fr. 38 à 4fr. 05 pour le quintal 
métrique dans Paris et de 2 fr. 80 à 3 fr. 65 hors Paris. 
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Let méïùts prix extrêmes appliqués auii boid Uvrâi à la imsure pour 
l68 maottleoiioiis variaient de 14 fr, 35 à 17 fr. 25 le stère dan» Paris, et 
de 13 fr. à 15 fr. 86 à Yineennes. 

L'adjudication a été prononcée au profit de M. Fauvage, marchand 
de bois, rue du boulevard Montparnasse, dont la soumission d'ensemble 
s'élevait k 413,118 fr. La soumission la plus avantageuse après celle-ci 
demandait 420,080 fr. La plus élevée était de 486,859 fr. Nous en dou- 
nooa ici le tableau : 

40 DÉCEMBRE 4857. 



AfyodieatioQ du lerviee du (jnoffage militaire, do i«' mai I8SS aa SO avril 1863 y 



p^mr Parti 9tl»4éfarte9kÊiU de l!^S$im, 



•* I» ■ i^»^»i»— ^ 



NOM» 

somiissioim.\iftBs. 



Fauvage ,. 

Oudoi et Mathieu 

Renault et Jacquemart 

Têtu 

Duflacy et Brossoneau 

Boursellat et Fournier 

aheiu ei Qhai^laio 

Touflîse 

AoudaiUe, Savlard ei Balny. 

Gadel 

Léger 



SBRYICK 

DES TROUPES ET PISTES 



B0I8 

ao quiDial 
métrique. 



à 

Pari*. 



fr. 
3.38 
3.3S 
3.39 
3.40 
3.49 
3.74 
3.S0 
3.64 
3.74 
3.94 
3.85 
4.05 



fcora 

Paris. 



fr. 
S,80 
3.09 
3.09 
3.20 
3.19 
3.34 
3.40 
3.52 
3.38 

a.t9 

3.45 
3.6i 



delle 

au 

kilo 

loat. 



H l# Il 



fr. 
1.50 
1.40 
1.50 
1.50 
1.44 
1.47 
1.49 
1.60 
1.60 
1.80 
1.55 
1.60 



Hiil« 
aa 

kilo 
par- 
tout. 



.60 
.40 
.50 
.50 
.44 
.27 
..SO 
.60 
.40 
.25 
.43 
.4 



T 



SEEYICB 
DES MNUTEIITIOIIS. 



BOIS 

an 
iiére 

à 
»»irli, 
rendu 

àUi 
rnanv- 
lenUoB 



BOIS 

au 
stère 

è 
Vin- 



reoda. 



fr. 
15.50 
14.25 
14.25 

15 » 
15.17 
15.87 
15. $9 
15.80 
15.86 

16 » 
17.25 
15.50 



(h 

13 » 
13.25 
la. 24 

14 » 
14.77 
14.23 
14.25 
14.75 

15 86 
15 » 
15.60 
14 



Dépeoie 

par 
«allée 
approxi- 
mative. 



i 



fr. 
413.118 
420.080 
420.993 
432.425 
437.669 
459.020 
465.079 
465.336 
469.305 
471 .834 
480.763 
486.859 



Adjudicataire. 



mamtm^m^m 



•m» 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
BOIS, DBS GOMBUSTIBLBS , DBS FBB8 BT DBS FOMTBS. 

DÂXMBRE 1857. 
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DtSIGNATION 



Bois à brûler, dur. . . . 

— ^ blanc... 

QotraU de bois dur. .. 

Menuise et fagots. .. . 

CbarboD de bo» 

Poussier de ch. de bois 
Charbon de terre.. .. . 
Charpente et sciage 

de bois dur 

td* de bois bianc. . .. 
luttes et tre|lU(ges. .. 
Bois de décfa. en ehéoe 
— » ensapia. 
Fers employés dans 

les constructions... 
Foote employée dans 

les 6ons(ruct!ons.. 



NATORB 


DROIT 

D*0CTR0I 


n'umiKs. 


décime 




compris. 


stère, 

becuriilre. 

160 kHogr. 


afro6,0 
2 22,0 
1 80,0 
1 08,0 
60,0 
30,0 
72,0 


stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 


11 28,0 
9 00,0 

11 28,0 
21,6 
t 12,0 


100 kllog. 


l«ê,0 


— 


2 40,0 



QUANTITÉS ENTRÉES 

Blf DÉCBMBRB 



1857. 



(2) 



85,58 1 

20,461 

16,016 

7,427 

840,770 

30,680 

55,541,705 

14,388 

14,210 

tM24 

89 

I»1A1 

866,456 

702,303 



1856. 






40,446 

20,186 

10,296 

7,065 

S26,I06 

22,745 

52,302,467 

15,090 

15,604 

19,614 

700 

t,3S2 

9a9,986 

768,382 



DIFFÉRENCE 

mu le mois eorrespoml. 



Augmentaiioa 
«■ 

1857. 



m 

9 

9 

362 

14,664 

7,93& 

3,839,238 

» 

» 



Dimlaatloa 

•n 

1857. 



I , 



4,865 
»12 

a 
■ 

702 
1,394 
9«890 

611 
79 

68,SM 

«6,079 



(0 Ces 35,581 stères de bols, muttlpHés par 400 kil., poids do stère de bois dur, reprèsenteni 
14,232,400 kil., dont la puissance ealorifique égale ceHe de 7,116,200 kil. de houille. 

(2) ces 20|46t aièief do bois, mqUipliéa par soo kiU poids d« stère do boi» blaw» repNteptaBi 
0»139,300 kiU« dont U ^oiasapiçe oiJQriaque égale coflo de 3,069,150 kil. de hovillo. 



TABLEAU COMPARÉ DR L'EITTRÉB A PARTS 

DES BOIS, DB« GOHBVST1BI.BS, DBS FERS BT DES FONTES» 
RÉCAPITULATION DES AIf!fÉE9 1857-56. 



DÉSIGNATION 

des 

BATliKIHk 



Bois à brûler, dur. , . . 

— biane. . 
Qotretsdeboisdur... 
Ménuise et fagots.... 

Charbon de bois 

Poussier de ch. de bois 

Charbon de terre 

Charpente et sciage, 

bois dur 

Charpente et aeiage, 

ix>is blanc 

Lattes et ireilhiges.. . . 
Bois de déch. en chêne 

— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions... 

Fonte employée ^aas 

les conatruotiODS... 



NATORB 
D'iTlilTBS. 



Stère. 

heetolitro. 

100 ktlogr. 
stère. 



les 100 iMHtes. 
mètre carré. 



100 kilogr. 



DROIT 

D'OCTBOI 

décime 

oompris» 



3 
2 
1 
1 

ê 






0. m. 

00,0 

22,0 

•0,0 

08,0 

60,0 

30,0 

72,0 



QUANTITÉS ENTRÉBS 



pendant 
l'BBBée isvr. 



(il 



11 28,0 

9 00,0 

tt 28,0 

21,6 

12,0 

3 60,0 
2 40,9 



530,118 

l95,4Se 

39,263 

59,224 

f,î»7,l47 

219,599 

405,231,217 

135,259 

173,446 

1116,978 

6,049 

48,156 

10,835,381 

f,063,l21 



pendant 
naaèetsiai 



475,558 

207,000 

42,161 

52,061 

8,282.767 

178,505 

419,506,468 

123,976 

165,082 

227,973 

7,876 

51,546 

11,079,074 

T,94i,S|4 



DIFPÉRBNCB 



Àufmenlatton 
«■1887, 



7,163 

» 
41,094 

j» 

11,283 

8,364 

» 
» 

9 
» 



DlminnUon 
eaisif. 



m 
11,U0 

2,896 

Ilt6t9 

» 

I4,26MS1 



l«,90l 

I.B9T 

3,390 

843,693 



(0 Ces 530,118 Stères de bois, multipliés par 400 kB., poids âa stère de bofs dar, repféseotmt 
112,047,200 kU., dont la paissanee ealorÛl4M ègate oetto de i66,t23,60Q kiL do iKHiille. 

(2) Gea 19$»450 itèfef de bois, multipliés par 300 kiL , poids du 8tère de bois bUitc, repréientofit 
58,635,000 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 2B,3i7,590 kil. de houille. 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Augmentation de iraftement accordée aux préposés et employés de Tadministration gé- 
nérale des domaines et forêts de ia Couronoe. — Commission formée par M. le mi- 
nistre des finances, pour ramélioraiion du sort des employés de l'administration cen- 
irale de ce département. 

= Augmentation de traitement accordée aux préposés et employés de 
r administration générale des domaines et forêts de la Couronne. — Dans 
notre numéro du mois de décembre dernier, nous avons signalé les aug- 
mentations importantes de traitement accordées aux préposés forestiers 
de TEtat. Aujourd'hui, nous sommes heureux d'annoncer que M. le mi- 
nistre d'Etat et de la maison de l'Empereur vient de prendre une mesure 
analogue en faveur des brigadiers et gardes-forestiers de la Couronne, et 
d'un grand nombre d'autres employés attachés tant au service des eaux 
de Versailles et de Marly, qu'à divers domaines. 

Apartir du 1®' janvier 1858, les appointements de ces préposés recevront 
une augmentation annuelle, dont la moindre s'élèvera à lâO fr., et qui, 
pour un certain nombre d'entre eux, dépassera de beaucoup ce chiffre. 

M. le ministre d'Etat et de la maison de l'Empereur avait déjà donné, 
du reste, aux préposés des domaines et forêts de la Couronne un témoi* 
gnage éclatant de la paternelle sollicitude dont il est animé à leur égard. 
Pendant tout le temps qu'a sévi la crise alimentaire. Son Excellence a 
accordé à ces préposés une indemnité mensuelle de 12 fr., qui les a puis- 
samment aidés à traverser ces durs moments d'épreuve qui sont encore 
présents à toutes les mémoires. 

= Commission formée par Jf . le ministre des finances^ pour VamiUo- 
ration du sort des employés de l* administration centrale de ce département. 
— On nous informe que M. le ministre des finances, frappé de FinsufR- 
sance notoire du traitement des employés inférieurs des administrations 
centrales de son département, a formé une Commission qu1l a chargée 
spécialement de rechercher les moyens les plus propres à mettre le trai- 
tement de cette catégorie d'employés en rapport avec les exigences ac- 
tuelles de la vie. Cette Commission est composée des directeurs généraux 
et d'un certain nombre d'inspecteurs généraux des finances. Elle est pré- 
sidée par M. Serveux, secrétaire général au ministère des finances. 

Si nous sommes bien renseigné^ la majorité des membres de cette 
Commission serait d'avis, en présence des charges toujours croissantes 
du budget, de procéder spécialement par suppression d'emploi, c'est-à- 
dire de diminuer le nombre des employés pour augmenter leurs appoin- 
tements. 

Depuis quelque temps, il y a évidemment ânulation entre les chefs de 
nos grandes administrations, pour améliorer le sort des petits fonction- 
naires, et ponr leur assurer un certain bien-être. Le gouvernement parait 
de plus en plus pénétré de cette vérité si longtemps méconnue en France, 
et considérée comme un axiome par nos voisins d'outre-Manche, qu'il y a 
réellement économie à bien payer les employés, sauf à exiger d'eux une 
plus grande somme de travaux 
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DE L'ENLÈVEMENT DKS FEUILLES MORTES 

• * • t 

DANS LES FORÊTS. 



Le Jùurmd ^agrieuHure pratique pQblidt dans un de ses derniers nu- 
méros k lettre ei-après, qui lui avait été adressée par M. fabbé M ulîér, 
de Goërsdorf, département du Bas-Rhin : 

« Ce qui, dans notre contrée adossée aux montagnes, et à plus forte 
« raison au mitieu des montagnes mêmes, manque surtout aux cultîvàtenrs, 
« c'est la litière pour les étabfes, fa paille servant presque en totalité de 
ce fourrage. De temps immémorial, nos cultivateurs furent totifours auto- 
ci risés à y suppléer par Tenlèvement des feuilles mortes dans les forêts 
« communales et domaniales. Sans cette ressource, nos cultivateurs ne 
« sauraient subsister. Que cet enlèvement se fasse au détriment des forêts, 
«r s'il a lien snr une tçpp grande échelle surtout, personne n'en disconvient ; 
e. le détritus des feuilles tombées devant amender le terrain amaigri par la 
e v^étation. Or, depuis un certain temps, Fadmînîstfatfon forestière s*est 
é mise Jf opposer mille restrictions à cet etîtèvement. Mille formalités sont 

< à remplir pour en obteiiir Tautorlsation et, ordinairement» lorsque 
« celle-ci arrive, il est trop tard pour y dontrer suite, ce qui a Beu cette 
€ année-ci où elle est iRusoire par le trop peu d'étendue ôû terrairf assi- 

< gné« Il serait donc beaucoup i souhaiter que l'administration préfecto- 
a raie fût chargée d'accorder aux eomnmnes rurales Kantorisation accon- 
ff tnmée. Elle est bien pins patérnene, et connaft mieux les besoins de 
« nos cultivateurs que Tadmimstratmi forestière. ^ 

M. Barrai, directew du journal que nmft vctfons de dler, ar dru qtfVrr sa 
quatlté de pubUciste agronome, il était tmrt de renchérir sin* H. HfuRér, e( it . 
a fait en conséquence suivre là lettre de ce. dernier des étranges réffexîotfs. ' 
que voici : a ... Que reprocher, par exemple, à des gens à qui on reflise 
« de continuer à prendre comme par fe passé des feuilles dans les forêts 
% pour donnar. à km bétoil?... fs^i-Ok dire j^nxr ^iil)i^«ufk^ ; Aebftiac du 
« foin, a4;hete;^de rengrais^ ne serait-ce pa^i «•«: aivène détiaîM», «owttd 
« les reproches adressés aux agriculteurs de ne lâe» teotep poUr nian 
a faire t N'y a-t-il pas pour les forêts d'amies, ei^l^ <|Mtt le» faniHei de» 
« arbre» ? Les feuilW9 des arbf es i^rnsf^^v^é» «a Wasde^ c'est; cependant 
a un bénéfice pour la nation 1 » 

M. Muller vit av naili^u d'une popi^atipm jbakiitttée de|wii kpgtevps h 
prendre dan& le» forêts la li^ièi^e ^1 ku e^ iMirwmKe i^tteotoiiâ jnuniel* 

FÉVRIER 1858.— 4« SÉRIB.— T. IV, T. IV.— 5 
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lement leurs plaintes, leurs récriminations ; il est témoin de la misère d'un 
certain nombre d'entre eux. Il est donc excusable, jusqu'à un certain point, 
de s'être fait l'interprète des doléances de ses paroissiens, sans trop cher- 
cher à s'assurer si ces doléances étaient ou non fondées. Toutefois, il 
nous semble qu'il aurait pu mettre entre les prémisses de son syllogisme 
un peu plus d'accord qu'il n'y en a ; il aurait dû surtout, par respect pour 
le caractère dont il est revêtu, se dispenser de tracer entre l'administra- 
tion préfectorale et l'administration forestière ce parallèle, quelque peu 
machiavélique, par lequel il veut insinuer que les agents de cette dernière 
administration sont animés de sentiments hostiles envers les populations 
agricoles du Bas-Rhin. 

Quant à M. Barrai, il en est tout autrement. M. Barrai vit complètement 
en dehors des influences locales dont il s'agit ; c'est un savant et un agro- 
nome distingué ; le journal qu'il dirige est une des publications agricoles 
les plus estimées, nous ne dirons pas seulement eu France, mais en 
Europe ; pour toutes ces raisons, il était tenu de traiter la question si 
importante des feuilles mortes avec circonspection et après mûr examen ; 
moins qu'à tout autre, il lui était permis de la trancher avec un sans-façon 
et dans un style qui nous a autant étonné qu'affligé. ^ 

L'agriculture est notre mère nourricière ; elle forme l'élément princi- 
pal de la richesse de la France ; les efforts de tous et de chacun doivent 
tendre à en favoriser le développement et le progrès, tout le monde est 
d'accord là-dessus. Mais encore ne faut-il pas venir à son aide à tort et à 
travers, et accepter les yeux fermés toutes les plaintes des cultivateurs, 
par cela seul qu'elles sont formulées par des cultivateurs. Agir ainsi, c'est 
faire tout simplement du chauvinisme agricole. 

M. Barrai déclarait récemment dans la Chronique qu'il rédige que son 
journal avait arboré depuis longtemps le drapeau du progrès. Nous le 
voulons bien; toutefois, nous sommes forcé de constater qu'en cette 
circonstance il a mis son drapeau dans sa poche, et déployé les cou- 
leurs de la routine et des vieux préjugés. C'est ce que nous allons essayer 

de prouver. 

L 

n faut rendre à la terre ce qui lui a été enlevé par les récoltes ; c*est 
là tout le secret de l'agriculture. La théorie des assolements, l'emploi des 
fumiers, l'importation des engrais sont un corollaire de ce principe, qui 
est évidemment aj^licable aux forêts. 

On peut déduire des expériences faites par M. Chevandiersnr l'accrois* 
sèment et la composition des bo»is que le produit Ugnetix de la coupe d'un' 
hectare de taillis de l'âge de vuigt ans, peuplé de hêtre, chêne et bois 
blanc, et placé dans des circonstances favorables de végétation, est com- 
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posé de 39,080 kilogrammes de carbone, de 4,380 kilogrammes d'hy- 
drogène, de 30,820 kilogrammes d'oxygène, de 680 kilogrammes d'azote, 
et enfin de 1,000 kilogrammes de substances minérales, qite Ton désigne 
communément sous le nom de cendres. 

Jusqu'à présent, il n'a pas été fait, que nous sachions du moins, d'«x«» 
périences directes qui nous permettent de calculer le produit foliacé 
pendant vingt ans du massif que nous avons pris pour exemple. Toute» 
fois, l'analyse chimique a démontré que les feuilles contenaient moins 
de carbone, d'hydrogène et d'oxygène que le ligneux, mais plus d'azote 
et surtout beaucoup plus de cendres. La quantité de substance miné*- 
rale qui entre dans la composition du bois étant égale à 1 , celle qui 
a été assimilée par les feuilles sera représentée par un chiffre variant 
entre 6 et 16, suivant les essences. Jtinsi, en supposant, et cette hypothèse 
nous parait très-admissible, que le produit foliacé soit égal à la moitié, 
en poids, du produit ligneux, on trouve que la quantité de cendres four- 
nie par le produit foliacé du massif que nous avons pris pour exemple doit 
s'élever à 5,500 kilogrammes. 

Le carbone, Tfaydrogène, l'oxygène et l'azote contenus dans le ligneux 
et dans les feuilles ont été fournis soit par l'atmosphère, soit par l'eau, 
et assimilés par les végétaux en partie directement, en partie par Tiuter- 
médiaire du sol ; il n'y a pas lieu dès lors d'en tenir compte. Les cendres, 
seules, ont été prélevées sur le sol, et doivent par conséquent lui être 
restituées sous peine d'appauvrissement. 

Nous venons de voir que la plus grande partie de ces substances miné- 
rales étaient contenues dans les feuilles, où elles se trouvent combinées 
avec des matières organiques. Leur réassimilation s'effectue d'une manière 
très-simple. MM. Chev^eul et Becquerel ont eu effet démontré que les feuil- 
les mortes subissent par l'action des eaux pluviales un véritable lavage an 
moyen duquel celles-ci leur enlèvent à peu près toutes les cendres qu'elles 
renferment. Ces eaux, ainsi chargées de principes salins qu'elles tiennent 
en dissolution, filtrent peu à peu à travers le sol rendu plus perméable par 
la décomposition des matières organiques qui jonchent la superficie, et 
elles arrivent à portée des spongioles qui les aspirent, les pompent, et les 
f<)nt arriver aux tissus végétaux, M. Becquerel insiste sur ce fait que le 
lavage des brindilles s'opère même avant leur décomposition. Ainsi, sui- 
vant ce savant physicien, pour faire de la potasse avec les brindilles, jl 
convient de les brûler lorsqu'elles sont encore vertes; si on attend plur 
sieurs jodois, toute la potasse a disparu. Il s'établit donc, comme on le 
voit, un véritable circu/tfa entre les feuilles et les végétaux implantés sur 
le sol. 

;^[^U3 venons de Récrire l'action chimique des feuilles mortes $ur la 
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végétation; liw action ûiéciniqae et physique est plus eflUcace ene<irei 
£Ue0 forment à la surfâee du teiTai» une eouche esseiitielleinent hygroseo^ 
pîque^ que Von peut couBidérer comme un réser? olr destiné à fournir len* 
tement mais incessamment aux plantes l'eau qui leur est nécessaire pour et 
développer ; eUes enrichissent le sol de substances organiques qui devien- 
nent peu à peu une source d'acide darbonique t elles rameublissent, et H 
m^mi plus accessible aux influences atmosphériques ; enfin elles pré- 
ibervwt les racines du refroidissement. D'un autre cdté,^ltes exercent une 
înftteAce considérable sur la fructification des arbres forestiers. Il a été en 
4iïéi constaté, en Àltemague; qu'un peuplement soumis à TenlèvemeUt 
4e6 feuilles mortes, i la feuillée, comme on dit vulgairement, ddtme moins 
é» graines et plus rarement que ceux où cette opératifHi n'a pas eu lieu* 
Envisagée à wi point de vue, la feuillée peut singulièrement entraver ta 
jrégénération des futaies et des taillis sous futaie. 

U résulte de tout ce qui précède que les feuilles mortes constituent Ten- 
gràis forestier par excellaice, puisqu'elles viennent restituer nu sol pré- 
cisément la plus grande partie des éléments minéraux qui en avaient été 
distraits pour les besoins de la végétation. Si Ton enlève tout à la fois le 
produit ligneux et foliacé d'une révolution, Tappauvrissement du soi atteins 
dra son maximum, et le résnltat sera analogue à celui que Ton obtient lors^ 
qu'on cultive une même pièce de terre en froment pendant une série non 
interrompue d*années sans y mettre de frimier. Les cfaiffires que nous avons 
cités plus haut démontrent d'ailleurs que cet épuisement aura beaucoup 
plus pour cause Fenlèvement des feuilles que celui du bois. Mais si ou 
laisse les feuilles, et que Ton se contente d'exporter le bois, le déficit 
sera beaucoup moindre, 1 ,000 kilogrammes de cendres, dans l'exemple 
qne nous avons choisi. Cependant, comnie on le voit, il y a toujours un 
déficit, mémo en supposant qu'on ne touche pas aux feuilles. Comment se 
.eomble-t-ill par la décomposition de matières inorganiques, restées jus- 
qu6*là inettes, dans les profondeurs du sol, et cette décomposition a lieu 
précisément #ous l'action à la fois cfaimiquet physique et mécanique de la 
^eouche de feuilles mortes. 

Il est, par i^uite, extrêmement probable qu'il n*y a jamais dans une 
forêt; comme on Ta prétendu bien souvent, excédant de production de 
feuilles, de telle sorte qu'on puisse en distraire une certaine quantité 
sans diminuer la fertifilé du sol et sà puisssfnce de production tigneme. 
M, Barrai connaît» Il est vrai, un engrais qui pourrait être utiiefflem 
substitué aux feuilles mortes dont Tenlèmnent dès lors e'éflfectueraît 
sans o^îre à la production du bois ; Aalheureusem^nt, il n'a pas cru de- 
voir nous dire jusqu'à présent le nom de cet engrais. Le silence qu^il a 
observé fi ^t égard ost d'antunt plus f egi^table que su découverts amrait 
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certaîneiBest pour effel de pr(Nwrer k la nation un bénéfice de plus d'un 
million, comme nous le prouverons plus tard* 

Ezamiàons a^aintenant si les faits viennent confirmer les déductions de 
la théorie* 

Un de nos correspondants nous a fait dernièrement connaître les ré** 
sultats de l'expérience suivante, qui a été effectuée dans une forêt du dé* 
partement du Bas-Rhin. Il y a quelques années, on fit enlever avec soin, 
au râteau^ les feuilles mortes sur diverses parcelles, et on les répandit sur 
d'autres parcelles d'égale étendue et placées dans des conditions de peu-* 
plement et de végétation identiques. Aujourd'hui, les aitres implantés sur 
les parcelles privées de leur engrais naturel commencent à se couvrir de 
mousse et à se dégarnir de feuilles ; en un mot, ils présentent tous les 
signes d'un dépérissement prochain. Les autres» au contrairoi ont pris 
un accroissement beaucoup plus rapide que si Ton n'avait fait aucune 
addition de feuilles. 

Cette expérience nous parait doublement concluante» en ee sens que 
d'une part elle démontre les inconvénients occasionnés par la feuillée, et| 
d'autre part, constate raugmentatioii de production ligneuse qui peut 
résulter même d'un excès de feuilles mortes. Du reste, il y a longtemps 
déjA que M. Ghevandier a prouvé que Tadditlon d'une certaine quantité 
de substances minérales h Tengrais naturel d^une forêt se traduit toujours 
par un plus grand accroissement annuel. Vers Tannée 1840» ce savant ex- 
périmentateur, aujourd'hui membre de l'Institut, fit répandre 50 heeto* 
litres de cendres sur un hectare de bois, et au bout de quelques années, 
il constatait que raocroissemeat annuel s'était élevé de 20 pour 100. 

Il est regrettable que dans l'expérience dont nous venons déparier» on 
n'ait pas songé k évaluer exactement la diminution d'accroissement des 
parcelles privées de feuilles. Ou ne saurait trop multiplier les évaluations 
de cette nature; c'est à notre avis la meilleure manière de faire connaître à 
tout le monde et l'étendue du mal et la nécessité de le combattre énergi-* 
quement« Le calcul suivant peut donner la mesure de cette diminution dans 
certains cas. Il a été fait sur un massif de l'Age de cent ans, situé dans le 
département du Bas-^Rhin et soumis depuis longtemps à la feuillée. Dans les 
conditions de végétation où il se trouvait, ce massif aurait dû présenter 
un volume d'environ 700 stères. L'estimation n'a donné que 300 stères. 
L'accroissement aurait ainsi subi une perte de plus de moitié. 

Dans la zone montagneuse de l'arrondissement de Wissembourg, des 
peuplements de chênes et de hêtres, astreints depuis longtemps k fournir 
ce que l'on pourrait appeler l'affouage agricole» sont complètement ruinés 
sur de grandes étendues* Leur état de dépérissement a rendu impossible 
Ie«r régéftéialiet natuMBe -, aussi , les agents forestiers sont*>ils placés 
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dans la nécessité de faire exploiter ces peuplements à blanc étoc et de ré* 
générer le sol au moyen de semis de pin. 

En Allemagne, où renlèvement des feuilles mortes est pratiqué sur 
une plus grande échelle qu'en France, non-seulemeut la presse forestière, 
mais encore les journaux politiques retentissent très-souvent des sinistres 
pressentiments que font naître dans les esprits prévoyants les effets de 
ce déplorable abus. La Gazette d'Augsbourg, Fun des journaux les 
plus importants de la Confédération germanique« disait dans son numéro 
du 28 novembre 1856, en parlant des forêts et de Tagriculture du 
royaume de Bavière : a On envahit et on dévaste les forêts sans songer 
« à l'avenir, jusqu'à ce que le sol, épuisé par un traitement irrationnel, 
<x appauvri par les exigences inconsidérées et toujours croissantes de& 
a populations, ne puisse plus nourrir que des sujets rabougris, mal ve- 
a nants, qui bientôt ne fourniront plus ni bois ni litière... Des milliers 
ce d'arpents de forêts sont aujourd'hui complètement dévastés. » 

Selon le Journal forestier publié à Francfort par M. Gustave Heyer, le 
voyageur qui traverse certaines parties de la Bavière est attristé par ras** 
pect d'immenses surfaces couvertes de brins rabougris, qui atteignent à 
peine une hauteur de cinq à six pieds, là où autrefois s'élançaient des 
arbres magnifiques. Une agriculture routinière et aveuglée par les préjugés 
croit trouver sa prospérité dans la dévastation des forêts ; vain espoir ! 
Avec les forêts disparaissent et Tengrais végétal qui fait aujourd'hui 
la base de cette agriculture et les produits ligneux de toute espèce qui 
lui sont indispensables. Disette et cherté du bois, altération du climat, 
appauvrissement du sol, insalubrité du pays, transformation en déserts 
de contrées naguère embellies par une vigoureuse végétation forestière, 
tels senties résultats qu'entraîne à sa suite l'enlèvement des feuilles mortes 
et dont gémiront plus tard les générations futures. 

Le docteur Mantel, vice-président du Congrès agricole réuni à Munich 
en octobre 1857, disait dans son discours de clôture : « Je viens de par- 
« courir en Bavière une forêt de plus de 20,000 lagwerkes (environ 6,000 
a hectares), dont le peuplement , par suite de l'enlèvement des feuilles 
« mortes, n*est plus composé aujourd'hui que de brins étiolés. J'ai été 
a aussi à même de constater que tous les efforts qui ont été faits pour 
<i repeupler cette forêt, soit avec des plants de mêmes essences que celles 
« du peuplement actuel, soit avec des plants d'autres essences, sont restés 
<( infructueux. » 

La théorie, les faits surtout prouvent donc d'une manière iitécusable 
rinfluence désastreuse de la feuillée sur les forêts ; aussi, la Société cen- 
trale d'agriculture ayant récemment été saisie de cette question, M. Che- 
vreuil membre de cette société^ s'est*il étonné ce que Ton pointât devant elle 
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« une question qu'il regarde comme résolue depuis longtemps. » HM. de 
Lavergne, Vicaire, Becquerel^ Payen et d'autres membres eucore, dont 
la compétence et Fautorité ne peuvent être contestées > se sont tous 
accordés à déclarer que l'enlèvement des feuilles était essentiellement 
nuisible à la production forestière. Cet usage a été même qualifié de dé^ 
pîorable. 

a n importe, a dit M. Payen, de faire savoir aux petits cultivateurs quel 
€ avantage présentent les feuiUes pour la fertilisation du sol des forêts. Il 
« en est beaucoup qui l'ignorent, qui sont persuadés que ces feuilles ne 
« sont d'aucune utilité pour l'Etat etqui ne voient que du mauvais vouloir 
« dans le refus qu'on leur fait d'autoriser Tenlèvemeut des feuiUes. Il est 
« donc fort à propos de les éclairer à cet égard pour faire cesser leurs 
« plaintes (i). » 

L'enlèvement des feuilles mortes ne produit pas sur tous les points des 
effets identiques. Cesefifets varient suivant la nature du sol, son inclinai-^ 
son , son exposition , suivant l'essence et la consistance du peuple- 
ment, etc., etc. Ainsi, Ton a constaté que la fouillée ^t p;articttlièrement 
fiineste aux terrains légers, sablonneux et secs. Sur des sols de cette 
nature, la décomposition des feuilles ne s'opère que très-lentement* 
aussi les concessionnaires ne laissent- ils rien ou presque rien, lors 
même que la délivrance n'a lieu sur le même point qu'à de longs inter- 
valles. Ce sont les sols frais et humides qui souffrent le moins de Tenlè- 
vément des feuilles mortes. 

En général, et toutes circonstances égales d'ailleurs, l'extraction dq 
cet engrais végétal est moins nuisible dans les plaines que sur les pentes, 
sur les versants exposés au nord que sur ceux exposés au midi. 

D'après le docteur Pfeil, conseiller forestier supérieur eu Prusse^ et 
directeur des Feuilles eritiqiies, les hêtres, les charmes, les épicéas souf- 
frent plus de la feuillée que les pins, les bouleaux et les chênes; les peu- 
plements serrés, plus que les peuplements espacés, où le vent enlève 
ordinairement la plus grande partie des feuilles. Ce sylviculteur prétend 
aussi que cette opération est particulièrement pernicieuse aux taillis de 
hêtre, mais que les taillis d'aune s'en accommodent très-bien. Il est en 
outre d'avis que les taillis à longues révolutions produisent moyenne- 
ment plus de feuilles que ceux dont la révolution est plus courte. 

Le docteur Vohl, de Bonn, a reconnu, par des expériences toutes ré- 
centes, que l'enlèvement des feuilles effectué après les pluies d'hiver et 
de printemps présentait moins d'inconvénients que Feulèvement en au- 
tomne. Les faits énoncés par MM. Chevreul et Becquerel, et que nous 
avons déjà mentionnés, en font connaître la cause. 

. (1) Voir la séaikce 4tt 94 juin is$7. 
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La déeompofition des feuilles n'ayant généralement lieu qu'au bout de 
trois ans au moins, et souvent, sur les terrains secs par^remple, au bout 
d'un temps beaucoup plus long, ehaque délivranee comprend nécessairo- 
ment au minimum le produit de trois années. Si donc la feuillée est sou^ 
mise à un aménagement quinquennal, les ooncessionoaires enlèveront les 
trois cinquièmes au moins des feuilles mortes, et non pas seulement le 
cinquième, comme on pourrait le croire. 

Les inconvénients de la délivrance des feuilles variant par suite d'un 
grand nombre de circonstances dont nous avons éouméré les principales^ 
il s'ensuit qu'il n'est pas logique de soumettre une forêt et encore moins 
toutes les forêts d'une contrée à un aménagement identique. 

Les cantons k délivrer ne doivent pas être assis de proche en prodie 
et aussi régulièrement que les coupes d'un taillis. Tel massif doit êlre 
interdit à jamais, tel canton peut être abandonné aux concessionnaires 
plus li'équemment que son voisin. 

Ce sont là, croyons-nous, les divers principes qui doivent servir de base 
h la réglementation de Tenlèvement des feuilles mortes dans les contrées 
où il est impossible de supprimer complètement et sur*le*champ eel 
usage. Pour les appliquer d'une manière rationnelle, on comprendra focUe* 
ment qu'il est nécessaire de faire pour chaque forêt nn parcellaire analogue 
à celui qui sert de base aux opérations d'aménagement. 

Il nous reste encore à faire connaître l'importance qu'a pris reniève^ 
ment des feuilles mortes, dans la contrée de France où cette opéran 
tion est plus particulièrement passée dans les usages agricoles; la nature 
et l'étendue des besoins auxquels l'engrais végétal doit satlrfaire ; les dis- 
positions actuellement en vigueur pour réglementer la délivrance de 
cet engrais, et enfin les moyens qui nous paraissent les plus propres à 
rendre la litière forestière inutile aux habitants des campagnes. Nons 
en ferons l'objet d'un second article. A. F. D'HÊaicoimT. 
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DE LA POSSIBILITÉ DANS LES FORÊTS DE FUTAIES- 



losamuii tuAiM mm if MAHtam nis abbbbs. 

I 
Dans les coupes de taillis (1), la régénération étant assurée par le$ 

(1) On appelle taUtts les forêts destinées à se reproduire prlnctpslemeiit psr les rtfets 
des souches et des racines. Les bois y soMi exploitée A uaSge peuanoieé et eoB^rtsIi 
plus souvent aitre quinse et trente ans. 

On nomme fiUak la ffoiet desUnée à produire plus parUottUéranem ém Msdo foiles 



DE LA POSSIBILITE IlAM LES FORÊTS DE FUTAIES. 37 

rejets des souches des arbres livrés à l'exploitation, il li'y a générakmeHt 
fiie peu de précautions k prendre pour garantir la reproduction du massif 
exploité. Il est rationnel en ce cas d*enle?er en une seule fois tous^ les 
produits de la coupe, et de baser leur quotité sur la contenance, les sur- 
filées égales de quelque étendue donnant* le plus souvent, des produits 
sensiblement égaux. Aussi, la détermination de la possibilité (1), dans 
les forêts soumises à ce mode de traitement, est-ette une opération très- 
simple» qui consiste ordinairement à diviser la série (2) d'exploitation en 
autant de surfaces égales qu'il y a d'anuées dans la révolution (3) adop- 
tée ; chacune de ces surfaces forme la coupe ou contenance exploitable en 
un an, et comme elles àent exploitées successivement et continûment 
dans tout le cours de la révolution, la première exploitée a de nouveau 
atteint Tâge d'exploitabilité» quand toute la série est épuisée* 

Ainsi, par exemple, une forêt ou série de 200 hectares, dout Tâge 
d'exploitabilité serait &ké à vingt ans, pourrait ère divisée en vingt coupes 
de 10 hectares chacune, et fournirait ainsi chaque année à rexploitatien, 
pendant un temps illimité, 10 hectares de Tâge de vingt ans* 

Cette manière de fixer la quotité des exploitations annuelles est ee 
qu^on appelle la possibilité par emiemnce. 

Ce mode de possibilité qui, par sa simplicité, la facilité d'exécution et 
la régularité des opérations, a quelque chose de séduisant, était également 
appliqué aux forêts de futaie sous l'ancien régime conutt sous le nom de 
Ure-^t-aire. Mais le mode è tire^eHtire, eu ce qui eoncerne les futaies» 
M généralement abandonné aujourd'hui s s'il conserve encore queUpit s 

dimensions, et à se régénérer par la semence. En général, cette régénération doit s*o- 
pèfer par les gvabies toabaot DatnreUement des arbrei, et ce ii*eat que par exception 
qn'elle a lieu erUficieUeineQt. (MM. Lobkkti et FAïuioi, Coora de aylvieuttuie.) 

(1) On entend par possibilité la quotité des matières qu'on peut retirer annuellement 
â*tine forêt, sous la condition d'en maintenir la |)roduction constante ; résultat que Ton 
désigne par le terme de rapport soutenu» (Hem.) 

(S) Lorsqu'une forêt est très-^-éteadue, on la divise en plusieurs sections, dont chacune 
est considérée et traitée comme une forèi séparée. Ces sections portent le nom de séries 
fexplottaiions ou simplement séries. 

Chaque série forme on lout complet et indépendant du reste de la forSt. Toatee les 
parties d'une même série sont destinées à subir le même traitement, et doivent par 
conséquent se trouver dans des conditions d'homogénéité convenable, tout en présentant 
des bois d'âges gradués depuis un an jusqu'à Tftge fixé pour l'exploitation, de manière à 
pouvoir fournir, pendant tonte la révolution, une suite non interrompue de coupes an- 
nneUes. «- On peut aussi, dans certains cas, combiner les exploitations de deui forète 
peu importantes, de manière à ne former du tout qu'uue seule série. 

(3) Le nombre d'années déterminé pour l'exploiution entière d*nne série se nomme 
rélvoltêUon. Et comme U est de règle de tirer d*une forêt des produits annuels non in- 
terrompus, il faut que les parties exploitées au commencement d'une révélation attel- 
gnent de nouveau l'âge d'exploiiabilité au commencement de la révolution suivante; 
û'ôfk Von conciut que la révolution doit être composée d*un nombre d'années égal à 
rSge ttxé pour l*exploitabiUté des bois. 
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rares partisans» on peut dire que leur nombre diminue de jour en jour, 
et il est généralement reconnu que les souches des arbres de futaie, au « 
moment de l'exploitatien» sont trop vieilles pour fournir les éléments d*un 
nouveau peuplement ; qu'en tout cas les rejets qu'on en obtient excep** 
tionnellement ne sont pas aptes à parcourir une nouvelle révolution de 
futaie ; et que par conséquent il faut demander les éléments de la nou- 
velle génération, non aux souches des arbres exploités, mais à icîir 
semence* 

De là est née la méthode, dite du réetuemeneemeni naturel^ qui a 
pour but non-seulement de ménager et même de créer toutes les circon- 
stances favorables à la production et à la germination des graines , mais 
encore de protéger les recrus pendant leur première jeunesàe, époque où, 
suivant le tempérament de Tessence, il est plus ou moins utile ou néces- 
saire de leur ménager l'ombre ou la lumière. 

Il n'entre pas dans le cadre de cet article d'exposer ici en détail là 
méthode du réensemencement naturel. Cette méthode est enseignée dans 
tous les traités modernes de sylviculture, et notamment dans l'excellent 
ouvrage de MM. Lorentz et Parade ; bornons-nous à rappeler que les 
conditions qu'elle se propose pour but sont réalisées en enlevant les 
arbres qui composent le massif à régénérer, non en une seule coupe, 
comme dans la première méthode, mais successivement, en plusieurs opé- 
rations qui portent les noms de coupe d'ensemencement^ coupe secondaire 
ei coupe définitive; opérations qui suivent pas à pas les phases de la ré- 
génération, en se basant toujours sur les résultats obtenus, et en ména- 
geant toutes les exigences des'jeunes repeuplements. 

Cette nécessité de conformer les exploitations aux irrégularités de la ré- 
génération ne permet pas de régler d^avance ces opérations d'une manière 
aussi précise que dans les aménagements de bois taillis, et exclut! notam* 
ment, en partie du moins, la fixation de la possibilité par contenance. 

La méthode le plus généralement recommandée en cette circonstance, 
celle qui parait réunir au plus haut degré les conditions de simplicité et 
de certitude, prend pour bases de la possibilité la contenance en ce qui 
concerne Texploitation d'un certain nombre d'années nommé période, et 
le volume en ce qui concerne l'exploitation annuelle. 

Suivant cette méthode, on commence par déterminer le nombre d'an^- 
nées rigoureusement nécessaire pour régénérer entièrement et sûrement 
un massif quelconque, parvenu à l'âge d'exploitabilité, de la forêt ou 
série à aménager; — puis on subdivise la durée de la révolution. en par^ 
ties, ordinairement égales entre elles, aussi petites que possible, mais 
cependant au moins égales à ce nombre d'années. Ces parties aliquotes 
de la révolution se nomment périodes. 
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Ainsi, pour fixer les idées par un exemple, supposons que la durée de 
la révolution soit de cent ans, et que le temps convenable pour la régé- 
nération complète et certaine d'un massif soit de seize ou dix-sept ans, 
on pourrait adopter vingt ans pour la durée de la période ; la révolution 
serait donc divisée en cinq périodes de vingt ans. 

Cette division de la révolution préalablement faite, on opère une divi- 
sion analogue de la forêt ou série à aménager par la méthode indiquée 
plus haut et en usage, avons-nous dit, dans les aménagements de taillis; 
c'est-à-dire qu'on divise la surface totale de la forêt ou série en autant 
de parties qu'il y a de périodes dans la révolution, et qu'on affecte une 
de ces parties à chaque période. Chacune de ces contenances partielles, 
représentant la coupe à faire dans la période correspondante, prend le 
nom X affectation de période^ ou simplement d'affectation. 

Ainsi, dans le cas précédemment choisi, et en supposant qu'il s'agtt d'une 
série de 500 hectares, la surface totale serait divisée en cinq affectations 
de 100 hectares, représentant chacune la partie à exploiter pendant la 
période de vingt ans à laquelle elle serait affectée. 

Ainsi encore, et pour préciser davantage la question, la révolution 
étant supposée commencer en 1861 pour finir en 1960, la première pé- 
riode embrasserait les vingt années de 1861 à 1880, et, pendant cette 
durée, les exploitations des massifs en coupes de régénération ne de- 
vraient pas dépasser les limites de la première affectation, c'est-à-dire des 
100 hectares affectés à cette période. 

De môme, pendant la deuxième période commençant en 1881 pour 
finir en 1900, les exploitations en coupes de régénération devraient ab- 
sorber et ne pas dépasser les 100 hectares formant la deuxième affec- 
tation. 

Et ainsi de suite pour les autres affectations et pendant les autres 
périodes. 

Remarquons que lorsqu'on arrive ainsi à la fin de la dernière période, 
les bois de la première affectation ont de nouveau atteint l'âge d'exploita- 
biUté, et que les exploitations étant reprises dans cette affectation pour 
suivre le même ordre que dans la première révolution, il s'établit une 
gradation d'âges et un roulement régulier des exploitations qui ont pour 
effet de fournir à perpétuité des massifs de Tàge adopté pour l'exploitabilité. 

Lorsqu'on a ainsi déterminé les affectations ou coupes de chaque pé- 
riode, ce qu'on pourrait appeler la possibilité périodique, il reste à fixer, 
dans chaque affectation, la quotité des produits à enlever chaque année, 
c'est-à-dire la possibilité annuelle. Ce travail s'effectue ordinairement au 
commencement de chaque période pour l'affectation arrivant en cours de 
régénération. 
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Nous avons déjà dit que U néc«»sit4 da eooformer tes eoi^pes aiut irré- 
gularités de la régénération ue permet pas de les fixer d'avance par la 
méthode que nous avons indiquée pour les taillis et pour la possibilité 
périodique ; c'est alors qu'on fait usage de la pombUiié par vdume. 

Le plus souvent on opère de la manière suivante : 

Tous les arbres de l'affectation sont comptés, mesurés et cubés, ce 
qui permet d'évaluer leur volume total au commencement de bi période. 
— Pour avoir le volume entier qui doit être exploité dans le cours de la 
période, il reste à y ajouter leur accroissement probable jusqu'au momeitt 
de leur exploitation. 

On suppose à cet effet : 1^ que cet accroissement sera égal à eehii que 
prendraient ces arbres* si on les laissait croître tous jusqu'à l'année œiliev 
de la période ; 2® que ce dernier accroissement serait égal à celui qu'ont 
pris les mêmes arbres pendant les dernières années écoulées et en nom- 
bre égal à la moitié de la période. G'esUà-dire qu'en mesurant sur la tige 
des arbres l'épaisseur des dernières couches annuelles, on évalue Tac- 
croissement pris en dernier lieu pendant un nombre d'années égal à la 
moitié de la période, et on admet que cet accroissement est égal à celui 
que prendra toute l'affectation lorsqu'elle sera exploitée d'une manière 
continue et par annuités d'un vingtième dans tout le cours de la période 
de vingt ans. 

En ajoutant au cube existant au commencement de la période Tae- 
croissement probable calculé de la manière que onua venons d'indiquer, 
on obtient le volume total à exploiter pendant la période, et en divisant ce 
volume total par le nombre (Tannées de la période, on obtient le volume 
à exploiter annuellement, résultat qu'on désigne sous le nom de passUnlité 
par volume. 

Cette opération terminée, les agents chargés des exploitations, an- 
nuelles restent libres de diriger leurs opérations suivant les indications 
de la nature et de leur expérience. Leur premier soin doit être de propa- 
ger le plus tôt possible les coupes d'ensemencement sur toute retendue 
de TafTectation ; mais toutefois en les subordonnant toujours aux beaoiBS 
des repeuplements obtenus. Us n'ont d'autres limites que celles de l'af- 
fectation quant à la situation des coupes, et du volume de la possibilité 
quant à leur quotité. Le résultat à la fin de la période doit être la 4ispa-« 
rition de toute la vieille futaie, et son remplacement par un peuplement 
nouveau. 

Si Ton réfléchit à la difScuUé matérielle d'évaluer exactement le cube 
â*un arbre sur pied, et à la rapidité avec laquelle ces évaluations se font 
toujours dans la pratique, on concevra combien il est difficile que les 
opérations de détail, faites pour l'assiette des coupes dans le cours de h 
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période, puissent concorder exactement avec Topération d'ensemble eié-» 
cutée au commencement de la période. Il arrivera donc presque toujours 
qu'aux dernières années de la période on se trouvera en présence d'un 
déficit ou d'un excédant de produits pour parfaire la possibilité annuelle. 

C'est un inconvénient réel auquel il est difficile de remédier complète- 
ment. Un des palliatifs recommandés consiste à recommencer, vers le 
milieu ou les deux tiers de la période, le cubage de tous les arbres res* 
tants, et à fixer de nouveau la possibilité pour le reste de la période. — 
Mais, outre que cet expédient ne fait que pallier le mal, en répartissant 
la différence constatée sur un plus grand nombre d'années, il a encore 
l'inconvénient d'exiger un travail matériel assez considérable, sujet aux 
mêmes chances d'erreur que celui précédemment exécuté, et qui ne pour- 
rait pas être fait par les seuls agents du service ordinaire, en sus de leurs 
occupations habituelles, toutes les fois qu'il s'agit d'une forêt de quelque 
importance. 

Nous pensons qu'il y aurait cependant un moyen très-simple d'éviter 
cet inconvénient, et de faire cadrer les opérations de détail avec l'opéra^ 
tion d'ensemble; ce moyen, nous allons essayer de l'indiquer dans les 
lignes qui suivent. G. Dufat. 

{La suite au prochiàn numéro.) 



CONSIDÉRATIONS SUR LE TRAITEMENT DES FORÊTS 

EN TAILLIS SOUS FUTAIE. 



Le taillis sous futaie est destiné à donner du bois de feu ainsi que du 
bois de service et d'industrie. Ce mode de traitement des forêts est fondé 
sur la régénération naturelle par la semence et sur la propriété que possè- 
dent les bois feuillus de se reproduire par rejets de souches et par drageons. 

Nous nous proposons d'établir que, sous le rapport de la quantité et de 
la quaUté des produits, ainsi que sous celui de la perpétuité d'une essence 
déterminée, le chêne principalement, ce mode de traitement n'est pas 
aussi avantageux que semble le faire présumer l'association des deux prin^ 
cipes sur lesquels il repose ; nous rechercherons ensuite quelles modifi- 
cations il suffirait d'y introduire pour remédier aux inconvénients qu'il 
présente. 

Le taillis sous futaie n'assure pas toujours d'une manière satisfaisante 
la perpétuité d'une essence déterminée, telle que le chêne. Pour le prou- 
ver, il ne nous semble pas nécessaire de rechercher ici les causes physio-* 

FÉVRIER 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV, " T. IV.— 4 
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logiques de la disparition de cette essence. Ne suffitMl pas» en effet, de 
remarquer qae, dans beaucoup de taillis sous futaie où les anciennes ré^ 
serves sont presque toutes en chêne, on tro^ive difficilement aujourd'hui 
un nombre un peu important soit de brins de semence, soit de rejets de 
souche de cette essence, pour être convaincu que le mode de traitement 
en taillis sous futaie ne peut la maintemr sans exiger des travaux de re- 
peif^lement. 

Les difficultés sérieuses que présente le balivage d'un taillis sous futaie» 
dans lequel les réserves nuisent toujours, plus ou moins, à la production 
du taillis ; Timpossibilité où Ton se trouve de favoriser également la pro* 
duction des bois d'industrie et de service d'une part et celle des bois de 
feu de l'autre, démontrent suffisamment que ce n'est qu*aux dépens de la 
production totale que Ton est parvenu à utiliser, par ce traitement, les deux 
modes de reproduction des bois feuillus sur une même surface. *- On 
aurait évidemment, au bout d'un temps donné (une révolution de futaie), 
plus de produits sur une surface donnée, en traitant partie en futaie pleine 
etpartleeu taillis simple. 

Les bois de futaie que l'on obtient dans les taillis composés n'ont pas 
toujours toutes les qualités nécessaires pour satisfaire aux besoins variés de 
la consommation. La plupart des arbres venus sur taillis sont impropres à 
la fente, à la fabrication du merrain ; beaucoup sont tarés et viciés. Il faut 
reconnaître cependant que les taillis sous futaie fournissent des bois de 
marine de troisième, deuxième et première espèce, que Ton rencontre ra- 
rement ailleurs. Il est facile, ce nous semble, de voir que les défauts des 
arbres de taillis sous futaie, qui les rendent impropres à plusieurs servi- 
ces, tiennent surtout au mode de traitement, tandis que les qualités qui 
rendent certains de ces arbres propres à la marine sont indépendantes de 
Tensemble du traitement, et pourraient être obtenues dans d'autres con- 
ditions. 

En effet, abstraction faite du taillis, la futaie sur taillis se trouve k l'état 
d^une forêt soumise à un jardinage réglé h la révolution du taillis. On y 
rencontre, généralement, comme dans les futaies jardinées, des groupes 
d'arbres d'âges différents, confusément mêlés et se dominant les uns lei 
autres; quelquefois aussi de vieilles réserves isolées. Le mélange est 
Inotns complet, les âges sont moins variés que dans une fkitaie jardinée 
proprement dite ; aussi les mauvais effets du jardinage, sous le rapport de 
la qualité des bois, y sonl-ils moins accusés r iii^is ils s'y produisent ce^ 
pendant dans une certaine mesure, quel que soit le soin que Ton apporte 
dans le balivage. Us sont donc inhérents an principe sur lequel repose le 
mode de traitement. 

La production des bois de marine doil-elkr être attribuée & cet état jar>> 
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diné? Nans ne la pensons pas; Nous croyôiis que s! Von trouve dans le^ 
taillis sous futaie des bois de marine plus qu^ailleurs, cela tient unique- 
ment à ce que les arbres sont peu serrés, qu'ils peuvent grossir et profiter 
des circonstances favorables au développement des courbes recherchées 
par la marine, Mais ces résuiuts seraient obtenus bien certainetnent sans 
le jardinage, sans ces mélanges d'âges différents, si, en un mot, on laissait 
croître des arbres de même âge dans un état peu serré* 

De Vexposé qui précède, il nous semble que nous sommes autorisés ii 
conclure que le mode de traitement en taillis composé ne présente pas tous 
les avantages qu*on est en droit d'espérer des principes sur lesquels il 
repose^ 

Afin de remédier aux inconvénients du traitement en taillis sous futaie, 
tel qu^^ilse pratique généralement, nous proposons de le modifier, en ré- 
sonant sur chaque coupe des arbres de même âge, que Ton conserverait 
dains cette èondition d'égalité d'âge et sans leur en adjoindre d'autres Jus- 
qu'à leur terme d'exploitebilité. 

Pour l'application -de cette prescription nouvelle, qui n'exige aucune 
modification dans l'assiette des aménagements existants, il faudrait déter- 
miner Tâge de Texploîtabilité des réserves, en le prenant égal à un nombre 
entier de révolutions du taillis. On devrait ensuite rechercher, par la con- 
sidération du couvert, combien il faudrait d^arbrés parvenus au terme 
d'exploitabilité pour former à cette époque un massif assez complet pour 
assurer la i^géâération nauirelle. On déterminerait également combien il 
faudrait, au début, de baliveaux de Tâge pour que, en tenant compte des 
déchets inévitables jusqu'au terme de l'exploitabilité, il restât, à cette 
époque, le nombre d'arbres reconnu nécessaire pour assurer la régéné- 
ration. 

Pour préciser davantage ces principes, supposons un peuplement uni- 
forme de trente ans, et que cent vingt ans soit le terme de rexplôitabilité 
des futaies qu'il donnerait. 

Soit cent soixante par hectare le nombre d'arbres nécessaires pour 
assurer la régénération par la semence, et deux cent vingt-cinq le nombre 
de baliveaux de l'âge à avoir pour le début. 

Oè téserverait immédiatement deux cent vingt-cinq baliveaux de l'âge et. 
on abattrait un taillis simple. A la révolution suivante, on réserverait, parmi 
les meilleurs baliveaux, cent quatre-vfngt-cinq arbres de soixante ans et on 
abattrait un taillis simple. Au commencement de la quatrième révohitian, 
ou réserverait, parmi les meilleurs modernes, cent soixante-cinq arbres 
de quatre-vingt-dix ans et on abattrait un taillis venu dans des conditions à 
peu près égales à celles des taillis -composés actuels. Pendant la quatrième 
révolution le massif se constituerait de telle sorte que, à l'expiration de 



44 ANNALES FORBSTIERfid. 

cette révolution, il permettrait la régénération par la semence que Ton ob- 
tiendrait au moyen des coupes en usage dans le mode de la futaie. La plu- 
part du temps il ne serait pas nécessaire d*avoir recours aux trois coupes 
de régénération, attendu que, pendant la quatrième révolution, le couvert 
de la réserve serait assez considérable pour que le taillis, ne se développant 
que faiblement, permit la production de semis naturels, qu'il suffirait de 
dégager par la coupe k blanc étoc des réserves (1). 

Pour introduire dans le traitement des taillis tels qu'ils existent aujour- 
d'hui la modification que nous proposons, il suffirait, en même temps que 
l'on ferait la première coupe de taillis, avec réserve du nombre de baliveaux 
nécessaires (deux cent vingt-cinq dans l'exemple choisi), d'exploiter foutes 
les autres réserves qui se trouvent sur le taillis. 

Telle est sommairement la modification que nous proposons dans le trai- 
tement des taillis sous futaie* 

Elle nous paraît propre à assurer la régénération naturelle plus complé' 
tement que la méthode actuelle des taillis sous futaie et au même degré 
que le mode de la futaie. De cette régénération assurée découle naturelle- 
ment la possibilité de perpétuer les bonnes essences ^ tout en utilisant la 
propriété des bois feuillus de se reproduire par rejets. 

Quant aux produits pendant une révolution de la futaie, la comparaison 
des conditions d'accroissement des deux forêts démontre que les taillis 
fourniront à peu près autant dans les deux cas, et que les bois de futaie 
obtenus par la modification proposée seront plus abondants, de meilleure 
qualité et satisferont mieux aux besoins de la consommation. 

Cette modification dans le traitement des taillis sous futaie conduit tout 
naturellement et sans sacrifice à la futaie, que l'on pourra dès lors con- 
server, si on n'est pas arrêté par la considération du capital engagé et si 
les besoins que Ton a à satisfaire sont suffisamment servis par le mode de 
la futaie. Dans le cas contraire, on soumettra de nouveau la forêt régé- 
nérée au mode de traitement qui Ta conduite à cet état. 

Nous nous proposons d'examiner plus tard, en donnant plus de déve- 
loppement à cette modification du traitement des taillis sous futaie, dont 
nous n'avons en quelque sorte exposé que le principe, comment on diri- 
gera les opérations en vue du rapport soutenu, et comment elle pourra 
s'appliquer aux différents états que présentent certaines de nos forêts. 

• A. GuRNAUD et A. BujoN. 

(i) Les nombres donnés ici ne sont nuHement des nombres déterminés r^lièrement 
et exactement. On a pris ces nombres pour faciliter l'exposé de la modification k in- 
troduire dans le mode de traitement. 
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Les affaires sont restées au calme plat depuis le commencement de 
Tannée; les cours sont nominaux plutôt que réels, on s'observe, on attend, 
et probablement il en sera ainsi jusqu'au printemps. 

Une cause exceptionnelle fait prolonger cet état plus que de raison. Il 
y a impossibilité de flotter à défaut d'eau dans les rivières. Puis, quaud 
Feau viendra, on craint avec raison que l'impossibilité subsiste, si elle 
ne s'aggrave encore par l'excès contraire ; c'est-à-dire que les rivières dé- 
bordées ne permettraient plus de lancer aucun train, et, malgré le besoin 
sérieux de s'approvisionner, le commerce de Paris n'achète pas en pro- 
vince une marchandise qu'il faudrait laisser sur les ports. Tout reste donc 
suspendu de ce côté. 

Cet état anormal des rivières sans eau en semblable saison est un fâcheux 
contre-temps pour les affaires en général; tout en souffre, toutes les in- 
dustries sont atteintes, comme tous les genres de commerce sont surpris. 
La question des transports exerce une grande influence sur toute matière, 
juais spécialement sur les bois, qui ne peuvent guère se transporter écono- 
miquement que sur bateaux ou en trains de flottage. 

Les chemins de fer ont cependant essayé de faire concurrence aux canaux 
et rivières mêmes pour les bois. Les tarifs ont été pour cela spécialement 
réduits dans de fortes proportions, et un journal, organe en province des 
intérêts forestiers et métallurgiques, V Ancre, de Saint-Dizier, faisait res- 
sortir, dans un de ses derniers numéros, les avantages qui résulteraient 
pour le con^merce de ce mode accéléré de transports, si les tarifs, réduits 
encore, ne laissaient pas de différences entre le transport sur waggons ou 
en bateaux. 

Le besoin de s'approvisionner a fait, depuis quelques mois, passer sur 
le double inconvénient de payer plus cher et de n'avoir pas les bois flottés. 
Il a fallu prendre son parti de cette dernière condition surtout, dont l'ab- 
sence eût été une cause de défaveur énorme il y a quelques années. Le 
séjour dans la Marne donnait au sciage une couleur qui en indiquait la pro- 
venance, et on vendait réellement plus cher ces bois que ceux de tout autre 
pays. Ce cachet d'origine, ayant la nuance pour marque principale exté- 
rieure, avait fait croire que l'eau de la Marne donnait aux bois une qualité 
supérieure, tandis que cette qualité était due au sol des forêts qui pro* 
dttisaient le bois, et non pas à la rivière qui les recevait. Le séjour dans 
l'eau avait bien un mérite, mais c'était celui d'une dessiccation plus prompte 
par le lavage de la sève, lavage inutile si le bois avait été pendant assez 
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iojigtçiiips exposé à l'air, ou s'il avait pu «ti« dierDativemefit mmillé par 
la pluie et séché pendant la fabrication. 

On est revenu de la prévention contre le bois non flotté, et ce serait pour 
les chemins de fer chose habile que de profiter de cette disposition pour 
s'assurer une grande partie de ce trafic en baissant les conditions de 
transport à peu près au taux du flottage, c'est-a-dire k 3 centimes par 
iontte et par kilomètre. La nature de la marchandise permet ce prix réduit 
par la faculté de se prêter au transport, eu tout temps, dans tous waggous, 
sans avoir besoin d'être bâchée, et sans crainte des avaries qui rendent la 
responsabilité quelque peu lourde pour beaucoup d'autres articles. 

Les marchandises de toute espèce abondent sur les ports, avons-nous 
dit dans nos derniers numéros. Nous ne pouvons que répéter cet avertis- 
sement, confirmé par Tétat de situation du dernier trimestre. Pendant un 
temps, nous avons pu croire que cet encombrement des ports flottables 
avait pour cause un temps d^arrêt dans la consommation, mais le bulletin 
des entrées à Paris pendant Tannée 1857 vient établir par des chiffires 
' que la consommation n'a pas fait défaut, et que le trop-plein est dû à des 
exploitations extraordinaires. Yoici les chiffres de ce bulletin, publié dans 
le dernier numéro des Annales. 

Le bois dur h brûler y figure pour une augmentation de 54,500 stères. 

Les bois blancs, les cotrets ont cependant une diminution de 14,000 
stères, mais compensée en partie par une augmentation de 7,000 stères 
de fagots qui servent aux mêmes usages. 

Somme toute, il y a eu augmentation dans la consommation du com- 
bustible végétal de 47,000 stères, chiffre rbnd, dan^ Tannée 1857, com- 
parée ii 1856 ; et la vente totale étant de 8^4,000 stères de tous bois, la 
différence en plus se trouve dans la proportion de 6 pour lOO. 

Or, malgré cette quantité plus grande livrée au commerce, l^s ports con- 
servent encore à la fin de 1857 : 

373,000 stères de boi^ dur neuf; 
23,000 stères de bois de flot ; 
142,000 stères de bois blanc. 

Ensemble 538^000 stëres, quand, k pareille époque de Tannée précé- 
dente» le stock s'élevait seulement à 379» 000 stères. 

L'augmentation est surtout efifrayaute sur le disponible de cotrets qui 
se préseaileat au aouibre de plus de 3 millions , au lieu de 1,S00»000 
eD 1856. 

L^ charbons de bois présentent ce singulier aspect^ qu'ils accusent 
une diminution apparente de 15,000 hectotitres, tandis qu'il y a eu réeUe- 
meat augmentation indiquée par le cbiffire dapouscâer de charbon qui s'é- 
lève à 41^000 hecloUtres ée plus peudaut Tannée. Ce dufiine déiaote we 
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grânàe difflcallé dans la vente dés cfaarbms, parée qu'il n fatlu la^ (^urar 
an point de faire un qimrt de plus de déchet^ tout eu livrant moins de 
charbons de choix. Cette difficulté se traduit d'ailleurs bien plus encore 
par les prix qui, toujours baissés chaque mois depuis Tautomue* baissent 
encore maintenant, malgré cessation compléta de carbonisation et d'an- 
vois de province. 

La baisse est plus sérieuse encore qu'apparente, car elle na réside pas 
seulement dans la différence de prix, on la voit se manifastar surtout par 
les exigences des charbonniers dans les livraisons. 

Le monopole de la vente au détail se trouva de fait réservé par l'usage 
aux porteurs d'eau établis dans tous les quartiers» et tous du mtoie pays. 
Ces fâcheux intermédiaires s'entendent parfaitement pour établir des usagi^ 
tournant i lent profit exclusif, pour acheter et pour vendra. Contraints par 
une sévère survaillance de livrer à l'acheteur la quantité vendue, ils s'en 
dédommagent en exigeant de leurs vendeurs des quantités tout à fait arbi- 
Iraires, puisque les mesures ne servent» dans ce cas, que pour la forme, et 
qu'ils obtiennent plus ou moins, selon leur habileté à établir le comble, que 
dans l'origine on accordait pour compenser la déchet de la venta au détail. 

L^abus se glisse tellement dans les usages quand» d'un côté, i) y a daa 
tendeurs de tous pays, aoncnrrents» complètement étrangers les uns aux 
autres, et d'autre côté des acheteurs tous de même origine, réunis sur un 
même point, ayant un intérêt commun et s'entendant à qui mieux mieux 
pour imposer des conditions qui leur soient profitablas. 

Le comble, d'abord conaenti, formait à pen près une bonification d'un 
vingtième, soit 10 litres sur la voie. L'habileté des acheteurs porta bientôt 
cette bonifteation à un dixième, et longtemps il fut d'usage qu'une voie en 
gros contenait 220 litres. 

La concurrence parmi les vendeurs, dans ces derniers temps difficiles, 
a fait céder à de nouvelles exigences. Le mesurage se fait à l'hectolitret 
tenu par Tacheteur, qui pose son bras au-dessus de la mesure, et en aug- 
mente ainsi arbitrairement la capacité, de telle façon que la voie ainsi 
formée, et dite de compagnon^ contient de 240 à 260 litres, salon te plus 
ou moins de ténacité de cet acheteur, qui n'en manque jamais, et le plus ou 
moins delaisser^aller du vendeur, qui, étant le plus souvent commissionnaire, 
se laisse imposer des sacrifices dont le poids retombe sur le commettant. 

Cette situation durera-t-elle ? le commerce de province se laîssera-t4l 
longtemps encore imposer un arbitraire injustifiable, et qui le ruine? 
Cela est à craindre, à cause de la composition de ce commerce, à cause 
surtout de la manière dont se fait la vente en gros à Paris. 

Le charbonnier de province, absorbé par les soins de la carbonisation 
en forêt et de Texpédition au dépôt, ne peut pas s'occuper du placement 
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de sa marcliandise. Ce placement se fait par des maisons spéciales de 
commission, qiii le plus souvent tiennent le malheureux vendeur dans une 
dépendance complète, par des avances faites sur la marchandise» quelque- 
fois même avant l'arrivage en magasin. L'intérêt de ces maisons est de 
s'assurer une nombreuse clientèle d'acheteurs, afin de réaliser le plus 
vite possible une marchandise qui paye une commission fixe pour place- 
ment, loyer et manutention, quel que soit le temps pendant lequel elle oc- 
cupe les magasins, les employés et les ouvriers : donc tous les moyens sont 
mis en œuvre pour obtenir l'adhésion du vendeur au placement, quel qu'il 
soit. La formule usitée dans ce cas est celle-ci : « Je me charge de vendre 
votre marchandise au mieux de vos intérêts ; » ce qui veut dire, dans la pra- 
tique, que les intérêts du commettant sont complètement sacrifiés à ceux 
du commissionnaire, sans que le premier ait le droit d'exprimer la moindre 
plainte. Bien plus, quel que soit le nombre de sacs envoyés, le commis- 
sionnaire n'a aucune responsabilité des quantités. Ce compte est arbi- 
trairement fait ; il présente plus ou moins en charbon, braise , poussier, 
dont la différence de prix est énorme. Le malheureux expéditeur doit ac- 
cepter cela les yeux fermés, et, quant au prix, on lui dit simplement : C'est 
le compte. Si vous ne voulez pas vendre, remboursez-moi les avances que 
je vous ai faites. Or, comme le remboursement n'est presque jamais pos- 
sible, il faut passer sous les fourdies caudines, et le cours s'établit ainsi 
entre le commissionnaire et le marchand au détail, arbitres suprêmes du 
prix des charbons, et, par suite, du prix des bois en forêt. 

Pour le moment, ce cours estaviÛ à un degré qu'on ne soupçonnerait 
pas possible. Les 240 ou 260 litres sont à 4 fr. 50 c. ou 5 fir. 50 c, sui* 
vaut la qualité, et il n'est pas un marchand de chaAons de province qui 
ne perde sur ses expéditions de 25 à 30 pour 100. 

La vente en détail au sac reste toujours au même point de 8 ou 9 fr. 
pour quiconque achète chez le porteur d'eau, de même que le prix du 
bois en détail est toujours de 46 à 50 fr. les 1 ,000 kilog., malgré la baisse 
dont l'article est frappé sur les ports ou dans les chantiers de commission. 

Dans le premier cas, on traiterait sur les ports à 95 ou 100 fr. le dé- 
castère ; daiis le second cas, on trouverait chez les commissionnaires à 
acheter a loO fr. les 5,000 kilog. hors barrière* Ces cours réduits sont la 
conséquence naturelle de l'encombrement signalé par l'état de situation 
des ports. 

Mais tout cela n'est rien comparativement à ce qui se passe pour les 
charpentes. La quantité disponible sur ce dernier article est si considé- 
rable, que nous ne pouvons nous rendre compte des motifs d'une telle af- 
fluence. Déjà, lors du dernier recensement trimestriel, nous trouvions 
avec étonnemeut 442,000 décistères sur les ports, et nous cherchions la 
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transe de cette quantité extraordinaire dans la persistance des beanx clie- 
miDs qui avaient permis d'amener dans un seul trimestre ce qui venait or- 
dinairement en six mois. Puis voici le trimestre suivant qui augmente en- 
core dans une proportion incroyable, si bien qu*il se trouve maintenant 
prèsde 600,000 décistères de charpente disponibles, tandis qu'à pareille 
époque de l'année précédente il en restait 288,000 décistères seulement. 

Une circonstance aggravante encore est que.tout départ de ces bois est 
impossible à défaut d'eau. On ne flotte pas, on ne peut flotter nulle part ; 
on ne peut pas même prévoir l'époque à laquelle le flottage pourra recom- 
mencer, puisque, après cette sécheresse inouïe, ily a à craindre surabon- 
dance de pluies et débordements des rivières. Aussi les affaires sont-elles 
nulles sur les ports ; on ne vend rien, malgré les offres incessantes des 
détenteurs, dont quelques-uns ont absolument besoin de réaliser pour la 
grande échéance de fin mars. Le besoin prévu et déjà imminent a fait 
abaisser à des points qu'on ne pourrait croire les prétentions de quelques 
marchands de province. On parle de propositions de vente faites au-dessous 
de 40 fr. sur certains ports, et cependant non acceptées encore par le 
commerce de Paris» qui voit la partie belle et veut en profiter. 

Cependant à Paris la même cause produit un effet diamétralement op- 
posé. On a vendu quelques charpentes depuis la fin de janvier. Les tra* 
vaux vont reprendre au mois de mars. Chacun cherche à s'approvisionner 
un peu, et le commerce en gros se trouve dans cette singulière situation 
de refuser les livraisons, ou tout au moins de ne livrer à chacun de ses 
clients qu'une partie de leurs demandes. On craint de manquer de bois à 
un moment donné, et toujours à défaut d'eau, qui ne permet pas d'en 
amener pour remplir dans les chantiers le vide fait chaque jour. Cette 
crainte &it maintenir les cours à Paris hors de proportion avec ce qui se 
passe en province. L'écart, qui devrait être en moyenne de 15 fr., est en 
réalité de 25 fr., et toujours pour la même cause. On vend 65 à 70 fr. 
dans les chantiers, hors barrière, et ou ne veut pas acheter sur les ports 
à 40 ou 45 fr. 

Les sciages ont, parleur nature, le privilège d'être à l'abri de ce double 
inconvénient ; on les amène en chemin de fer, et on pourra continuer ainsi 
tant que l'eau manquera; aussi les cours sont-ils tout différents. La 
marchandise est presque rare sur les ports, et se paye de 150 à 140 fr. 
pour l'entrevons , 180 fr. pour l'échantillon. 

Des marchés se préparent. Il y a des besoins. Quelques maisons ont 
acheté par avance la fabrication de plusieurs mois. Il y aura sur cet 
article au moins fermeté s'il n'y a pas faveur. 

La demande est toujours active pour les bois de fente , sans change- 
ments de cours. Delbet. 
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TABLBA.C GOM^ABÉ DE L*BNTft<E A. PAR» 
DBS BOIS, DBB C01IEVSTUI.BS » Bit VUM Wtt Mt POUCES* 

jAinriEa 185S. 



DÉSIGNATION 
des 

MATIKABS. 



Bois A brûler, dur. . . . 

Cotrets de bois dur. .. 
Xenuiie et fagots. .. . 

Charbon de bois 

Poussier de ob. de bois 

Charbon déterre 

Charpente et seiage 

de bois dur 

/d. de bois blaoc. . ., 
Lattes et treillages. . . 
Bois de déeh. en cbênc 
— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 
Fonte emplofée dans 

les constructions.. 



NATURK 
VlWIfBS. 



stère. 

hectolitre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottes- 
mètre carré» 

100 kilog. 



DROIT 


QOÀNTITÉi 


•'ocnoi 


BU 11 


décioie 


^ *" ' 


compris. 


1858. 


srroo,o 

s S2«0 
1 80,0 
1 08,0 
60,0 
80,0 
72,0 


(1) 19,256 

(2) 10,103 

4,729 

3,369 

171,610 

8,878 

34,79&,S20 


11 28,0 
00,0 

11 28,0 
31,6 
12,0 


7,881 
0,857 
8,451 
03 
1,867 


3 60,0 


566,090 


3 40,0 


386,929 



1857. 



21,619 

13,090 

5,220 

3,8U 

101,920 

10»108 

34,596,986 

6,062 
9,067 
9,048 
348 
3,000 

794,718 

496,134 



DIFPËRBNCE 
8ttr le mois eorrespond» 



AasaieolaUon 

en 

1858. 



j» 
» 

9 
9 
9 

m 
198,534 

1,819 

» 
» 

9 



DiMlaeiion 
•n 

1150. 



2,363 
8,04l 

491 
IS 

30,310 
7,610 



810 

597 
180 

1,133 

338,638 
109,195 



(1) Ces 19,256 stères de bois, multipliée par 400 kil., poids dosléfe de boia dar, repréoeoteM 
7,703,400 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,851,300 kil. de houille. 

(8) Ces 10,103 siérea de bois, muiiipliés par 300 fcil., poids du stéro de bois blaoe, roprésontent 
3,030,600 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 1,515,300 kil. de bouille. 



NÉCROLOGI£. 



II. Voozeau^ conservateur des forêts à Besançon, nous transmet, à 
roccasion de la mort récente de M. Piotart, la note suivante que nous 
nous empressons d'insérer : 

« L'Administration forestière vient de perdre un de ses agents supérieurs 
les plus estimés ; M« Armand Pierre Pintart, ancien conservateur des 
forêts, chevalier de la Légion d'honneur, est décédé à Besançon le 
VI janvier 1858, k Tâge de soixante^dix ans. 

« M. Pintart avait parcouru tous les degrés de l'administration. Après 
avoir débuté comme surnuméraire dans les bureaux de Tinspection de 
Senlisi il devint successivement, de 4807 k 1814, garde, garde à che- 
val, garde-^néral. En 4842, à vingt-cinq ans, il était nommé sous<- 
inspecteur, fonctions qu'il occupa successivement à Yermanton, à Reims 
et à Trojes. En 4822, il devint inspecteur k Rouen, et passa ensuite dans 
les services importants de Mirecourt et d*Epinal. Enfin, en 4832, il fut 
nommé conservateur k Besançon oii, en 4854, il fut admis, sur sa de- 
mande, k la retraite, après quarante-sept ans de services. 

« Il est impossible de trouver une vie administrative plus honorable- 
ment remplie» Dans les postes importants quMl a occupés, il s'est toujours 
efforcé de propager les saines doctrines de la sylviculture et d'encouragé 
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les améliorations que réclame le sol forestier. D*aa esprit élevé et d'uo 
tact exquis, il possédait et maintenait au plus haut degré le sentiment des 
convenances dans les relations administratives. 

« Tous les agents et préposés qui ont eu des rapports avec lui n'ap- 
prendront pas sa mortjsans éprouver une profonde douleur, car les 
excellentes qualités de son cœur le faisaient aimer de tous comme un père. 

a Ce n'est pas seulement dans l'administration qu'il laissera de longs 
souvenirs ; sa mort est un deuil pour ses nombreux amis, dont il emporte 
Testime et les regrets. y> 

— M. Sthème (Louis), ancien conservateur des forêts, est mort à Metz, 
le 29 janvier 1858, à l'âge de soixante-dix-huit ans. M. Sthème était 
certainement l'un des agents les plus anciens de l'administration fores- 
tière, car nous le voyons figurer sur les états du personnel, en qualité de 
simple garde, dès l'année 1805. Il fut nommé garde-général à Neufchâteau 
en 1811, sous-inspecteur à Abreschwillers en 18^2, inspecteur à Bitche 
en 1827, et enfin conservateur à Lons-le-Saulnier en 1832. Il fut mis à la 
retraite en 1842, après plus de trente-six ans H'honorables services. 

M. Sthème se distinguait par l'énergie et la droiture de son caractère. 
Sous une écorce un peu rude peut-être, il cachait un esprit d'équité et de 
bienveillance qui ne se démentit jamais. Son séjour à Abreschwillers lui 
fournit l'occasion de mettre en évidence les principales qualités dont il était 
doué. Â cette époque, les forêts de la sous-inspection de ce nom étaient le 
théâtre de malversations, de vols et d'abus de toute espèce. M. Sthème 
résolut tout d'abord de faire cesser un état de choses aussi déplorable, et il 
atteignit pleinement le but qu'il s'était proposé. 

Les jeunes agents qui trouvent aujourd'hui dans leurs cantonnements 
un service régulier et paisible, un personnel honorable et honoré, d'ex- 
cellentes traditions, ne peuvent guère comprendre ce qu'il fallait, il y a 
quarante et cinquante ans, de courage, d'énergie, d'opiniâtreté et de force 
morale pour faire la guerre à des abus d'autant plus vivaces qu'ils étaient 
séculaires, et pour résister aux obsessions de toute nature dont les fores- 
tiers étaient alors l'objet. Aucune considération ne put empêcher M. Sthème 
d'accomplir vigoureusement son devoir, et ce fut un de ses principaux titres 
à la bienveillance de l'administration. 

Nous avons donc le droit de le ranger au nombre de ces agents , nos 
devanciers, auxquels on doit les saines et fortes traditions qui ont fait de 
l'administration forestière un corps si éminemment honorable et placé si 
haut dans l'estime et la considération publiques. 

M. Sthème laisse un fils qui remplit en ce moment, en qualité d'inspec- 
teur des forêts, une importante mission à Gonstantinople, près du gouver- 
nement ottoman. 



— M. Veyrier^luTaiid (Josepb), inspecteur des forêts à Gosne (Nièvre) , 
^st décédé subitement le 8 décembre 1857. Sa mort est la suite d'une in<^ 
fla mmation de poitrine contractée en forêt dans l'exercice de ses fonctions. 

Entré à TEcole forestière en 1827, il en sortit comme garde général 
stagiaire à la fin de 1829 ; il comptait donc près de vingt-huit ans de ser* 
vice lorsque la mort est venue le surprendre à son poste. 

M* Yeyrier-Muraud était, avant tout, Thomme du |devoir. Le zèle et 
l'abnégation qu'il apportait dans l'accomplissement de ses fonctions, Tho- 
norabilité de son caractère, la sûreté de ses relations lui avaient conquis 
l'estime de tous. Sa mort est une perte pour l'administration, et un sujet 
de regrets pour tous ceux qui Tout connu. 



MIJTATIOIVS dans le personnel de Tadiitlnfaitratleii foresilère. 



ArvMéi* 



1858. 
16 jaOT. 

9 

18 
19 
19 

21 

» ■ 

» 
34 

» 

» 

I» 

26 

30 

» 

Sféy. 

» 
9 

» 

10 

12 

17 

» 
18 



NOMS. 



MÂ880H DB 1^ 
SâVZAIB 

dbFoccâult. .. 

BAITHBLUIT. . . 

HEBYÉ 

MOBL •*••.• 



LiBBiUD. 
FOMGiN.. 



ROHSSllI DU GHA- 
TBLLB 

Obcbbcièbb-Fbe- 
RAnDiàaB. ... 
Hâdim 



dblapbkghb.... 

O UZBB. • •• .•••• 

Soholbt 

DB IIIILLIBR.... 
LAUBKHT. 



D AJU'KB*.. . • * • . 
DB DRÉMB-DU- 

LIOM 

POULMÀIRB 



POSITIONS ANGIBlf NES. 



MiLuBT. ... .••■• 
IlTBOT*.. . ••.••* 

Brubbb «... 

Cahraud....... 

MATHÂfiOK 

Dbsiobbbt...... 

Vulpillàt 



Inip. de 5«cl.« chef d'une commla- 
sion de cantonDemeDt(Voigefl). 

Sou8-iD§p. de 2* ci. à Strasbourg 
(Bas-Rhio). 

G. géo. de 2« cl. à Evreux (Eure). 

S-.in8p., membre d*une commission 

de cantonnement (Bas-Rhin). 
G. gén. stag. au Mans (Sartbe). 

Id. à Beaufais (Oi8e> 
6. gén. de 3* ci. A BouzooTitle 

(Moselle). 
G. gén. de !'• cl. Sldi-bel-Abbés, 

province d'Oran (Algérie). 
S.-insp. de s«cl.iiSaiDte-Ménehouki 

(Marne). 
S.-in8p. de 3* cl. à Mende (Lozère). 

6. géo. de i** cl. à Oloron (Basses* 

Pyrénées). 
G. gén. stag. i Pau (B.-Pyréoées). 

Chef de bureau de 2« cl., 2* diTisioo, 

administration centrale (Seine). 
S.-insp. de 2* ci. à Verdun (Meuse). 

S.-insp. de 2« cl., chef d'une comm. 

de cantonnement (Bas-Rbin). 
G. gén. de 2« cl. à Grésigne (Tarn). 
G. gén. de 3« cU A Monihermé 

(Ardennes). 
G. gén. stag. à Saint^Dié (Vosges). 

S.-in8p. séd. de2«cl. â Douai (Nord). 

S.-insp. séd. de 2« cl. à Cbaumont 
(Haute-Marne). 

G. géo. de 2* cl. à Doulafneouft 

(Haute-Marne). 
G. gén. séd. de u» cl. k Bourgea 

(Cher). 
G. gén. de 2* cl., en congé. 

G. gén. stag. à Bourges (Cher). 
S.-insp. de ir«cl.» chef d'une comm. 
de eutoBnement (Bas-Rbin). 



POSITIONS NOVTKLLBS. 



Insp. de 5* cl. à Gosne (Niérre) (i). 

losp. de 5* cl., chef d'une commiss. 

de cantonnement (Vosges). 
Elevé i la ire cl. de son grade 

(Vosges). 
S.-insp. de 3* cl. A Strasbourg 

(Bas-Hbin). 
G. gén. de 3* cl. i la Galle, province 

de Gonstantine (Algérie). 
6. gén. de 3« cl. à Moirans (Jura). 
G. gén. de 3« cl. A Vercel (Doubs). 

G. gén. A BonzoDTiUe (Moselle). 

S«-io8p. de S* cl. A VUlers-Coltereta 

(Aisne). 
S.'insp. de Z» cl. A Sainte-Menehould 

(Marne)» 
S.-in8p. de 3« cl. A Mende (Lozère). 

G.-gén. do 3* cl. A Oloron (Baiaei- 

Pyrénées). 
Élevé A la ir« cl. de son grade. 

S.-insp. de 2« cl. A Thionville 

(Moselle). 
S.4n8p. de 2« cl. A Verdun (Meuse). 

(2) 

G. gén. de !'• cl. A Rodome (Aude). 

G. gén.' de 3* cl. A Montlouis (Pyré- 
nées-Orientales). 

G. gén. de 3* ci. A Monihermé (Ar- 
dennea). 

Sous-insp. de 2* cl. A Nouvion 
(Somme) (3). 

S.-insp. séd. de 2* cl. attaché tem- 
porairement A l'administration 
centrale (Seine). 

Elevé A la tr« ci. de son grade. 

Nommé sur place sons^inspecteur 

séd. de 3« cl. 
G. gén. séd. de 2* cl. A Chanmont 

(Haute-Marne). 
6. gén. de 8* cl. Saiot-Amand (Cher). 
Insp. de s* ci. chargé de la direction 

des commissions de cantonn. 

de la forêt de Dabo (Meurtbe) (4).. 



(1) En remptaeenent da M. Vayrlar-Maraad, déeèdé. — (t) En rempUeemenk de M. Doyen, dèsédé. — (S) Ba. 
TtapUoeinant de M. Ade, adoila à la nmii«L — (4) En iMiplaoenent de M. Lormti, nomnéelMC de buMa à 
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S.-in«p. de 3* cl. à Béfori (H.-Rhin) 

6. gén. de 1» cl. Â ftibeanvillé 
(IlaiiURtaio). 

G. gén. de 2* cl. à Vezzant (Corse).' 

G, gén., mennbrc d*uo« commission 
de cantonnement (Vosges). 

G. gén. de 3« cl. à Charollca (Saône- 
et-LoIre). 

G. gén« de 3* cl. â Senonches (Eure- 
et-Loir). 

G. gén. de 2« cl. à Grandes- Ventes 
(Selne-Irtférfeurè). 

G. gén. sug. à nennes (Ille-et-VU.). 

S.-insp. de 3* cl., membre d*iiqe 
commiss. decantonn. de la forêt 
deDabo(lleurlbe). 

G. gén. de i" cl. i la Bruguière 
(Tarn). 

G. gén. de i'« cl. à Fréjua ( Var). 

G. gén. adj. faisant fonctions de 
garde gén. à Serres (li.-Alpes). 

G. gén. de 2* cl. à sarlëoe (Corse). 

G. gén. de 3« cl. à Wasaeloniie 
(Bas-Rhin). 

G. gén. de 2« cl. à KoviaiU(Meunho) 



POSITIONS NOUÎTBLLBS. 



S.-lnsp.iéd. des* cl. â Douai (Nord). 
S.-Insp. dé 3* cl. à uéfort (H.-Kbio). 

G: gén. de 2* cl. â Gréslgoe (Tarn). 

G. gén. dfi a« cl. à Hoouubaa 
(Tarn-et-Garonne) (l). 

G. gén. de 3« ol. à Uibeauville (Haut- 
Uhln). 

G. gén. de 3« cl. à Cbarollea (Sadoe- 
ei-LOire). 

G. gén. deu* cl, â Senonchei (Eure- 
et-Loir). 

G. gén. de 8« cl. i Grandea-Veqtea 
(Selne-Inférieure). 

Chef d'une coromisf ion à lAouelle 
il est attaché. 

G. gén. de t'« cl., membre de l'une 
des commiss. de cantonn. de la 
forêt do Dabo (Meuribe). 

G. gén. de i'« cl. à la Bruguléra 
(Tarn;. 

6. gén.' adj. faisant fonctions de 
garde général à Fréjus (vàr). 

G. gén. de 2* cl. i Serres (H.«Alpe^). 

G. gén. de 3* cl., membre d'une 
commiss. de cantonn. (Bas-Ehin). 

G. gén. de 2« cl. A Wasseloone 
(Bas-Hhin). 



Cl) Kn rempUMmeot de 11. Salnt-Glrons, admU à la retraUe. 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Procédé de M. Carterûo pour rendre les matières incombustibles. —Propriétés 

vénéneuses de l'if. 



^*=^ Procédé de M. Carteron pour rendre les matières incombustibles. — 
Ce procédé, qui avait été tout d'abord accueilli avec une certaine mé- 
fiance par le public scientifique, paraît décidément appelé à résoudre le 
problème derincombustibilité, ou plutôt, comme le fait observer le Cosmos, 
de rininflammabilité des substances. Les premières expériences qui ont 
été faites à l^tignoUes avaient laissé bien des doutes dans l'esprit des 
personnes qui les avaient suivies; celles qui ojtt eu lieu récemment en 
présence de TEmpereur sont» à ce que tout le monde nous assure, de na- 
ture à convaincre les plus incrédules. 

On a essayé de brûler, sans pouvoir y parvenir, des vêtements de femme, 
une tente d'officier supérieur ornée de rideaux de mousseline, des sacs ren- 
fermant des matières inflammables, une toiture en bois, un théâtre avec 
tout soB matériel. 



M. Garterott atftit fait préparer la moitié dé In te»te d'un soldat, et 
laissé l'autre moitié sans préparation. Le feo a entièrement <^onsQmé cette 
dernière moitié, et a respecté toute la partie préparée. Il a fait une ex-* 
périence plus curieuse encore, et de nature à frapper tous les spectateurs. 
La paille et les chevrons de Tun des versants du toit d'une chaumière 
avaient été enduits de sa peinture ; l'autre versant était resté dans son 
état naturel. On mit le feu à ce dernier versant; Tmcendie se propagea 
d'abord avec une rapidité etTrayante, mais il s'arrêta brusquement à la 
panne faîtière. L'enduit de M. Garterou sembla lui dire : Tu n'iras pas 
plus loin. 

De quoi se compose ce merveilleux enduit? On a prétendu d'abord que 
M. Garterou le préparait avec du sable, de la soude brute, de la chaux, 
du charbon en poudre, de l'eau d*alun et des sels de plomb. D'autres ont 
affirmé plus tard que l'inventeur faisait une mixture de silicate de potasse 
et de soude, de sels de zinc, de phosphate de soude et de borate de magné- 
siOé Ges assertions si diverses prouveraient simplement que jusqu'ici 
M. Garterou a su bien garder son secret. 

Scientifiqnemeut, le problème qui consiste à rendre ininflammables les 
étoffes, les bois et autres substances végétales, est complètement résolu, 
le fait paraît du moins jusqu'ici hors de doute* Reste à savoir si le procédé 
de M. Garteron peut être employé industriellement, c'est-à-dire si son 
prix de revient n'est pas trop élevé pour que l'on trouve un avantage réel 
à l'employer. Gette question de prix de revient est souvent la pierre d'a- 
ehoppement de bien des découvertes. 

On nous citait dernièrement un chimiste qui s'était amusé à recueillir 
nue grande quantité de boues de Paris, et à en extraire tout l'or qu'elles 
pouvaient contenir, tl parvint, en effet, à en tirer une pièce de 20 fir. ; mais 
il est vrai de dire que cette pièce de âO fr. lui revint, tout compte fait, à 
54D fr. Nous espérons qu'il n'en sera pas ainsi de la découverte de 
M. Garteron, et qu'il saura bien trouver le moyen de mettre son enduit à 
la portée de toutes les bourses. Nous l'espérons d'autant plus, que son 
procédé peut exercer une grande influence sur l'emploi des bois. Ghacun 
sait, en effet, que Tune des raisons qui ont déterminé les architectes, les 
constructeurs de la marine, à substituer le fer au bois dans les maisons 
ou les navires, c'est Tinflammabilité de cette dernière substance. Cetar-^ 
gument n'aurait plus de valeur si on avait à sa disposition un procédé de 
la rendre, à peu de frais, ininflammable. 

M» Boucherie a trouvé le moyen de préserver le bois de Taction de 
l'humidité et des intempéries de l'air ; voici que M. Garteron vient à son 
tour mettre cette substance à Tabri du feu. Ges deux découvertes se 
complètent, comme on le voit ; reste à savoir maintenant si les deux procé- 
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dés doot il s'agit pourront être sifflidtanémeDt appliqués sur U même pièêe, 
et si Tactioa de Tun ne détruira pas celle de l'autre. Cette question mérite 
d'être examinée. 

= Propriétés vénéneuses de Vif. — M. Charles Morel adresse à la 
Société impériale d'horticulture une communication sur les propriétés 
toxiques des feuilles et des bourgeons de cet arbre. Une controverse sur 
ce sujet existe aujourd'hui en Angleterre; on cite un grand nombre de 
chevaux et de bestiaux qui seraient morts peu d'heures après en avoir 
mangé. Leur autopsie démontrait qu'ils avaient succombé à la suite d'une 
violente inflammation d'estomac. Quelques personnes prétendent que les 
produits de cet arbre sont inoffensifs, excepté, peut-être, lorsqu'ils sont 
à l'état sec ; d'autres, en très-grand nombre, en affirment les propriétés 
vénéneuses, que les branches soient vertes ou desséchées. 

Quel que puisse être le degré de puissance de ce poison, nous croyons 
utile de le signaler ; les ifs sont assez communs dans les jardins pour que 
nous nous fassions un devoir de prémunir les personnes qui en possèdent 
contre les dangers qu'ils peuvent présenter. M. Orfila, qui a fait avec soin 
des expériences sur les feuilles de l'if, a obtenu des résultats contradic- 
toires qui l'ont porté à conchire que leur vertu toxique variait suivant l'âge 
de la plante et la position dans laquelle elle avait végété. 

ERRATUM. 

Par suite d'une erreur coinmise dans la composition du numéro des Annales fo- 
restières de janvier 1858^ le personnel de l'administration et de renseignement à 
TEcole forestière de Nancy contient quelques inexactitudes qui doivent être réparées 
ainsi : 

M. Nanquette est professeur d'économie forestière et inspecteur des études. -^ 
M. Bagneris, également inspecteur des études, est répétiteur du cours d'économie 
forestière. 

Les adjudants de surveillance sont : MM. Vendredi et Santigny. 

Nous avons omis la liste par ordre de mérite des élèves de l'Ëk^ole forestière ap- 
partenant à la l'« division et formant la promotion de 1856. Nous nous empressons 
de réparer cette omission. 

ÉCOLE FORESTiÈRE. 

1^ division. — Promotion de 1856. 
MM. MM. 

1. DeLaMorinerie. 14. Grousse. 

2. De Villeneuve. 15. Dincher. 

3. De La Berge. 16. Chapelain. 

4. Prudot. 17. De Vasselot. 

5. Ernst. 17 (bis). Vanhouze. 

6. Ballin. 18. De Douchet d*Auzers. 

7. Châtelain. 29. Combrau. 

8. Duchalais. 20. Morel. 

9. Yernin: 21. Delaporte. 

10. Gomien. 22. De Cardailhac de Saint-Paul. 

11. Sédillot. 23. Castel. 

12. Lartigue. 24. De Lamolhe. 

13. Champenois. 



DB L'ENLEVEMEifT DES raUILLBS MORTES. ST 



DE L'£NLËVEMfiNT DES FEUILLES MORTES 

DANS iES FORÊTS. 

(Sdtte et 1lhi.) 



n. 

C'est surtout dans le départemept du Bas-iRhin que renlèvemeut des 
^uiUe^ mortes a pris un développemeot ppasidérabl^, et par suite iuquié- 
taut. Ou assure que de temps iaunémorial les cultivateurs de ce pa;^p soat 
babitués à deip^nder aux forêts le complémeut d'engrais qui leur est né- 
eessaire pour ^i^iper leurs terres. Quoi qu'ij en soit de cette assertion^ l 
^st très-prpbable qu'il y a quelques siècles, lorsque le territoire comprenait 
4e vastes étendues boisées, lorsque les populations^ plus clair-semées, se 
livraient aune culture beaucoup moins épuisante qu'aujourd'hui, la feuillée 
ne pouvait présenter des inconvénients bien sérieux. Elle n'a été pratiquée 
sur upe g^rande éphelle et ses effets n'ont commencé à se manifester d'une 
panière sensible qu'à la fin du siècle dernier, avec l'introduction dans lés 
assolements des plantes industrielles telles que la garancei le houblon^ le 
tabac, le colz^. 

On l'a dit bien souvent, une contrée qui exj;)orterait ses produits pen- 
dant une période d'années plus ou moins longue, sous forme de viande^ iie 
céréales, de tabac, de graines de colza, de racines de garaiice, perdrait 
peu a peu sa fertilité et deviendrait à la longue stérile, si elle ne recevait 
par la voie du coiifimerce ou de toute autre manière l'équivalent des 
Substances prélevées sur lé sol et qui n'a pu lui être restitué par le fumier 
obtenu sur placé. La Virginie, qui forme l'un des Etats du sud de l'Union 
américaine, est une preuve bien frappante de la vérité de ce théorème agro- 
nomique. Lorsque les Anglais vinrent la coloniser, il y a deux siècles 
environ, son sol était d'une fertilité admirable ; aussi les colons se livrèrenf- 
ils tout d'abord avec ardeur à la culture des plantes épuisantes, et princi- 

{lalement à celle du tabac, sans prendre la peine de restituer à la terre 
'énorme quantité de principes nutritifs qu'ils lui enlevaient par les récoltes, 
n arriva ce qu'il était du reste facile de prévoir. Le sol s'appauvrit insen- 
siblement, mais d'une manière continue, et aujourd'hui jpresque toutes les 
cultures de l'Etat de Virginie sont abandonnées. Cette contrée^ si ren'om- 
p&ée autrefois pour sa fertilité , ressemble maintenant à une immense 
jachère. 

MAESlSSS.— 4« SÉRIE.— T. IV. T. IV.— 5 
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Ainsi, quel que soit le système adopté» il y a toujours un déficit d'en* 
grais. Ce déficit est aussi petit que possible quand, dans Tassolement, on 
fait une large part à la culture des plantes fourragères; il augmente avec 
la sole des céréales, enfin il atteint son maximum quand la culture des 
plantes industrielles devient prépondérante, parce que dans ce cas pres- 
que tout le produit de la récolte est exporté. L'effet de cette dernière culture 
est analogue à celui qui résulte de l'enlèvement simultané dans une forêt de 
toute laproduction ligneuse et foliacée. Quelques chiffres que nous trouvons 
dans une brochure publiée par M. de Baudel, membre du Conseil général 
du Bas-Rhin, nous paraissent de nature à donner une idée suffisante de 
l'importance du déficit d'engrais dans ce département. La banlieue de la 
ville deHaguenau, qui comprend une étendue de 1,451 hectares, produit 
surtout du colza et du houblon. La sole des céréales et des plantes fourra- 
gères y est très-restreinte. La quantité de fumier obtenu sur place s'élève, 
tout compris, à 14,639 tonnes de 1,000 kilogrammes. D'un autre côté, il 
parait constant que 40,000 tonnes environ sont nécessaires pour conserver 
le sol en bon état de fertilité, pour y maintenir le rapport soutenu^ comme 
disent les forestiers, de telle sorte que, si les chiffres de M. de Baudel 
sont exacts, le déficit ne s'élèverait pas à moins de 25,361 tonnes de 
fumier, chiffre énorme, et qui démontre d'une manière éclatante, non pas 
comme le prétend l'auteur de la brochure, que l'on ne peut raisonnable- 
ment refuser de l'engrais à des gens qui en ont tant besoin, mais bien 
que l'assolement adopté par les cultivateurs de Haguenau est radicale- 
ment vicieux. 

Nous sommes loin de prétendre que la culture des plantes industrielles 
soit mauvaise en soi et qu'il faille y renoncer d'une manière absolue. Ce 
que nous soutenons, c'est qu'il ne faut pas lui faire la part trop grande, et 
que Ton doit, dans tous les cas, en proportionner l'étendue à la quantité 
d'engrais que l'on peut fabriquer ou acheter. C'est ainsi du moins que l'ont 
compris les Flamands qui, comme chacun sait, sont passés maîtres en 
agriculture et que nos cultivateurs du Bas-Rhin devraient bien prendre pour 
modèles. Eux aussi cultivent les plantes industrielles, la betterave, le 
colza, le lin, le pavot, mais ils prennent en même temps toutes les mesures 
nécessaires pour fabriquer ou importer la plus grande masse possible de 
fumier et d'engrais. Si les Flamands avaient négligé la culture des céréales 
et des plantes fourragères, s'ils n'avaient pas daigné s'occuper de la ma- 
nipulation et de la conservation de leurs fumiers, s'ils n'avaient pas fait 
venir des départements voisins ou de l'étranger l'engrais qui leur manque, 
sous forme de chiffons de laine, de noir animal, de cendres de tourbe, 
de guano, il y a longtemps que les riches plaines qui entourent les villes 
de Douai, de Lille et de Valenciennes seraient épuisées. 
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Nous serions grandemeut étonné si un bon cultivateur du département 
du Nord, venant s'établir dans les campagnes de TÂlsace, s'amusait, comme 
les gens du pays, à râteler des feuilles mortes dans les forêts voisines de 
sa ferme et à les entasser dans de vieilles toiles à paillasse pour les 
transporter dans ses étables. Il ferait sans nul doute sa litière ailleurs 
qu'au bois ; il ne vendrait ni son fourrage ni ses pailles ; il ne laisserait pas 
perdre une goutte de son eau de fumier ; il emblaverait certainement une 
moins grande surface que ses voisins en houblon, en tabac, en garance, 
mais en revanche son grenier serait mieux rempli que les leurs de trèfle, 
de iQzerne et de gerbes de blé. En un mot, notre Flamand adopterait un 
système diamétralement opposé à celui qui est aujourd'hui en vigueur 
chez les Alsaciens et qui a déjà produit de si funestes résultats. 

Ce qu'on est surtout en droit de reprocher à ces derniers, c'est de ne 
tenter aucun effort sérieux pour augmenter la masse de leurs engrais ani^ 
maux. Ainsi, nous lisons dans un rapport adressé par le préfet du Bas- 
Rhin au Conseil général, pendant la session de 1856, que les habitants 
de l'arrondissement de Saverne n'ont pas même la quantité de bétail né* 
cessaire pour consommer le peu de fourrages qu'ils produisent. Ce n'est 
donc malheureusement pas en viande, comme le prétend M. Barrai, que 
les feuilles de nos forêts sont transformées. 

Dans les arrondissements de Wissembourg, de Saverne et de Strasbourg, 
la feuille morte est aujourd'hui la base de l'agriculture. Avant tout, la forêt 
doit satisfaire aux besoins du cultivateur, besoins qui, naturellement, crois* 
sent avec l'appauvrissement lent mais continu du sol; les arbres végète* 
ront ensuite comme ils pourront, c'est ce dont on se soucie le moins. 
Malheureusement, les arbres soumis à un pareil régime végètent fort mal, 
nous l'avons surabondamment prouvé dans notre premier article, et Ton 
peut déjà prévoir le moment oii l'on ne trouvera plus sur le sol forestier, 
ni arbres, ni feuilles par conséquent. Peut-être qu'à cette époque le suc- 
cesseur du desservant actuel de Goërsdorf, ou l'agronome qui rédigera, 
à la place de M. Barrai, la chronique du Journal d'agriculture pratique^ 
pour consoler les populations d'un pareil désastre, lancera une vigoureuse 
philippique contre les agents de l'administration forestière et leur repro- 
chera amèrement d'avoir laissé transformer les montagnes du Bas-Rhin 
en véritables dés^ts. 

94,991 hectares de forêts tant domaniales que communales sont soumis 
au régime de la fouillée et exploités, c'est le mot, par les habitants de 
361 communes. L'étendue qui leur est délivrée chaque année est d'en- 
viron 10,4fl7 hectares (moyenne des dix dernières années). Le préfet 
désigne les communes appelées à jouir de la concession des feuilles 
mortes; les agents forestiers, les lieux de ramassage et la quantité de 
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ftmilies (fé pourra être enlevée; enfin, c'est à Tauterité mimcips^^i cp'il 
appartieut Âe régler, snr l'apprebatioa du préfet, la disUit^utioB des 
feuilles entre les habitants de ohaque commune* Le coBservateur peut 
interdire Tusage du râteau toutes les fois qu'il le juge nécessaire* L'em-* 
ploi des voitures est toléré, eu de pins, le préfet peut adMOltre les tw^ 
BHBpes, après instruction régulière de lents demandes, à la jouissance des 
feuilles mortes, quand marne les agents foiestiers auraient constaté 1^ 
non-'possibilité de la forét« Cette dernière disposition nous parait parti- 
culièrement regrettalde, et, sans metire en doute ni l'esprit d'équité, ni 
les lumières de Fantorité préfectorale, Aqos nous perqiettrons de faire 
observer qu'elle est assurément peu compétente pour prononcer ea derr 
nier ressort sur une question aussi essei^tiçUemeut forestière» 

Dans l'application des règlements dont nous venons d'indiquer les prin- 
cipales dispositions, les agents ft>restiers, convaincus que la feuillée est un 
usage funeste qui doit entraîner tôt ou tard des conséquences véritable* 
ment déplorables, soutenus p^t le sentiment 4u devoir^ pénétrés de la 
responsabilfté morale qui pèse sur eux, luttent, avec une énergie et une 
viguenr dont on ne saurait trop les louer, contre les exigences toofours 
croissantes, jamais satisfaites, des populations riveraine» des f^èts. Tons 
leurs efforts tendent à restreindre la quantité de feuilles enlevées^ en 
diminuant rétendue des cantons soumis à la feuillée, en proscrivant, autant 
que possible, l'usage des voitures et du râteau, i^h^lbeureusement, ces 
efforts ne sont pas toujours couronnés de succès. On sait invoquer à pra* 
pos rintérét des classes indigentes, la nécessité At favc|riser le déve-> 
loppement de Fagricolture, pour £»tre fléchir la rigueut des règlements 
dictés parla prudence et la prévoyance des agents. G'^st ain» que sixl»la 
{Pression d'inlérftts poissants, opiniâtres, quelquefois amascn^k^ an en 
est venu k délivrer chaque année aux cultivaleufs alsaciens rénonn^ 
^quantité de plus de 36,600 voitures de failles mcfrtes » représentait un 
poids de près de %ï „CiOO tonnes, ée 1 ^000 kilo^ammes chacune* La 
presque totalité de ces 2iydOQt«nues a été donnée enlitière aui bestiaux 
et a> pot conséquent rempli l'office de paille* L'expéri^n<?e ayant démoAtr^ 
que lesfeuiHes mortes constituent par elles*méises un laès-médiocre enr 
grais, qu -elles se décomposent lentement et avec peine^ swrloiil dans ks 
sols secs et sablonneux, qu'elles renferment peu de ptineipes azotés, il 
est très-rare qn -on les en^ie directemeia à hk fumure des terres« 

Mais, aumoinsr cîettei mass^ d'engrais es^eUe distribuée exch»ivemeBt 
aux habitants néeessilieux des conununes? ^n aht-on fait une espèce d'an* 
mône agricole, une sportuk analogue à oeUe que les empereurs romains 
fefsaient disIrilMier dsms certains eas aux citoyens pawifes? Pas le moins 
•du monde. ly après don cenaeipements statiatiqoea que non» aroa» .sons 
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lea yeuxy la classe puvrière proprement dit^, les prol^^iires d^s f^nir 

|>agnes, n'ont eu eu partage que )qs ?l/lQp de la tpt^Uf^ des feuijie^ déU- 

vrée^» soit 6,510 tonnes; les cultivateurs rçlsftiveispnt fi^^s, ce^x qi)i, 

eomme on dit, ont du bien au soIeiU ont reçu le r^^tç, soit 1449Q tonnes* 

Eacore devons-nous ajouter que les indigents, ne ppsséd^Qt po\ir la pl^- 

^rt ni terres^ ni bestiaux, n'ayant dès lors besoin ^e feuiljes quç poqr 

reeeuvrjr pendant l'hiver leur maigre répQlte d^ ppn)ine3 dp terre. 

Tendent h vil prix leur provision à ceuï q^i çpnt en me^uf e de les utilisej:, 

de telle sorte qu'en dernière analyse U presque totalité de$ feHJlles e§t 

employée par des gens qui, pour la plupart, soiU parfaiteiQen$ en ifiP^uce 

d'acheter de leurs propres deniers l'eugcâis qui leyr f^il ^éf^\\^* Qps gep§- 

là, qui habitent un pays longé par un grand fleuve, SiiUonn^ dp canaujf: pt 

de chemins de fer, favorisé par un beau cljmat, à pro^imitii ^pcpntrps de 

popplaUon offrant des débouchés pour aipsi dire ind^fipiiii, m) p^ys pl^P^f 

sous tous les rapports, dans les meilleures conditions 9grpnAi9i(}^^9, gppt 

ainsi parvenus à pe faire accorder par la France nnp sn))ypntipn 9R- 

nnelie de âl,000 tonnes d'engrais végétal, et non p»S ppnr iP9FKl|^qr €w 

pas plus rapide dans la voie du progrès, mais bien pour se livrer à la cul* 

ture lapins désastreuse, la plus barbare qui fut jamais* 

il faudrait cependant que M. Barrai fût conséquent ; puisque les préten- 
tions des cultivateurs alsaciens lui paraissent justes, et la résistance des 
ferpstiers à ces prétentions condamnable, pourquoi ne se $ert<-il paa de 
rinfluence de son journal pour demander, au noia des intérêts agfipoifp 
sacrifiés, qne le gouvernement 4élivre gratuitement dugu^no wi ferwine^ 
du département du Nord, du noir animal aux colons de la Brefagnp pt 4v 
B^ry, des tu^^ux de drainage anx métayers de la Sologne et des l>pndw? 

Ce qu-iiy a déplus extraordinaire et en apparence de plus incomitfé- 
hensible, c^est que la subvention dont il s'agit e^t cr^s*onéreuse pour la 
société et n'a eri même temps qu'une valeur en argent fort minime pour 
les parties prenantes, de telle sorte que le gouvernepaent est intéressé 
grandement à sa suppressiPn, tandis que les populations ne peuvent retira* 
de son maintien qu'un avantage minime. En voici la preuve. La feuilleta 
dans quelques cas pour effet de diininuer de moitié Taecroissement annuel 
moyen : nous avons canstaté ee fait dans notre premier article» Il est par 
conséquent très-prpbable que notre p^timatiou sera au-dps^pHS du cbi^p 
ripl, si nous fixons cette diminution ^ mpiqs d*nn quart en ntpyenne. En çp 
BiMient, le prpduit annuel des 94»991 hectares i^puinis à l^ 6|(iH4e pst | 
peine supérieur à 5 stè^-es par hectare, tandis qu'elle' atteint 1$) et 1^ pti^ps 
danaua pays voisin, le ffirpud-duphé de Bade. ]Npn§ serpns dpnP tr^^pro- 
bablement au-dessaus delà vérité en aY^flPint qnel^p^ndpetiPH moyenne 
des ferfttB en Ba&ilhin seraif de 7 stères par an #( par k^^T^f §i \^ fipuSlâe 
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n'y était pas pratiquée. Cette opération, par conséquent, occasionne une 
diminution d'au moins 2 stères par an et par hectare, ou, pour 94,991 hec- 
tares, de 189,082 stères qui, estimés à 7 francs en moyenne, représentent 
une somme totale de 1,329,874 francs. D'un autre côté, la valeur brute 
des 21 ,000 tonnes de feuilles extraites annuellement des forêts est estimée 
à 213,793 francs. Le ramassage et le transport à Tétable coûte 115,461 
francs. En outre, chaque concessionnaire étant astreint à fournir par cha- 
que voiture deux journées de travail évaluées à 1 franc Tune, c'est encore 
une dépense de 52,000 francs dont il faut tenir compte. En définitive, la 
valeur nette en argent du cadeau que la France fait chaque année aux cul- 
tivateurs du Bas-Rhin se réduit à la modeste somme de 46,332 francs, 
soit environ 270 francs par chaque commune. Ainsi, d'une part, perte sèche 
de 1 ,329,874 francs ; d'autre part, bénéfice de 46,332 francs. Ces chiffres 
parlent d'eux-mêmes et leur rapprochement est instructif, en ce sens qu'ils 
sont l'expression la plus simple et la plus significative de l'état des choses; 
ils justifient la conduite si honorable, si courageuse, si pleine d'abnégation 
des agents forestiers; ils condamnent sans réplique l'obstination aveugle 
de leurs adversaires. C'est bien le cas de dire que les Alsaciens font brûler 
une maison pour se faire cuire un œuf. Ils ressemblent, nous en sommes 
bien fâché pour eux, à ces Arabes qui, pour procurer un peu d'herbe fraî- 
che à leurs moutons, mettent le feu à des forêts tout entières* 

Il ne nous est même pas très-bien démontré que le bénéfice, si petit 
qu'il soit, que nous venons de porter à l'avoir des concessionnaires, existe 
bien réellement. Il est évident d'abord que la production lipeuse dimi- 
nuant, le prix des bois doit nécessairement augmenter dans le bassin de 
consommation. Il y a lieu en outre de remarquer que la somme des salaires 
payés pour l'exploitation et le façonnage des coupes .doit également dimi- 
nuer. On évalue à peu près à 4 francs la valeur du travail incorporé dans 
un stère livrable à la consommation ; voilà donc un capital de près de 
760,000 francs qui est retiré de la circulation parmi les bûcherons, les 
scieurs de long, les charbonniers, les voituriers, parce que leurs voisins 
se refusent à cultiver, conformément aux indications du bon sens, de la 
science et de l'expérience. 

Nous prévoyons l'objection qu'on va nous faire* « Qu'importe, diront les 
concessionnaires, la valeur en argent des feuilles qu'on nous délivre? 
Elles nous sont indispensables, malgré leur faible valeur intrinsèque, par 
la raison que nous récoltons peu de paille, et que nous employons comme 
fourrage celle que nos cultures nous fournissent, quand toutefois nous 
ne la vendons pas ; nous serions donc fort embarrassés si nous n'avions 
pas de feuilles pour donner en litière à nos bestiaux. Ilnousfaut à tout prix 
de la litière, et nous nt voyons que la forêt qui puisse nous en fournir. )> 
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L*adminîstration forestière pourrait répondre : « Si vous n'avez pas de 
litière^ fabriquez-en. Yous connaissez aussi bien que personne le moyen 
d'en produire ; employez-le. » Celte réponse serait péremptoire, irréiiitabiey 
fondée en droit comme en raison. Mais on peut leur en faire une autre éga* 
lement sans réplique et qui nous platt davantage, parce qu'elle est de 
nature à concilier tous les intérêts et qu'elle nous semble résoudre corn* 
plétement le problème, en apparence insoluble, des feuilles mortes. 

Les concessionnaires se trompent quand ils affirment qu'ils sont dans 
l'impossibilité absolue de se procurer de la litière ailleurs que dans la 
forêt. Cette litière qui leur fait défaut, ils la trouveront dans le sol même 
qu'ils traitent avec si peu de ménagement. Il est en effet bien prouvé au- 
jourd'hui que les litières terreuses peuvent très-bien remplacer, et souvent 
avec avantage, les litières végétales, telles que celles de paille, de feuilles 
mortes, de fougère, etc., etc. Pour employer la terre à cet objet, il suffit 
qu'elle soit sèche et réduite en poudre grossière. Les frais que nécessite 
son transport à Tétable sont évidemment bien moindres que ceux qu'oc- 
casionnent les feuilles mortes, puisqu'il est toujours possible, avec un 
léger surcroît de main-d'œuvre, de la charger sur les voitures qui con- 
duisent le fumier aux champs et qui reviennent à vide. L'on pourrait 
le plus souvent se procurer de la terre sur les chemins mal nivelés, tor- 
tueux, dans les friches, les terrains communaux, etc., etc. Quand le sol 
du champ que l'on cultive n'est pas trop profond, on peut aussi trans- 
former le sous-sol en une mine presque inépuisable de litière, et il y a lieu 
de remarquer que, par le fait même de l'exploitation de ce sous-sol, on aug- 
menterait sensiblement la puissance productive de sa pièce de terre. 

Le bétail, même lorsqu'il est habitué aux litières de paille, n'éprouve 
aucune répugnance à se coucher sur la terre. M. Malingié, directeur de la 
ferme-école de la Charmoise (Loir-et-Cber), afSrme même que lorsque la 
litière terreuse est bien entretenue, si l'on recouvre une moitié de l'étable 
avec de la terre, l'autre moitié 'avec de la paille, les animaux iront se 
coucher de préférence sur la partie jonchée de terre. Ajoutons que les 
fumiers de M. Malingié sont sans odeur. 

D'après M. Isidore Pierre, auteur d'un Traité de chimie agricole très- 
estimé, les litières terreuses, employées bien sèches, jouissent de la pro- 
priété d'absorber complètement les urines et les produits de leur décom- 
position. Les litières de paille ou de feuilles mortes sont bien loin de 
posséder cette propriété à un si haut degré. Elles laissent pénétrer dans 
le sol de l'étable une partie des déjections liquides, d'où il résulte d'abord 
une perte d'engrais, ensuite une cause d'insalubrité permanente pour les 
animaux. 

M. Block, cultivateur en Silésie^ qui a depuis fort longtemps adopté 
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Tos^ge de la (erre comme litière, estime le bénéfice apimel qui eq résultf 
en bon engrais à huit ou dix voitures au moins par tite de gros détail, d^^ 
le système de stabulation permanente. 

Ces divers avantages inhérents aux litières terreuses, et doqt il ^t f^^ 
cile d'apprécier l'importance, npus paraissent devoir compenser et au delà 
1§ proQt que les piiltiyateurs retirent en enrichissant les déjections de \pvff 
bétail des principes azotés et des substances minérales contenus 4?!P^ Ifi? 
feuillç^ {portes* 

Pans une brpc|n)re(l) sur l'emploi des feuilles piprtes et de la t^rff 
pour litière» que M. le docteur Fraas» premier secrétaire du Comité géné^ 
r4 de \^ Sppiété d'agriculture de Bavière , a fait récemment parattrCf 
f^t ^ laquelle on 4^yr4it bien donner en Alsace la publicité qu'elle a 
reçue de l'autre côté du Rhin« la dépense résultait de Vappropriation des 
étables pour Tépandage des terres n'est évaluée qu'à 10 francs environ pfiff 
tfite de bétail. Cette appropriation consiste simplement eu un carrelage 
m dallage auquel on dofuie une légère inclinaison et en une rigole creifsée 
derrière les animaux. 

li'eqploi des litières ierreiises n'est pas resté à Tétat de projet théorl^ 
91e, élucubré par des agronomes de cabinet. H a pow lui la sanction 4^ 
la pratique des meilleurs cultivateurs de la HoUande» de l'Angleterre, 4^ 
la Bavière» de la Spu^e, de la Franoonie, de la $vm^ et de la France, 
4i c'est pourquoi nous n'hésitons pas à le signaler d'une manjère tonte 
particulière à Tattention des comtcps agricoles et des populatiem 4li 
Qas-Bhin« 

m. 

Nous avons hâte de résumer et de rapprocher les diverses conséquences 
qui nous paraissent résulter de la longue discussion à laquelle nous nous 
sommes livré sur la question des feuilles mortes. Nous croyons avoir 
établi : !• que l'enlèvement des feuilles mortes, quelque restreint quHl 
soit, est toujours préjudiciable aux forêts, dont il peut, quand il est eflféc- 
tué sur une grande échelle, occasionner la ruine ;] 2* que cet usage a pris 
dans le Bas-Rhin un développement inquiétant; 3® qu'il favorise et per- 
pétue dans ce pays, au grand détriment de l'Etat et des particuliers, un 
inode de culture arriéré, barbare, vicieux en tout point; 4* enfin^ que les 
feuilles mortes ne sont nullement nécessaires aux cultivateurs, puisque, 
n'étant employées qu'en litière, elles peuvent être remplacées avec avantage 
par de la terre. 

Le corollaire évident de ces quatre propositions, c'est que Tadministra- 

(1) Pett^o»! M passer des pstOies mortes? par M. le doetanr Fnas; Muirfcb, 1S57. 
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tioa forestiftr« peut et doit 9up|)rrimer TeolèfeaMiit des feuilles mortii 
4aifts le^ foféts confiées k $^ garde. 

Rigoureusement, on aurait le droit d'en ordonner le suppreesko im^ 
9iéâiate» puisque les cfAlivateui» du Ba»-R)i» fte sont pas des usagers, 
n^is des (^ncessionnaires à qui oo a accordé une tolérance essentteOd* 
mmX tfyfapofsÀre et toi^ours révocable; mais en administraticin, comme 
QU politique, cemiae en l^îsbltion, la maxime summum jus, summakgurm 
est presque toujours vraie. Un abusn'a pas subsisté pendant un demirsièele 
saqs ej^éeir des intérêts dOQt U faille tenir giaid cwipte. En un mot, Tad* 
Bsîni^tr^tion e$t tenue, en cette circonstance, de ménager les traDsHîons. 
SeioQ nous, le «teillewr moyen d'arriver le p^us pi opulmBeni possible' à 
un état WTWi et régulier, et en même t^mps de ne pa» froisser ces in- 
térêts d'ui^e manièire se«sibley c'est d'attaquer l'abus dont il s'agit de dmit 
côtés à la fois, de front et par derrière , directement et indirectement. 

Slireetement, en réarmant à la feuiUée le caractère qu'Ole n'aurait 
jaoKtts dft perdre, celui d'auoi^éne agricole, et en retirant Vautorisation de 
prendre des feuilles i tous ceux qui ne sont pas notoirement indigenif . 
léâulte des renseignements qui nous ont été fournis , que si un pareil 
règlement était mis résolAmem ea vigueur, les bruyères, ka myrtilles, les 
iQugères et les feuilles q^e l'on trouve sur les ro^tes, dans les fossés, au 
£ond des ravips, suffiraient largement aux besoins des parties prenantes (t). 

Indirectement, en employant tous les moyeas dont dispose le gouver- 
nem^t pour vulgariiser, propager l'emploi des litières terreuses, la cul- 
ture des plantes fourragères et Télève du bétail, (ki pourrait accorder dans 
chaque commune des primes et des encouragements de toute nature k 
ceux des habitants qui se seraient fait remarquer à ce point de vue. Uae 
banne mesure à prendre, ce serait d'obliger les gardes foiesliers ei les 
gardes champêtres à faire usage des litières terreuses pour doniiv 
Vexemple, sauf à mettre à leur disposition Vargent ttécesaire pour ap- 
proprier leurs étables. En admettant que le goweraeoient dépeusit en 
primes et allocations, pendant quatre ou cinq anâ, 4Û,0(M1 franc» cbaqaa 
année , à peu près la valeur en argent des feailles nportes délivrées aux 
concessionnaires^ il y trouverait encore un très-grand avaqtage, boos 
l'avons suffisamment prouvé. 

On pourrait encore obtenir des compagnies de chemine de fer de netableii 
réductions de tarif sur le prix du transport des mariiea, d^ la chwii^ des 
cendres, du uoir animal, etc., etc., et enfla décréter. que rimpMtatîoB ds 

(I) W. le iMP^M du Oépsrtemcnt du ias-Eliia vieot de bire tu pis dsQSoet^Toîe, «i 
décidaDt que les iadividus payant p^us de 60 francs de contribution fQnctère oe ^ 
raient plus admis i la feuillée, et qu'en outre chaque concessionnaire ne pourrait plus 
empl€(yer qu^un eoMer peur le transport des feoiUes. 
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guano dans le Bas-Rhin serait, pendant dix années, atfranehie dé tout droit 
d'entrée, ce qui constituerait pour les cultifateurs de ce pays nn privilège 
extrêmement important. 

Ce qui s'est passé en Saxe, il y a un certain nombre d'années, ne permet 
guère de douter du succès. Au commencement du siècle , les forêts de 
certaines provinces de ce pays, placées sous beaucoup de rapports dans 
les mêmes conditions que le département du Bas-Rhin, étaient littéralement 
dévastées par la feuillée. Effrayé d'un pareil état de choses, le gouverne^ 
ment se mit en devoir d'extirper le mal jusqu'à la racine , et aujourd'hui 
le ramassage des feuilles mortes est absolument interdit. Le résultat de 
cette mesure énergique a dépassé toutes les espérances ; la végétation des 
forêts a repris son ancienne vigueur, et l'agriculture des territoires qui 
les avoisinent est parvenue à un degré de prospérité inconnu jusqu'à ce 
jour. 

Le moment pour faire cette tentative n'est-il pas d'ailleurs extrême- 
ment favorable? Les influences politiques, qni ont tant contribué à déve- 
lopper et à maintenir la feuillée, malgré la résistance énergique de Tad- 
mittistration, ont cessé d'exister, et le gouvernement est aujourd'hui assez 
fort, tout le monde en conviendra, pour vaincre toutes les résistances. 
Mais le but serait bien plus facilement et plus promptement atteint, la 
transition serait bien moins pénible, si l'administration préfectorale, les 
conrices agricoles, le Conseil général, les agriculteurs éclairés consen- 
taient à se joindre à l'administration forestière et à prendre une part ac- 
tive à la croisade que nous prêchons en ce moment contre la feuillée ; la 
victoire serait certainement infaillible, si le journalisme agricole, si surtout 
M. Barrai se décidait à porter les premiers coups et à diriger le mouvement. 
C'est une belle et utile campagne à faire, digne de tenter tous les esprits 
qui ont à cœur le bien de leur pays et les véritables intérêts de l'agricttl*- 
ture. Déjà un membre distingué de la presse agricole a donné l'exemple, 
en publiant sur les feuilles mortes, dans la Feuille du Cultivateur, journal 
belge, un article plein de bon sens et remarquable à la fois par son ton 
de sincérité, et, ce qui ne gâte rien, par la netteté, le coloris du style. Nous 
voudrions pouvoir reproduire m extenso la notice de M. P. Joigneaux , 
mais la place nous manque, et nous sommes forcé, à notre grand regre, 
de nous restreindre à quelques passages : 

«Tout dernièrement, M. Paul Gère, rédacteur du Moniteur de l'Agricul- 
ture^ soulevait une question qui a plus d'importance dans nos campagnes 
qu'on ne le suppose communément. Notre estimable compatriote sait fort 
bien que les feuilles des forêts ont leur utilité, que l'administration a raison 
de s'opposer à leur enlèvement," mais il voudrait que l'on se relâchât un 
peu de la rigueur accoutumée, et que l'on permit aux hommes de la petite 
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culture de prendre celles de ces feuilles que le vent balaye et amasse dans 
les clairières et sur les routes qui traversent ou bordent les bois. Nous 
comprenons son désir; il obéit en ceci à un mouvement de cœur, et nous 
aurions mauvaise grâce à l'en blâmer. C'est une sorte de glanage qu'il 
sollicite, c'est Tépave du pauvre qu'il réclame, et Dieu nous garde de pro- 
tester. Seulement, nous nous demandons si les petits cultivateurs auraient 
intérêt à profiter de la faveur sollicitée, dans le cas oix il plairait à Tad- 
mittistration de la leur accorder. Nous ne le pensons pas. Le ramassage 
des feuilles, d'après ce que nous avons vu dans ce pays même, ou plutôt 
dans la province, et en pleine forêt, exige beaucoup de temps et de main- 
d'œuvre ; or, ce serait bien autre chose si l'autorisation de les enlever ne 
s'étendait qu'aux clairières et aux routes, où il est rare qu'elles forment 
des amas considérables , puisque le vent a prise sur elles et les chasse 
vers les massifs ou sur d'autres points abrités. Et puis, notez encore ceci : 
il faut beaucoup de feuilles mortes pour fabriquer peu d'engrais, et si nous 
avions un conseil à donner à nos lecteurs, ce serait celui de dépenser le 
temps dont ils disposent, non à chercher de l'engrais dans les bois, mais 
à empêcher celui qu'ils ont sous la main de se perdre. Soyez assuré qu'une 
heure de pluie battante enlève de leurs tas de fumier de rexcellènt purin, 
qui vaut mieux certainement que la feuille ramassée en une semaine ; soyez 
assuré aussi que l'urine du bétail qui se perd dans les étables, faute d'un 
réservoir quelconque, citerne, futaille ou puisard garni de terre glaise, 
serait bien préférable h tout l'engrais végétal qu'ils peuvent réunir à 
grand'peine. 

« Nous nous rappelons avoir lu quelque part que l'on pourrait sans in* 
convénients enlever chaque année aux forêts le tiers ou le quart de leurs 
feuilles mortes, qu'il en resterait encore assez pour la nourriture des 
arbres. C'est là une hérésie de théoricien, contre laquelle il est bon de 
se tenir en garde. Si nous ne laissons que tout juste aux arbres le néces- 
saire, ils vivront comme dans le passé, assurément, mais le fonds ne s'en- 
richira pas, et nous avons tous, Etat, communes et particulier, intérêt à 
ce qu'il s'enrichisse. Ainsi donc, à notre point de vue, quand même il y 
aurait profit pour le cultivateur à dépouiller le sol des bois d'une partie 
de ses feuilles, nous ne pourrions, en conscience, approuver cette 

méthode, i» 

A. -F. d'Héricourt. 
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DE U POSSaiLITÉ DANS LES FORÊTS DE FUTAIES. 

(Suite 6t fin.) 

ranonuii WkstM sdb ib »uiitniB vu» àsmxk. 

n. 

Puisque la diiSeulté consiste dass te déftul de précision des diverses 
0pér«tiops» puisqu'elle provient surtout du dé&ut d'exactitude dâus YM^ 
luation du volune de chaque arbre su^ pied, substituons à cette éyaiùaiiott 
eelle d'un élément phis facile à prendre exactement; au lieu du volume, 
prenons par exemple le diamètre de la tige à bauteur d^homme, dimension 
qui peut toujours être mesurée exactement et rapidement. Deux a|;entSy 
évaluant ^veo tout le soin possible le cube d'un arbre sur pied, arriveront 
toujours k des résultats plus ou moins différents, parce que c'est uàe 
9pération très-compliquée, toujours difficile et incertaine, et qui ne peut 
être effectuée que par des procédés empiriques. Mais les mêmes agente 
ou préposés ne différerorit pas dans l.eur estimation, si celle-ci n'a pour 
objet que le diamètre de la tige du môme arbre, à une hauteur facilement 
accessible et déterminée^ surtout s'ils sont muais, comme nous le suppo- 
sons, d'un instrument (le compas forestier) qui leur permette 4e mesurer 
ce diamètre avec uqe exactitude pour ainsi dire mathématique. Si donc les 
opérations d'ensemble et de détail reposent également sur la base des 
diamètres, au lieu de celle des volumes, outre qu'elles seront ooqsidéra- 
blement simplifiées, elles seront encore dans les meilleures conditions 
pour être effectuées avec exactitude et par conséquent pour concorder. 

Disops donc comment nous entendons que les diamètres poun^aient 
servir de base à la détermination de la possibilité. Cette explication, pour 
être claire et précise, nous parait devoir être fournie par un exemple* 

Nous supposerons : 

1^ Qu'il s'agit de détermiAer la possibilité pour une période de vingt ans ; 

2^ Que, pour les dénombrements à faire dans le cours de la période, 
les arbres seront classés par catégories de diamètres différant entre elles 
de cinq centimètres ; ^e telle sorte que les arbres types de chaque caté- 
gorie auront, à 1^,50 du sol, le diamètre porté dans la coloçne n^ ^ du 
tableau ci-après ; 

3^ Que tout arbre sera mesuré exactement et classé dans la catégorie 
de l'arbre type dont il se rapproche le plus (1). Ainsi, par exemple, tout 

(1) Il sufiSt, pour arriver à ce résultat, de diviser le compas forestier en fractions de 
5 centimètres de longueur, ayant pour limites les distances au zéro Uidiquées dans la 
colonne n« 1, et pour cotes les grosseurs de la colonne n« 8. 
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arbre dont le diamètre serait compris entre 0«»,275et0",325 (voir la co»* 
lonne n® 1) serait classé dans la catégorie des arbres de 0°*,30. 

Après avoir ainsi réglé le mode de classement, les agents chaînés de 
déterminer la possibilité au commencement de la période auront à faire 
les trois séries d'expériences dont les résultats sont consignés dans les 
colonnes n»^ 5, 4 et 7 du tableau. 

La première a pour but de déterminer le cube de Tarbre type de 
chaque catégorie, en prenant la moyenne d*un certain nombre d'arbres 
choisis à cet effet (1). 

La seconde série a pour but de déterminer quel a été Taccroissement 
moyen du diamètre des arbres de chaque catégorie pendant les dix der- 
nières années écoulées, accroissement que l'on obtient en mesurant, sur 
la section faite perpendiculairement à l'axe de la tige, l'épaisseur des dix 
dernières couches annuelles. 

Admettons que les résultats de ces deux séries d'expériences soient 
ceux qui sont consignés dans les colonnes n»* 3 et 4 du tableau. 

En retranchant des chiffres de la colonne n<>2 ceux de la colonne n*4, 
on formera la colonne n^ 6 ; c'est-à-dire qu'on obtiendra le diamètre qu'a- 
vaient, il y a dix ans, les arbres de la colonne n^ 2, et par conséquent le 
diamètre que doivent avoir, au commencement de la période, les arbres 
qui, dix ans plus tard, porteront les grosseurs de la colonne n^ 2. 

Enfin, en prenant la moyenne de deux diamètres consécutifs de la co- 
lonne n^ 6, enfermera la colonne n^ 5, indiquant la limite des catégories 
pour le classement des arbres dans le travail d'ensemble effectué au com- 
mencement de la période. 

Les agents chargés de ce travail procéderont alors au dénombrenient 
de tous les arbres de l'affectation en les classant (2)., suivant leur diamètre 
à hauteur d'homme, dans les catégories dont il vient d'être question et qui 
sont indiquées aux colonnes n®^ 5 et 6 du tableau déjà cité. 

Supposons que le nombre d'arbres de chaque catégorie soit celui que 

(t) Nous croyons devoir faire observer quMt n'est pas (rès-imporlant que ces expé- 
riences soient failes avec une exaciilude minutieuse. On verra, par l'usage auquel elles 
sont destinées, que quand même leurs résultats seraient entaches d*une légère erreur, 
cela n'e m pocherait nullement d'atteindre le but vers lequel on tend, à savoir la concor^ 
dance des opérations de détait et d^ensembie. Pour que cette erreur pût influer d^aiileurs 
d'une manière fâcheuse sur Tégalitédes produits de deux années comparées, il faudrait 
que dans Tune de ces années l'exploitation portât plus spécialement que dans l'autre 
sur les arbres de ia catégorie où bous supposons Terreur» ce qui n'a généralement pas lieu. 

(2) On opérera ce classement sans aucun embarras par un moyen analogue à celui que 
nous avons indiqué dans la note 5, en traçant sur le compas forestier les divisions de 
la colonne 5 du tableau, et en donnant à ces divisions les cotes de la colonne 6, ou 
mieux encore, celles de la colonne 2. — Ainsi, tout arbre ayant, par exemple, au com- 
meaqement de la période^ un diamètre compris entre 0>»,38a et 0«,437, est considéré 
comme devant avoir, au moment de Texploitation, un diamètre deCn^iô, et fournir cob- 
séquemmentun cube de 2»,867. Cet arbre sera appelé ar^« de 0»,45 (bien que ce ne soit 
pas son diamètre actuel), atin que les ouvriers chargés de Topéraiion matérielle du 
oomplage niaient pas à lire et h appeler des chiffres trop compliqués, comme ceux de 
la colonne n^ 6. 

MARS 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV, T. IV.— 6 
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mus avotis ioserit dànâ la colonne n* 7 ; en multîplîâût ce nombre 
d'arbres par le cube de Târbf è type correspondant (colonne n^ 3)» on 
obtiendra le cube total dei arbres dé chaque catégorie (colonnfe n^ 8), y com- 
pris raceroissettient présumé jusqu'au moment de l'abâtage. La somm$ 
de to«ô ces cubes donnera le volume total à exploiter dans toute là période, 
et, en divisant ce volume par 20, on obtiendra le volume à exploite^ chaque 
alinéa, et *q«e nous avOtts appelé la possibilité muneile par volume. 
Dans reïemple porté au tableau , ce volume t 

P = ?îu«"î:!2!^6_ 2657 mètres cubes, 
so 

Le calcul de la possibilité étant supposé fait de la manière que nous 
venons d*îndiquer, on voit facilement comment les opérations d*assiette 
des coupes, dans le cours de la période, devront être exécutées pour ca- 
drer sûrement avec le premier travail. 

Dans le tableau déjà cité, et dont nous avons indiqué la construction, 
on supprimera les colonnes n®^ 4, 5 et 6. — Les colonnes n°* 7 et 8 seront 
conservées en blanc, pour y inscrire chaque année les calculs de la coupe 
de Texercice courant. — Et les trois colonnes n®^ 1, 2 et 3 seront seules 
înlégralement conservées et formeront un tarif spécial à Taide duquel tous 
les calculs de possibilité annuelle, dans le courant de la période, devront 
être nécessairement exécutés. L'application de ce tarif sera obligatoire 
pour ces calculs, sans que les agents qui en seront chargés aient à se 
préoccuper de savoir si le cube, indiqué comme volume de l'arbre type, 
convient ou ne convient pas à tel arbre considéré en particulier ; attendu 
que tout le succès de la méthode dépend de l'application rigoureuse de ce 
principe, que, pour cadrer, les opérations de détail doivent être faites avec 
le même tarif et de la même manière que V opération d'ensemble. 

Remarquons que le seul élément à détermiifer chaque année pour cal- 
culer le contingent de l'exercice courant est le nombre d'arbres désignés 
pour l'exploitation dans chaque classe de diamètre , et quMl n'est même 
pas nécessaire, à cet effet, d'établir la distinction des essences. Les opé- 
rations et les calculs se trouvent ainsi réduits à une extrême simplicité, et 
partant débarrassés d'une foule de sources d'erreurs. Sans doute ce dér- 
nombrement ne peut tenir lieu des notes et renseignements ordinairement 
nécessaires pour l'estimation et la mise en vente des produits, opérations 
étrangères à la question que noiis traitons ici ; nous constatons seulement 
que k méthode proposée n'impose à cet égard aucun surcroît de besogne, 
et laisse aux agents la liberté de faire leurs estimations à l'aide des pro- 
cédés qui leur sont habituels. 

Cette méthode nous parait être d'une application facile et rigoureuse^ 
SI, comme on doit le supposer, les comptages sont faits avec soin. Néan- 



DE LA PQSSIBlLlté bAlVS tfeS Wllllt^ DE FUTAIES. 74 

moins, si petites que soient les chances d^effetir, noUs n'allons pas jttsqo'i 
prétendre qu'elle puisse les conjurer complètement. ïl est évident, par 
exemple, que tout en simplifiant les comptages, elle ne peiit pas en ga- 
rantir intégralement Texaciitude. Il pourra donc encore arriver, qu'à la 
fin d'une période, on trouve un excédant ou un déficit parmi les arbrei 
qui doivent fournir le contingent annuel. 

S'il y a un excédant, les agents chargés de déterminer la possibilité de 
la période suivante pourront l'ajouter au cube de rafB^ctation de cette 
période, de sorte qu'il disparaisse au commencement de ladite période* 
Cet excédant ne pouvant pas être bien conudérable, nous ne voyons pas 
qu'il puisse en résulter aucune conséquence grave. 

Dans le cas de déficit, on pourrait^ par analogie âvee le cas précédent, 
permettre aux agents chargés d'asseoir les coupes, de le combler par un 
emprunt sur l'afTectation de la période suivante ; mais fions croyofiâ que 
tette latitude pourrait, dans certains cas, avoir des conséquences fâctaea- 
ses et ouvrir la porte à de^ abus. Nous pensons donc qu'il est préférable 
de déterminet la possibilité, de manière qu'il y ait toujours excédast^ 
résultat facile à obtenir au moyen d'une réserve mûbile. 

Reprenons l'exemple déjà cité et où nous avons évalué à 53146"''^,396 

le produit d'une affectatioD, et à 2657 tnètres cubes le chiffre de la post^i^ 

biHttf. Supposons que l'erreur, contre laqvelle nous voulons notts pré^ 

mmirt poisse s'élever au maximum jusqu'à deux centièmes du ma^if 

iolâi de râffectatlon. 

Du massif toul 53146"^,896 

Nous déduirons 2 pour 100 pour réserve. 1062 ,888 

Le cube à exploiter en vingt ans sera • . 52083 ""'^,468 
De sorte que le cube de la possibilité annuelle sera de : 

^?H??J^»=2604-%173 

au lien de 2657 fnètres cnbes trouvés dans le premier cas. 

S*rl tt'y a pas d'erreuî, on devra trouver an excédent de 1063 mètre» 
cubes à la fin de la période. Dans le cas contraire, cet excédant sera plus 
grand on moindre, suivant le sens de l'erreur; mais, dans tons les cas, fl 
devra être ajouté, nous l'avons déjà dit, an volume de l'affectation sUi'^ 
vante pour la détermination de la nouvelle possibilité, et de manière à 
pnnvoir être enlevé les premières année» Ae la nouvelle période. 

îfotis avons évalué à 2 pour 100 de la masse totale de l'affectation, là 
réserve nécessaire pour couvrir le déficît possible en fin de période. Sans 
doute, une erreur égale ou supérieure aux 2/100 de la possibilité an^ 
nueUe pourra se produire une ou plusieurs fois dans le cours de la pé*> 
riodc ; mais on doit admettre que ces erreurs tendront à se compenset 
et n'auront pM toujoiu's lieu dans le même sens; c'est pourquoi nous 
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croyons qu'une réserve de 2 pour 100 suffira toDJonrs pour couvrir lar- 
gement le déficit possible. 

Nous ferons encore remarquer que si celte réserve oflire l'ioconvénient 
d'atténuer un peu la possibilité de la première période, œt inconvénient 
ne doit pas se prolonger au delà de cette période ; puisque, pour les affec- 
tations suivantes, la diminution de produits résultant de la partie mise 
en -réserve sera compensée par l'addition de la partie non employée de la 
réserve de la période précédente. G. Ddfat. 

Tableau des expériences et calculs cités dans Varticle qui précède. 
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La glace est enfin rompue ; quelques affaires se sont traitées depuis le 
commencement du mois, et la baisse, franchement déclarée, est acceptée 
par le commerce d'exploitation. Ce résultat était facile à prévoir. La si- 
tuation ne laissait pas d'alternative : les bois nouveaux arrivant déjà, il 
fallait vendre les anciens. Il fallait en outrée des règlements, des valeurs 
négociables pour solder l'échéance de mars, et, comme toujours, les plus 
pressés ont donné l'exemple. 

Pour cette fois peut-être faudra-t-il féliciter ceux qui ont su prendre 
une résolution commandée par les circonstances. Le sacrifice, quoique 
lourd, n'a pas été aussi désastreux que nous le pensions, mais il est bien 
à craindre que le mal ne s'augmente encore dans quelques jours. 

L'état des rivières a d'abord circonscrit les premiers traités. On ne 
pouvait flotter que sur l'Yonne, et les acheteurs, se dirigeant tous vers ce 
point, avaient établi une espèce de concurrence qui a été favorable aux 
vendeurs. Les plus beaux lots surtout étaient très-recherchés. La pre- 
mière vente a été consentie à 45 fr. le mètre cube pour des charpentes 
de belle qualité ; puis on a traité à 44 et 42 fr., et eufin un fort beau lot, 
cédé à 40 fr., 8 au 100, 8 mois, a fait cours pour plusieurs marchés. 
Aujourd'hui on offre 37 fr. 50 c. des charpentes ordinaires. 

Sur la Marne on ne s'est pas encore décidé à vendre ; les offres sont 
de 40 fr. à 42 fr. 50 c. 

Sur la Seine, les acheteurs sont attendus avec impatience, et sur l'Aube 
on nous signale le plus beau lot de la forêt d'Orient, vendu en forêt eu 
grume 64 fr. au sixième déduit. 

Cette différence de prix vient confirmer ce que nous disions, dans un 
précédent numéro, de la différence de condition des bois nouveaux et des 
bois déjà rendus sur le port. Les premiers, se trouvant, grâce à leur forme, 
disponibles pour tout emploi, sont tenus chers, et trouvent preneurs pour 
être employés à tel ou tel usage, tandis que les futaies de l'exercice pré- 
cédent, équarries en charpentes et ne pouvant sans pertes changer de 
destination, sont à la merci des acheteurs peu nombreux qui en ont besoin 
sous cette forme. 

La même raison fait payer les bois de marine en grume en forêt plus 
cher qu'en 1857, malgré la baisse des charpentes. Les prix suivants sont 
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établis dans divers départements par les fournisseurs de marine pour les 
quatre premières espèces : 

8 fr. le décistère dans l'Oise ; 

8 fr. 50 c. le déeistèrô dans TAispe % 

9 fv. le décistère dans les Ardennes et la Meuse; 
11 fr. le décistère dans la Seine-Inférieure. 

Le tout au quart de la circonférence sans déduction, reçu en grume en 
for^U équarri par T^çbeteur et rendu au port par le vendeur après cet 
^uarrissage. tes mim^s conditions sont d'ailleurs offertes par les sciages 
^i les merrains pour les arbres d^ choix pouvant fair^ ou de la fente ou 
4es marines. 

La vente ouverte pour les cbarpentes à P^ris se fait encoriç sur les an- 
ciens prii(« et ces anciens cours devront s^ maintenir jusqu'aux grands 
arrivages du premier flot du printemps. 

l^e$ sapins m\t offerts de tous côtés maintenus aux prix réduits que la 
grande Société des Alpes avait été obligée d'établir vers le milieu de 1857 
ppur écouler des approvisionnements immenses faits en vue de dominer 
le marché. La liquidation probable de cette Société va jeter, pour uo 
lemps, la perturbation dan^ les cours; la mort regrettable du principal 
gérant amène, dit-on, la dissolution de la Société dont la liquidation ne 
pourra se faire sans sacrifices. 

La consommation du sapit), déjà considérable, parait devoir s*étendre 
encore. On emploie beaucoup de bois de cette esseuce pour les construc- 
tions plirticulières, et on ei^ fait presque exclusivement les grandes con- 
structions des cbemins de fer ou autres établissements spéciaux. Cette 
faculté de se prêter à tout (ravaiU à toute destination, a fait rechercher 
la sapin presque à l'égal du chêne. Pepuis six pus surtout la consomma- 
tion en était énorme a Paris, et c'est là ce qui avait donné Vidée de for- 
mer* cette grande Société des Alpes dont les actionnaires, réunissant à 
pan près tout ce qui s'occupait ^es exploitations et sciages eu forêt, avaient 
cru pouvoir dominer le marché et imposer leurs exigences, La résistance 
du (commerce de Paris a créé uqe situation telle qu'il devait en résulter 
une oatastrapbe. ^ous la déplorons, parce qu'elle frappe un commerçant 
bonorablo dont la longue carrière méritait une meilleure &n. Peut-être 
sortira-^t^l de là cette leçon qu'U n y a plus de coalition possible, et que le 
commerce de bois, par sa masse, peut lutter avec avantage contre qui 
wni s'imposer, quelles que soient la réputation et \^ fortupe acquise du 
prétendant à la domination. 

Jusqu'à présent on vend encore les sapins 35 fr. les petits, 40 à 45 fr. 
les moyens, et 55 à 60 fr« les gros; le tout hors barrière. 
Quelqueçi traius flottés pendant le$ basses oaux viennent d'arriver au 



grand dépôt des Lious ; la rivière est f^ez forte maintenant pour amener 
des bois de tous pays. Ce sont le§ charpentes et les sciages qui ^rrivoa^ 
tout d'abord» et ces derniers toujours en minorité et toujours en faveur. 

Les bois à brûler attendront sur les ports ; il u'est pas un chantier qui, 
ait besoin de se regarnir, Le flot des ruisseaux du Morvan, quoique beau-» 
coup en retard, apportera encore en temps utile son contingent annuel k 
Clamecy, puisque les bois disponibles ne trouvent pas d'acheteurs. Les 
cours restent ce que nous les indiquions le mois dernier et tout à fait sans 
affaires, mais on peut juger de l'importance probable de U baisse p^r )es 
chiffres des ventes à Paris. La campagne vient dç $*auvrir par un place- 
ment important : environ 12,000 stèreS| et une réduction îuoyeun^ de 
2fr. 50 c. par stère, 

L'Assistance, publique vient de faire l'adjudication de sa fourniture an- 
nuelle de bois à brûler. Les concurrents! étaient non^breuiç et l'affairç a 
été chaudement disputée. 

Dix soumissions offertes pour le bois neuf variaient entre 19 fr, te ^tèrç 
et 18 fr. 24 c, prix auquel M. Cléry, marchand de bois, a été déclaré 
adjudicataire. Le$ mêmes bois seront livrés hors Paris par M. Renault^ 
de Tournan, à 16 fr. 49 c. le stère. L'offre extrême était k 18 fr. 13 q. 
Six soumissions seulement avaient été déposées pour ce lot. 

Les bois lavés avaient réuni neuf concurrents, dont les demandes va? 
riaient de 18 fr. 25 c. à 16 fr. 93 c.» prix auquel la fourniture a. été donnée 
àM. Touflin. 

j^nfin, Ui/l. Bourdillat et Bois sont adjudicataires de la fourniture des 
bois blancs, à raison de 12 fr. 42 c. par stère. La demande la plus élevée 
était de 13 fr. 90 c. Il y avait huit soumissions déposées. 

Le service de la boulangerie avait encore demandé 50,000 falourdes de 
pin écorcé, pour lesquelles quatre soumissions s'engageaient au prix uni- 
forme de 68 fr. le 100, Un cinquième soumissionnaire a pris la fourniture 
à 66 fr. 18 c. 

Tous ces prix sont en baisse sur ceux de Tannée dernière, et, appliqués 
à des quantités considérables , réalisent une certaine économie au profit 
de l'administration. Voici les chiffres comparés des deux années : 

1857. 

Bois neuf dans Paris, 4,512 stères, à 20 fr. 90,240 fr. 
Bois neuf hors Paris, 412 — 18 50 c. 7,622 . 

Bois lavé dans Paris, 4,655 — 19 88,445 

Bois blanedan^ Paris, 2,715 — 15 40 41,811 

Fagotsdesapinécorcé, 50,000, le 100 70 35,000 
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263,118 
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1858. 

Bois neuf dans Paris, 4.512 stères, à 18 fr. 24 c. 82,298 fr. 88 c. 

Bois neuf hors Paris, 412 — 16 49 6,793 88 

Bois lavé dans Paris, 4,655 — 16 93 78,809 15 

Bois blanc dans Paris, 2,715 — 12 42 33,720 30 

Fagots de sapin écorcé, 50,000, le 100 66 18 33,090 

234,712 iT 

L'économie d'une année sur l'autre est de près d'un huitième de la dé- 
pense totale ; soit 28,405 fr . 79 c. 

Cette diminution de 2 fr. 50 c. par stère en moyenne porte malheu* 
reusement tout entière sur la matière brute en forêt, les frais de toute 
nature restant les mêmes pour main-d'œuvre, transports, flottage et frais 
généraux. Ce serait 25 fr. de réduction sur un décastère de bois rendu à 
port : réduction ruineuse si elle devait peser de tout son poids sur le 
producteur. Espérons qu'il y aura au moins partage, et que le commer- 
çant intermédiaire, qui gagnait beaucoup sans doute sur les prix élevés 
de 1857, consentira à réduire son bénéfice, en 1858, de manière à par- 
tager la différence d'une année à l'autre. Ce sera justice, car l'avantage 
du prix élevé n'a pas assurément profité pour moitié aux propriétaires 
des forêts et aux marchands qui les ont exploitées. 

Ces derniers surtout sont à plaindre ; ils vont durement expier les folies 
des adjudications de 1857. Tous leurs articles sont atteints, et quelques- 
uns dans des proportions déplorables. Les charbons sont dans ce der« 
nier cas. 

La baisse sur ce produit si important est due à plusieurs causes qui 
toutes agissant simultanément ont eu des résultats désastreux. D*abord, 
le ralentissement des usines, qui a laissé disponible pour Paris une quan- 
tité de bois plus considérable. En second lieu, l'élargissement du rayon 
d'approvisionnement par les chemins de fer, qui peuvent amener à moins 
de frais et amènent des points les plus éloignés, et surtout la concurrence 
faite par un charbon nouveau qui vient réclamer sa place sur le marché et 
s'y présente dans des conditions effrayantes de prix et de quantité. 

Ce nouveau venu est le produit des pins de Sologne, ou du moins des 
branches et des éclaircies des immenses plantations faites dans ce pays 
depuis trente ans environ. Ces plantations sont appelées à jouer un 
grand rdle dans l'approvisionnement de Paris. Les fagots de sapin se 
sont déjà substitués au bois blanc pour le chauffage des fours. Les per- 
ches ont avantageusement remplacé toutes les autres essences pour les 
échafaudages. Bientôt on y trouvera les petites charpentes; et déjà le 
charbon fait avec les résidus sans valeur locale entre pour une grande part 
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dans la consommation des fourneaux. Le chemin de fer d'Orléans en amène 
tous les jours de nombreux waggons, qui trouvent toujours placement, 
grâce au bas prix qui fait passer sur la mauvaise qualité. Ce prix est, en 
moyenne» de 3 fr. le sac de 250 litres hors barrière. La voie revient aux 
charbonniers, dans Paris, à 5 fr. 60 c, et, quelque mauvaise qu'en soit 
la qualité, elle passe à la faveur du prix. On en fait, d'ailleurs, des mélanges 
avec les qualités supérieures, et dans le détail il devient à peu près impos- 
sible de trouver des charbons de bois durs, comme ils sont expédiés de la 
forêt. Malgré ces mélanges, les prix sont invariables pour le détail : la 
voie est de 8 à 9 fr., et Thectolitre, détaillé au boisseau, produit de 5 à 6 fr. 
La vente en gros dans les gares de chemin de fer se fait depuis 2 fr. 50 c. 
pour les charbons de sapin jusqu'à 5 fr. pour les charbons de bois dur. 

Delbet. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENIRËE A PARIS 



DES BOIS, DES COMBUSTIBLES, DES FERS ET DBS FONTES. 



FÉVRIER 1858. 



DÉSIGNATION 

.des 

MATlà&U. 



Bois à brûler, dur. . . . 

— blanc. • 

Colrelsdoboisdur. .. 

ileiiuigeet fagots.... 

Cliarbon de bois 

Poussier de ch. de bois 

Charbon déterre 

Cbarpenle et sciage 

de bois dur 

2d.de bois blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Bois dedécb. en cbèoe 
•^ en sapin. 
Fers employés dans 

Icsconslruclions.. . 
Foiito employée dans 

les constructions.. 



NATURE 

D*DniTBS. 



Stère. 

hectolitre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 

100 kilog. 



DROIT I 
d'octroi 

décime 
compris. 




srroo,o 

2 22,0 
1 80,0 

1 08,0 
60,0 
30,0 
7'i,0 

11 38,0 
8 00,0 

11 28,0 
21,6 
12,0 

3 60,0 

2 40,0 



(2) 



14,953 

9,928 

3,028 

3,494 

220,744 

13,309 

85,395,917 

8,014 

10,670 

10,850 

156 

3,316 

510,909 
422,174 



19,621 

14,856 

4,279 

3,398 

221,492 

11,924 

37,949,094 



DIPFËRENCB 
sur le mois correspond. 



Augmontalioa 

en 

1858. 



» 

9 



96 



DimiuuUoa 

du 

1858. 



1,385 



4,6tf8 
4,828 
1,251 

» 
748 

» 

2,553,177 



8,485 


M 


471 


11,421 


» 


7M 


12,615 


M 


1,765 


332 


9 


166 


1,848 


1,46S 


9 


638,475 


» 


127,566 


467,483 


» 


45,309 



(1) Ces 14,953 stères de bois, mulUpliés par 400 kil., poids du stère do bois dur, ropréseotont 
5,981,200 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 2,990,600 kil. de bouille. 

(2) Ge^ 9,828 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère do bois blanc, reprësealent 
2,978,400 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 1,489,200 kil.de bouille. 



78 anhaIpPS FQRWT»^i^^^« 



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Itibk 4m Qnipi^ MkAéet (ttll à 1856) du Rtcmil pérMHqm éê juritpruénÊm^ 

de ^^is(0(iQt| «^ (ffi doctrine^ dç IIM. W\q^^ e.lç. (|)^ 

Quinze années se sont écoulées depuis rachèvement du Dictionnaire 
général et raisonné de jurisprudence et de doctrine de M. Armand Dalloz. 

Durant cette période, la jurisprudence a continué son travail d'explo- 
ration quotidienne dans toutes les branches du droit et de la législation. 
Un nombre considérable de questions jusque-là non encore agitées ont 
été résolues; quelques-unes paraissent être irrévocablement tranchées ; 
beaucoup d'autres restent livrées à toutes les éventualités et à toutes les 
ardeurs de la controverse ; enfin, ce laborieux enfantement de la juris- 
prudence a amené la création ou le développement de matières que le 
Dictionnaire général et raisonnent renfermait point ou qu'il ne contenait 
qu'à l'état rudimentaire. 

Signaler les quinze années» qui nous, séparent de la publication du 
Dictionnaire général (1841), et la marche progressive suivie pendant ce 
temps par la jurisprudence, c'est faire ressortir l'utilité des Table$ qui 
viennent de paraître. 

Parmi les questions jugées avant l'époque à laquelle nous conduit la 
partie supplémentaire du Dictionnaire général il en est peu qui ne se 
soient ultérieurement reproduites. Les Tables nouvelles, qui s'étendent dé 
1841 à 1855 inclusivement, embrassent donc un ensemble de jurispru- 
dence dont les solutions seront rarement silencieuses lorsqu'on les in- 
terrogera pour y chercher des précédents. 

On aperçoit, en effet, combien ces solutions doivent être nombreuses 
et diverses. Depuis 1842, le Recueil périodique de MM. Dalloz n'a pas 
eu à rendre compte de moins de 50,000 décisions, tant judiciaires qu'ad- 
ministratives , et c'est là le contingent que la nouvelle publication àe 
ces savants et infatigables jurisconsultes a pour but d'analyser et de 
résumer. 

Cette publication forme la suite indispensable du Dictionnaire général 
et raisonné et de son supplément, sous le rapport de la jurisprudence et 
de la législation. 

(1) Un gros volume in-i, de VIII et 998 pages, en vente au Bureau de la jurispru- 
dence générale de MM. DaUos, rue de Line, 19, à Paris. Prix : 20 francs. 
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Le plan des Tables nouvelles est le même que celui qui a été suivi dans 
les deux ouvrages qu'elles complètent. MM. Dalloz ont eu soin de classer 
leurs matériaux sous U$ ro^O^es rut^iquei» «t d'adopter pour chaque mot 
les mêmes divisions et subdivisions, ainsi que ces tables sommaires de 
renvois qui conduisent si rapidement le lecteur à la solution qui lui est 
nécessaire. 

Le volume se termine par deux tables renferpiant : lune, renonciation 
des articles des codes et lois principales appliqués, avec renvois aux 
mots et aux numéros où l'application en est faite ; — l'autre, l'indication 
par ordre chronologique des dates des lois, Qrdoun;iUce$, décrets» arrêts, 
jugements et autres docqmeuts résumés dans l'ouvrag^n 

La nouvelle publication de MM, Dalloz est appelée à r^qdrq les plus 
grands services, non-seulement aux personnes qui possèdent les ouvrages 
de ces jurisconsultes, fnais encore à c^les qui c)ierchent un guide sûr 
pour arriver promptement à la connaissance de la jurisprudence ipoder^Q. 

C'est dans cette conviction que nousî nous faisons m devoir de sigi^aler 

ce livre à Tattep^ioa des lecteurs des Annales, 

G. Tréfouel. 



HIITATIOMS d^iiA lo personnel de l'admlnUlrpIlop fforesClèrei 



Arrêtai. 



1858. 

34 téy. 



26 

w 
» 

» 

2 mars. 



NOMS. 

FOUBMOMT^TOUR- 

WAT 

L4IJBBNÇBAV.... 

ROTBR.. .. •«•••• 

SBB 

GKOSJRAN 

JpUYBT,.., 

BERTRAND 

BAUBT 

GUART 



POSITIONS ANCIENNES. 



-■-»- 



■»■ n. 



■ "<■ * 



CoDMrvataur de 4^ cl. A ^fop 

(SaODe-ei-Loire). 
Cooservaleur de 4« cl. à àuritUc 

(Caotal). 
iBspeoieur de 2« cl. è Ch4tU|oii*sur- 

Seine (C6ie-d'0r). 
S.-iasp., cbef d'une commisa. de 

canionnemeot (Hçusc). 
G. géQ. de S« ci. i Haalach (B.^Rhin). 
— à Russey (Doubs). 

Garde général stag. h 'Sarreboqrg 

(Meurihe). 
G. gén. 8lag. à Tours (ladre-et- 

Loire). 
S.-insp. de S*. cJ. é SainlrGiroqa 

(Ariège). 

S.-insp. de 3* cl. à Léguevin (maln- 
tenaoïâ Toulouse) (H.-Garouae). 



POSITIONS NOVTBLLES. 



•*r 



•i—^"*»*" 



Admia à iB r^railç. 

Cof)f^rv«ieur de i* cl. A PAeo^ 

(SaÔne-et-Loire). 
Coniiervateur de s« cl. à Aiirillac 

(Cantal). 
Ilis eu dîspooiliUilô pour c«u«e d^ 

santé. 
G. géD. de !>• cK 4 Sartèae rcorae). 
G. gén. dé i'* cl. â Vezzani (Corse). 
G. géQ. de 9« cl. A Ha^l^ch (B.-H^lo). 

G. ^éR. de ](• cl. A Atwiey (noM^^»)- 

S-'.insp. de a* ol. à Toulouse (pré- 
cédemment à Léguevin) Haute- 
GaroD^e). 

S-.insp. de 3e cl. A Sainl-Girons 
(Algérie). 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Projet de loi sur le défrichement des bois des particaliers. — Séance publique annuelle 
de la Société impériale zoologiqne d'acclimatation. — Moyens de préserver les peu- 
pliers plantés sur les bords des rivières de la dent des rats. — Utilisation des menus 
combustibles ligneux pour le chauffage des machines à vapeur. — Procédé pour aug- 
menter la résistance des pièces de bois. 

= Projet de loi surledéfirichement des bois des particuliers. — Le Con- 
seil d'Etat vient de soumettre aux délibérations du Corps législatif un 
projet de loi relatif au défrichement des bois de particuliers. Ce projet 
est ainsi conçu : 

Article unique. — Le titre XV du Code forestier est remplacé par les 
articles suivants : 

Art. 219. — Aucun particulier ne peut user du droit d'arracher ou 
défricher ses bois qu'après en avoir fait la déclaration à la sous-préfecture, 
au moins quatre mois d'avance, durant lesquels l'administration peut faire 
signifier au propriétaire son opposition au défrichement. 

Dans les six mois à dater de cette signification, et après avis du préfet 
en Conseil de préfecture, il est statué administrativement sur l'opposition 
par le ministre des finances, la section des finances du Conseil d'Etat 
préalablement entendue. 

Si, dans les six mois qui suivront la signification de l'opposition, la dé- 
cision du ministre n'est pas rendue et signifiée au propriétaire des bois, 
le défrichement peut être effectué. 

Art. 220. — L'opposition au défrichement ne peut être formée que 
pour les bois dont la conservation est reconnue nécessaire : 

1^ Au maintien des terres sur les montagnes ou sur les pentes ; 

2^ A la défense du sol contre les érosions et les envahissements des 
fleuves, rivières ou torrents; 

3** A l'existence des sources et cours d'eau ; 

4^ A la protection des dunes et des côtes contre les érosions de la mer 
et l'envahissement des sables ; 

5^ A la défense du territoire dans les limites de la zone frontière ; 

6® A la salubrité publique. 

Art. 221. — En cas de contravention à l'article 219, le propriétaire 
est condamné à une amende calculée à raison de 500 francs au moins 
et de 1,500 francs au plus par hectare de bois défriché, et, en outre, à 
rétablir les lieux défrichés en nature de bois dans le délai qui est fixé par 
le jugement et qui ne peut excéder trois années. 



Art. 222. — Faute par le propriétaire d'effectuer la plantation ou le 

semis dans le délai prescrit par le jugement, il y est pourvu à ses frais par 
l'administration forestière, sur l'autorisation préalable du préfet^ qui 
arrête le mémoire des travaux faits et le rend exécutoire contre le pro- 
priétaire. 

Art. 225. — Les dispositions des quatre articles qui précèdent sont 
applicables aux semis et plantations exécutés, par suite du jugement, en 
remplacement de bois défrichés. 

Art. 224. — Sont exceptés des dispositions de r.nrticle 219 : 

1^ Les jeunes bois pendant les vingt premières années après leur semis 
ou plantation, sauf le cas prévu par l'article précédent ; 

2^ Les parcs ou jardins clos ou attenants aux habitations; 

3^ Les bois non clos, d'une étendue au-dessous de dix hectares, lors- 
qu'ils ne font pas partie d'un autre bois qui compléterait une contenance 
de dix hectares, ou qu'ils ne sont pas situés sur le sommet ou la pente 
d'une montagne. 

Art. 225. — Les actions ayant pour objet des défrichements commis 
en contravention à Tarticle 219 se prescrivent par deux ans à dater de 
l'époque où le défrichement aura été consommé. 

Art. 226. — Les coupes à blanc étoc des bois résineux sont consi- 
dérées comme des défrichements et soumises aux dispositions des articles 
219 et suivants. 

Art. 227. — Les semis et plantations de bois sur le sommet et le 
penchant des montagnes et sur les dunes seront exempts de tout impôt 
pendant trente ans. 

La question du défrichement a été débattue bien souvent dans les Annales f 
depuis leur fondation. Elle l'a été à tous les points de vue, et l'on pourrait 
extraire de notre collection de quoi faire un traité complet sur la matière. 
Il serait donc parfaitement oiseux de rentrer dans la discussion ; les argu* 
ments que nous aurions à reproduire sont tous de vieilles connaissances 
pour nos lecteurs. 

Toute l'économie du projet est contenue dans l'article 220, qui n'est 
que la reproduction de l'article portant le même numéro qui figurait dans 
le contre-projet de la Commission de la session de 1857, dontM. Lélut 
était le rapporteur. Dans l'état actuel des choses, T administration a le 
droit de s'opposer au défrichement d'un bois, quelle que soit sa situation, 
que l'existence de ce bois importe ou non à l'intérêt public. D'après le 
nouveau projet, le droit d'opposition ne pourra plus être formé que pour 
le défrichement des bois placés dans des catégories déterminées. Le Con- 
seil d'Etat espère ainsi arriver à la solution du problème qui est depuis 
si longtemps à Tétude. Nous craignons bien que son espoir ne soit com- 
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pléttttîcnt déçu et que la difficulté ne reste tout entière. Cette difficulté 
ne consiste pas en effet à formuler les catégories datts lesquelles doivent 
être placés les bois dont la conservation intéresse la société, mais bien 
à déterminer si tel bois est compris ou non dans Tune quelconque de ces 
catégories. Quelle est rinclinaison que doit avoir un sol forestier pour être 
considéré comme étant une pente ? A Quelle altitude doit être placée une forêt 
pour figurer dans la catégorie des bois en montagne? Dans quelles condi- 
tions un massif doit être situé pour influer sur la salubrité publique? etc. 
Le projet de loi est muet à cet égard, et il ne pouvait en être autrement. 
Il n'y a donc pas, ert définitive, entre la loi actuelle et celle que Ton pro- 
pose d'y substituer, autant de différence qu'on potirrait le croire au premier 
abord. 

La Commission de l'ancienne législation avait demandé que Ton pré- 
sentât au Corps législatif des lois contenant des dispositions relatives à 
une répression plus efficace des délits commis dans les bois de particuliers, 
à la révision de Timpôt et à rabaissement des droits d'exportation qui 
frappent les produits foreâtiers. Ces diverses mesures sont pour ainsi dire 
lé complément nécessaire de l'article 220; elles n'ont en définitive pour 
but que de faire rentrer la propriété forestière dans le droit commun, et il est 
bien regrettable que le Conseil d'Etat n'ait pas ttû devoir les appuyer. 

Il est à remarquer que dans toutes les discussions qui ont eu lieu jusqu'à 
présent sur le défrichement des bois de particuliers, personne ne s'est 
occupé des frais qu'occasionne aux agents l'examen des demandes en dé-* 
frichement. Cette question a pourtant son importance. On nous citait 
récemment un garde général des environs de Paris qui a été obligé de faire 
environ quarante lieues pour aller procéder à la reconnaissance d'un bois 
de onze ares que le propriétaire voulait défricher. A peine étâit-il de retouf 
de cette excursion, que son inspecteur lui comftmniquait une nouvelle de^- 
mande eoncernaflt un bois k peu près de la tnèm^ contenance et situé k 
proximité de celui qu'il venait de reconnaître. Gesdéox voyages lui oci^ 
sionnèrent une dépense de près de 100 francs, les deux tîèr» k peflf près de 
son traitem^tpendantun mois. Getagentn'eMiiliailpasàplnddedOfirancs 
la plus<*-valae provenant du défridiement des &eûx parcelles dt)ftt il s'a^t, 
de telle sorte qu'il eût volantiers donni 50 francs à leurs propriétaires, isous 
la condition qu'ils n*en solHdteraienipas le dëfricfaeiÈenl. De pareils faits se 
reproduisent plus souvent qu'on ne le pense, et le temps est Tenu, croyond<* 
nous, de songer k y remédier. Qui empêcherait d'obliger les particnliens 
de déposer leurs demandes en déiricheiiheiH à une époque déterminée, dé 
manière que les agents pussent les instruire eollectivement et cp'ifë fie 
fussent pas obligés de faire dans ime année deuic Voya^^es sur le même 
point? 
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Nous ne voyons pas ûon plus pourquoi les particuliers qut demandent 
à défricher ne seraient pas tenus d'indemniser tes agents du déplacement 
qu'ils leur occasionnent. Les manufacturiers, les Usiniers, etc., qui sol- 
lidtent un règlement d'eau sont obligés de payer aux ingénieurs, char- 
gés de l' et amen de leurs demandes, ime indemnité calculée à raison dé 
tant par myriamètre parcouru. Les agents forestiers ne devraient-ils pas 
être aussi bien traités que lés membres du corps des ponts et chausséest 

=±=i Séance publique annuelle de la Société impériale zoologique d'acclp- 
matatiùn. — Cette Société est évidemment en voie de progrès ; ses rela- 
tions s'étendent et se multiplient sur tous tes points du monde, pour ainsi 
dire ; ses conquêtes sur le règne animal et végétal prennent de plus en 
plus d'importance, et le nombre des hommes distingués qui cherchent à 
en faire partie augmente précisément en raison de ses succès. Il n'en 
pouvait être autrement à une époque où toutes les facultés et les forces de 
l'homme sont plus particulièrement appliquées à utiliser, pour la satis- 
faction de ses besoins ou de son bien-être, les produits naturels restés 
jùisqu'à présent stériles pour lui. 

La deuxième séance annuelle a eu Hèu le 40 févrief, krHéleWe- Ville. 
Le prince Napoléon y assistait. 

L'illustre président de la Société, M. Geoffroy Saint-Hilaire, après avoir 
prononcé un discours très-animé sur les progrès de cette Société, a pro^ 
damé le nom des lauréats. M. MiUet, inspecteur des forêts, qui, après avoir 
rendu de grands services à la pisciculture, a introduit et multiplié le coq dé 
bruyère et m autre tétras dans les montagnes du Jura et des Ardennes, a 
reçu une médaille de première classe. MM« de la Bégassière, eomervat^ur 
des forêts, etGaimiche, inspecteur des forêts dans les Vosges, oatété men» 
tionnés honorablement pour leur coopération aux travaux d'aeclimaiatioii 
de M. Millet. 

Dans l'exposé qu'il a fait des travaux de la Société^ M» DomériU éecré^ 
taire, a cité avec éloge les efforts tentés par M» Foaquier^ insp0tl««r dei 
forêts de la Couronne à Saint-Germain, et M. Delage, officier de vénerie, 
pour racclimatation dans les forêts de la Liste civite de k perdra d'Âl^ 
gérie. 

Enfin, M. Dropsy, garde forestier à Waltigny (Aisne), a reçu mi« récom- 
pense de 100 franes pour production et distribution d'une grande quaalité 
de poissons et d'oeufs. Les efforts de ce préposé datent de dix ansv • 

L'acclimatation dans nos forêts de certaines espèces de gibier est une 
œuvre essentiellement utile et qui ne saurait être trop encouragée. En en- 
trant dans cette voie, les agents forestiers, qui viennent d'être l'objet de 
récompenses si honorables, ont donné un bon exemple et qui, nous l'espé- 
rons bien, ne sera pas perdu. 
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^ 3=r M(y^en& de préserver les peupliers plantés sur les bords des rivières 
de la dent des rats. — Un cultivateur de Saint-Pardoux voyait chaque 
année les plantations qu'il faisait en peupliers, sur le bord de la rivière» 
devenir la proie des rats, qui dévoraient, pendant l'hiver, Técorce tendre 
du pied des arbres. Après avoir essayé inutilement la chaux et d'autres 
moyens, il imagina d'enduire le bas des plants avec le dégras de Thuile 
de poisson. Non-seulement les arbres ont été préservés, par cette mé- 
thode facile, de la dent des rats, mais leur croissance s'est trouvée plus 
rapide et mieux assurée, le dégras de l'huile de poisson agissant sans 
doute comme fumier. Cinq ans d'expérience ne laissent aucun doute sur 
le succès de ce moyen préservatif. 

= Utilisation des menus combustibles ligneux pour le chauffage des 
machines à vapeur. — Le journal le Cosmos fait connaître que M. Kraft« 
de Strasbourg, a réussi à construire un appareil, ou sorte de fourneau» 
dans lequel il brûle sans peine et avec avantage les menus combustibles, 
copeaux, sciures de bois, écorces de sapin, etc., etc. Une machine à va* 
peur de huit \x dix chevaux a parfaitement fonctionné sans autre chauf- 
fage. La quantité d'eau vaporisée était de 3 kilogrammes par kilogramme 
de combustible. 

= Procédé pour augmenter la résistance des pièces de bois. — On lit 
dans le même journal : 

a M. Lagout appelle solives et poutres nervées des solives et des pou- 
tres revêtues latéralement, le long de leurs bords supérieurs, de deux 
bandes ou dosses ; les bandes sont faites de deux parties qui ne se joignent 
pas au milieu de la solive ou de la poutre ; leur largeur et leur épaisseur 
augmentent des extrémités au centre ; les deux parties se regardent par 
les bouts plus épais et plus larges ; on les rend solidaires en forçant des 
coins entre les bouts après que, par une sorte de cintrage, on a fait 
prendre a la poutre ou à la solive une flexion de 4 millimètres par mètre. 
La résistance de la pièce nervée est presque double de celle de la pièce 
non narvée, de sorte qu'à force égale on réalise une économie nette de 
35 pour 100, en défalquant la dépense occasionnée par l'adjonction des 
nervures. On pourra diminuer l'épaisseur des poutres ou des solives, et 
les rapprocher on en augmenter le nombre sans accroissement de dé- 
pense. On ne sera plus forcé, pour les travaux de charpente ou de me- 
nuiserie, de recourir au fer forgé, nécessaire à tant d'industries. 
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I. 

La loi définit lei biett-^ edttttiMmâMx, tmx ï h pttptiM ^a aux {>ro^\iits 
desquels les habitants d'inieM Ae^Austeufs 'coiftflaiiti'es Mi tin dtoît acquis. 
Ces biens sotit tKts pnîi^imfAùux, lws(jiie la cotntftune en ï^erçoîl des 
revenus, qti'efie api^ique à là sâtisTâ-cfiéfi èe ses biîsoiiïS cntnwe coî]^« so- 
cial; ils sont plus spécialement appelés c&fimtmaûT, qdand te$ htibltanbs 
en jouissent Âirectement et len ttxntnun . 

Les bois, par lent ftâiuîe, petveni être classés ^ôit dans tes biens pa- 
trlmoniaut, soit dans les biens conittinnanx prôpfemient tSts, car ta cntth- 
mjutte propriétaire peut eu vendre annneWeinient les produits à son profit, 
on, sons le nom à'nffbuttge, les partager en natttre entre les habitants. 

Ces deux modes de joiissance, dont le dernier lest de breaucnup !ie pïns 
ancien, sont également recônnn* par la loi. Beatrcoup plus Iftëral que 
l'Ordonnance de 1669, qui consiStnaît le '^and-mîittre des forCts juge ^soi- 
verain de l'opportunité de la vente om du partage des coupes annuelles, le 
Code forestier laisse aux communes propriétaires de bois la liberté 4a plus 
#bs^l#!e ^ cljioisjf mir^ ^^ 4efx mvàp»^ ^ns (^mf^^y m m^nm (m^y 

à ïm^ni^ iQm^efàmmt^k U 4foît d^ i^mf imp^er l'm piirt^t mê 
i>ptfP^ 
N0i«, m cei^ mém «u'U y » pp*>f l^s ^^oiwuwes ^^^ mmikfm (te mw 

des produits de leurs forêts /il s'ensuit qu^^ 4w^ i^^ €ite$mt,34^fm 
^9fm4§h rwfl§ doU èlfp pféléf^i# p l>Mff<e, qi^ ^ »«be dpltpr#ei|t^ pur 
r#u4r# «M «yi#tgge f é^l q^i» ^'U «^ peu^ toujp^s §'4v^lï*#r efi i«rgi^t, ^est 

En admettant, par exemple, que la perte résultant pour )« ^f^^i^té, ^ 
r^dpptipA au. m^Â^ àe jo^is^^n^ le moim z^m^^^n, ^ de 1 ff, par 
^re, isll^ s#f;iU ^npi^ellefnpiH, à raison ^'m^^ i^vfdm^ffi »oy€na# éê ttm 
stàr^$ p^r heçtape» de 5, 700^^00 fr. p4)ur j^s 1^900,000 )mii^^ 4# 
^rii(s cpifioi^^al^s. Gù ser^i^ dpn^ pp^i* ^ ^0£i4l4 Hfle p^rtQ de pr^i 4l 
§ fripions, qai m^ priés^ter^i^ ^^^nnê compisa^atiQB pour perspon^, C^ 
çbiffri?, tout à faij bypojjiétique d» fe^î#, suffit «éj^uinoiiis pp^r foir« dom» 
pre»4rfi combien ij ^m jfppprtapj. d'^x^mioer 1» valeur çpfflpjinrtiv^ 4# cgf 
4isux ^çops 4^ jûji^, e^ de déterminer celles, de ji^ ven\ê 4^s bpis w M 
tenr P^r(^§ (»n nature, fpi prié^ept^ ^ la c<HQmimQ k pl«§ 4'ilvAnta<«^ et 
à 1^ jspçiété le maximum d*uti|it4' 

AVRIL 18S8.— 4« SÉRIE.— T. IV, T. IV,— 7 
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Ce côté de la question paraît avoir été négligé par les différents auteurs 
qui se sont occupés de TafTouage communal : les uns, comme les com- 
mentateurs du Gode forestier, n*oat abordé que le point de droit, qu'ils ont 
traité du reste avec tous les développements qu'il comporte; les autres, 
comme M. Migneret et autres auteurs spéciaux, ont pénétré plus avant 
dans la question; ils ont développé les principes sur lesquels repose 
l'institution de Taffouage, et discuté les règlements administratifs auxquels 
il est soumis ; mais ils ne se sont en aucune façon préoccupés du rôle 
même de Taffouage dans l'économie générale, ni de son influence sur la 
richesse publique. Les uns et] les autres Tout admis sans le discuter, et 
accepté comme un fait; si quelques-uns lui ont demandé son origine, 
personne n'a osé mettre en doute sa raison d'être. 

Quoique je ne puisse ici traiter ce sujet que d'une manière incomplète, 
en raison des documents statistiques qu'il exigerait, et des questions 
politico-administratives auxquelles il se rattache, je vais essayer cepen- 
dant, tout en maintenant la discussion dans les limites tracées à ce 
journal, d'en faire comprendre toute l'importance ; et, laissant à de plus 
autorisés le soin de compléter cette étude , je me bornerai , pour le 
moment, à examiner l'influence de l'affouage tant au point de vue forestier, 
qu'au point de vue financier et économique. 

n. 

Sous le rapport forestier d'abord, il est incontestable que la distribution 
entre les habitants des produits des coupes annuelles a, pour la conser- 
vation du sol boisé, les conséquences les plus fâcheuses, et qu'elle est, 
dans un grand nombre de cas, une des causes lès plus réelles de ruine 
pour les forêts communales. 

Cette assertion, qui peut paraître hasardée au premier abord, ne sera 
mise en doute par aucun des agents que leur service aura mis à même de 
constater combien les dispositions les plus conservatrices de la loi sont sou* 
vent illusoires. 

Ainsi, Tarticle 103 du Gode forestier soumet les entrepreneurs du 
façonnage, dans les coupes communales, aux mêmes obligations que les 
adjudicataires des coupes domaniales vendues sur pied, et exige d'eux, 
dans l'intérêt de la bonne exploitation des bois, les mêmes garanties. Mais 
qui ne sait que, dans la plupart des cas, ces prescriptions demeurent à l'état 
de lettre morte? L'entrepreneur, nommé par le maire, est ordinairement 
un simple bûcheron, qui, obligé d'accepter les ouvriers qu'on lui impose, 
n'a sur eux qu'une autorité fictive. Dans certaiueis localités même, et 
malgré les dispositions contraires de l'article prêché, le partage des bois 
entre les habitants se fait sur pied, et chacun d'eux exploite lui-même 



I 
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le lot qui lui est échu : Fentrepreneur n'existe plus alors que de nom, car 
non-seulement son action est nulle sur ses prétendus ouvriers» mais sa 
responsabilité» vis-à-vis de Tadministration, est ordinairement couverte par 
celle de la commune elle-même. Cette absence d'autorité d'un côté et de 
responsabilité de Tautre, de la part de Tentrepreneur dans les coupes 
affouagères, présente donc, malgré la loi, des chances de délits» de vices 
d'exploitation et par conséquent de détérioration du sol forestier, qui 
n'existent pas pour les coupes vendues, dans lesquelles les garanties 
exigées des adjudicataires assurent la stricte observation des règlements. 
En second lieu» l'administration forestière impose chaque année» sur 
les coupes communales» dans l'intérêt de la conservation et de l'améliora- 
tion des bois» des travaux de différente nature. Lorsque ces coupes sont 
vendues sur pied, le prix de ces travaux» qui sont à la charge de l'adjudi- 
cataire» est déduit du prix d'estimation des coupes» de façon que celui-ci 
n'en paye que la valeur nette» et qu'il reste responsable, jusqu'après le 
récolement» de la bonne exécution des travaux imposés.— Dans les coupes 
,affouagères, au contraire» Tentrepreneur n'est chargé que de l'exploita- 
tion des bois» et les travaux» restés à la charge de la commune, ne sont 
exécutés qu'autant qu'elle veut bien y consentir» et que ses ressources le 
lui permettent. En sorte que l'administration forestière, sans autorité pour 
la contraindre à ces dépenses urgentes» est souvent impuissante à entre- 
tenir dans un bon état de conservation les propriétés dont la gestion lui 
est confiée. 

A ces deux premières causes de ruine, vient s'ajouter celle beaucoup 
plus grave des coupes extraordinaires et des anticipations de possibilité. 

Au lieu du revenu normal et régulier, que procurent aux communes les 
coupes ordinaires lorsqu'elles sont vendues, l'affouage ne fait entrer dans 
la caisse municipale que le montant de la taxe affouagère, dont sont grevés 
les différents lots à partager : mais cette taxe» toujours peu considérable, 
ne comprend généralement que les charges mêmes de la forêt, c'est-à-dire 
les impôts, les frais de garde, de régie» d'exploitation» etc. La commune 
n'en retire, en réalité» aucun revenu, et le profit» quand profit il y a, est 
absorbé tout entier par les habitants. Sauf le quart en réserve, dont je 
parlerai plus loin, il ne reste donc pas à la commune de quoi subvenir aux 
charges, tant ordinaires qu'extraordinaires» auxquelles elle est soumise 
comme corps social. Qu'arrive-t-il alors, quand» à bout de ressources» elle 
se, trouve en présence de besoins urgents à satisfaire? Je trouve la réponse 
à cette question» dans un article remarquable sur les quarts en réserve 
(Annales de juillet 1855» p. 174), dont Tanonyme ne suffit pas à cacher 
le nom de l'auteur. 

« La commune^ dit-il, commence par convertir sa futaie en taillis. Elle 
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a ksesm d's^rftot pOBr eêtsipaire 1110 é^^Haey te curé ht fnésé. ^\\» M 
sâtil êii tfousM to» îmàs flféa«s«aîr0st^ la fÉlâie^ est ^ peuples \m pvoeifrer^ 
olk' ki^ perMn de te F»s€t. Maiis quedique^ années après»^ e^'esl liM niôsieiY 
à'êciAé, Gfai vteM toi eai«s«y ét< Boutealux eàftkavf^. CMMneni subvenir 
a«^ déjperifses ^ lïëcessic^îalil cet éta)Mi$seroieiit? -^ Le ^naûri efi liseitir 
edf épu^isé, n fout iDief» t^eou^vi^ aM o»eiu^ê$' fm Mmipûîmt p avarne^T é'M 
aif Fexpleîtati^n #uAf petipleineAl, esi^ce dente mie si groisse nlhmé^ -^ 
Màfhè^Tt^sHAem les âfâticipation^ m eiccèâeM et «e ^'avréiettt ^fi€f fovs^ 
qilis! lâl SBperfietée^ etfCiiteàieiM dégradée.' ikters, ^'en aS^t if e«>trepteà4î# 
(Taeti^ #âvâtox Mâpe#iaifl^, oè v»>t-'on plnser de$i fesseméisT Lâi ferét 
c(NiMiMi>#âf(e^ éëmenié et' i^eHj^lee à' en offre pto^^ si M ebteoait dcf h d^ 
fî^klFef , té s^ratt him &4éfem. Icm te: iHMde s«ttl «f«^ )e9 défriel^èÉiewi^ 
sont étt* ^éivéï^âff des e^ëriati>ê^^lÉcrà4)v^. 0^ detQà^ndte Aom VsmofMiién 
de d^fi^ictréf , 6^ si èto M rebâeD4f p»» âè pveniiér d^o^pf m efcar^ m 
pên ieiéfteàn de» ^^fft^ée» ^e le délâut d'àrgeet è^^câsieMe IM ka-^* 
Mt^Rts-, (VA ^àfte A^mm ]^a¥t leé a^V'aMtf»^» i^'o# 9^ p#e«^i d^ re«)^^ 
dei (*éatio»s pr(5jelîé!és^. L*Adttî*rt$l!ra1îott eède.- C*es«àmsî qffe îâ «fefiMK , 
lïmtïe, àpfësf à^eif eviftamé soie" capilal, n^ ta#de pa<s it Vêp^tf eé^pié^ 
témeM... »' 

t^f^est-ce? pas ft" dti riéalisftjfe ïe pïùs (mt? Cette rtftoe fatale, itt^vîtabîe, Sf 
quot f attribuer, sinon an tt'âtrvaîs etnploi' des^ produits, sin-on à Taffetiâgé. 

tout le' inonde â vû l*e fameux tatïeau àdDélid^e, de Girodet; ott se rap- 
pelle la position comique et terrible à la fois de ce malheureux qui, charge 
db son vieux père, de sa femtne, de? sres étfftinCs, cberèie à échafpp'er au 
toff erif qui le poûrfeuft!, en s^ât cro'chaftf à toe brandfie qu'i, trop' faibte, fcéto^ i 
se brî^e soïïs lé poids : eh bien ^ ïanïoilîré au ftïôfrts des eonrtntmreis proprié- 
faîres de iois sotft âujourd'iut (fnefqtie ptik dâtfs une sieuâtiett' ândegae. 
Envahies par fé flot itrontant des be^oitr^ tetijetirs creissamis, elles s^atfan 
chérit en désespérfe k cette brarfche, (fôH doit Spécessaireffieflrt se rempi*é 
sou^ le poids déjouf en jotrr prhis Ibiîitd de la' charge qtt'elle supporte. Gefté 
branche, c*est la forêt cotttmùnaie, qui né peut (te venir féellert'ettlî \mé 
iranchfr de saint quepôr ^'abandon d'une paPrtie de son* fardeau. Lefetdfeau 
le plus lourd pmir elle e* à coup sûr le moins précieux, c'est bîeff certaine- 
ment Tâffôuage, et fe ôâlut commun exige son sacrifiée. 

f aï parlé du q^Uarf ew réserve. Encore utïe fflusiôiï strtr laquelle i\ ftmt 
soufflfer , car une iïtesioft es! toujours un danger. 

Nans ïes futaites, if e«t! vrai, Tadoption d'une réserve reniante permet 
en général la stf icte ob'servaiio»' des règtes d^une saine syl*^i<;uft*re i éh 
constitue aïers une espèce de caisse d*épargue, dont an pourrait h h ri* 
gueur contester Tutilité, mais dont la gestion ne cause' en> réatité smeune 
difficulté, l^îs il est bien lom d'en être de méate pow le» tatti8> mm l»loi 
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ft ^antcMièremeift ém eu vue, en prescrivant rétablissement des quant 
ènf réserve. 

Le but réel de la loi a été beaucoup moins de créer aux communes de» 
T^smtkes, pont lèsrs befsdtod extraefrdiiiaife^, que d'arriver par là k la 
cadversi^n en fataiè d'nne partie des tafllis eonamunanx. Sans donte ce bot 
n'est pas fefrineltémefii Indiqué^ mais si le G#de forestier est main&ei^ 
plictte i eet égard qiie rOrdannance de 1669, ed a tient à ce ipie le legs* 
laUèitff n*» pais voulu sàôftfier, aa désir de falîre de la foiaie qii«id même, 
dei^ Mêré^ê Souvent plus sérieux ; sotf intention ressert nianifesteiÉent 
et de rexcepdon que conf)porte l'article W du Code forestier ^ à Téfaré 
dea borsf résineux ^ cl de Farbcie 14ft de l'OfdonnaÉlee , qui n autorise 
rexploicatioh des qvarts ëh réserve qu'en cas de dépéf rasemeat ou de né* 
cessité bien cemstafcée, à défamt dt autre moymd'yfipurvoir. Malhenreu* 
sèment ta^fréqnence du éemier aoiotif n'a }àBajiis permis an premier de ae 
prndnfr»,^ la néeeasiité alyani te«ijenrà et pértodiqnement devaBcé le dépé- 
rissement. Ainsi, parle fait, le but de la loi a été cfi^aplétement méconnu, 
ei sur le^ 1 yâOOyOOO hectare» de taillis que possèdent les communes, les 
300,000 beetare» qili en foraient le quarts au lieu d'être aujourd'hui en- 
futaie, on do moina en c«jiirs de eoriversioiiy sont simplement exploités en^ 
laîHis,f à dés épaqnes indéterminées el conlrairemeiit aux principes les plus 
élânbMlaires de l'aménagement. Ils sont plus exposés à la ruine que le 
stirplns de la forêt »ettmi$ k des^ eoapes régulières, tout en no consti- 
tnant le plus soovenl, pour les eoannunesy qu'une ressource illusoire. Si^ 
en effet, dfs besi^ms exlraordiDatres se n^nifestent avant que ce quart en 
réserve ait attekit Vâge d'explotèabiliié, il faut ou attendre cette époque, 
an le couper trepi jeune. Alternative filcheuie qnîpkce la commune entre 
dés besoins argents à satisfaire el la détérioration, par une exploitation 
afnticipée, d'ofio pafrtie de sa forêt. Il en s«ra de même si cette nécessité 
bieti eonstaicée,' exigée par l'Ordaanaaee, ne se prodiûl qu'au moment oà 
le <)uart en réaef v<f, déjà trop âgé pour être sans inconvénient exploité en 
laittid, ne ïeÈi pasr enecnre assez pour ponvoir être traité en fiitaie; c'est- 
à-dire lorsque les arbres d^à trop vieux pour donner des re^s vigoureux 
soet enéore trepjenfies pour fourniv des semences fertilea. 

Une exploitation eUeetuée dans eea cireonsiafnces serait infaâiiUemeot 
sWvie d'une rufrie alb^olue. 

Ce n'est dmrcque dàfrs h da^ où les bes^irrsi de ta commune se feront 
seiïtîr, précisément an moment oh les quarts e* réserve auront atteint l'âge 
d^exploitabîlité du taîllîs, e*eàt-à-(lire de vfngt-ciflq à tre*>le-cînq ans, qu'ils- 
lïouripont sans grave inconvénient procater les resseurces qn'on leur 
dteraande. Cette coïncidence pourra bien s^ proAn're pendant une on deux 
révolutions * mais, en taisofï même de Kk-tégnlnrité des besoins, qoalifiéa 
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pour ee motif d'extraordinaires, il arrivera fatalement ud moment où elle 
n'existera plus, et où le quart en réserve étant épuisé, il faudra recourir 
aux anticipations. 

Ainsi, bien loin de constituer, comme c'était l'intention du législateur, 
des futaies précieuses, ces 300,000 hectares, formant les quarts en ré- 
serve, sont, au contraire, plus directement exposés que le surplus des 
forêts communales aux exploitations vicieuses et abusives. Dans cette 
marche vers la ruine, ils sont non pas une réserve mais bien une avant- 
garde, car ils ont à supporter le premier choc des besoins, à faire face aux 
premières exigences des communes. 

La vente annuelle des coupes ordinaires remédierait à tous ces incon- 
vénients. La commune, une fois ses besoins ordinaires satisfaits, pourrait 
mettre le surplus de ses revenus de côté pour les moments difficiles, et 
affecter, suivant le vœu du législateur, le quart de ses bois à l'éducation 
de la futaie ou lui appliquer, ainsi qu'aux trois autres quarts, l'aménage- 
ment le plus avantageux. 

Quelques personnes, sans doute, convaincues de la tendance des com- 
munes à dépenser au delà de leur revenu, rejetteront bien loinl^dée d'une 
réserve en argent, et, la qualifiant de pure théorie, persisteront à trouver 
dans une réserve en bois des garanties bien plus sérieuses contre ce pré- 
tendu gaspillage. D'abord cette objection, même en la supposant fondée, 
n'enlèverait rien aux arguments par lesquels j'ai prouvé combien l'organi- 
sation actuelle des quarts en réserve est vicieuse et de nature à en hâter 
la ruine, et il faudra toujours en venir à chercher un remède au mal que 
j'ai signalé : ensuite, il resterait à prouver que cette réserve eu bois em- 
pêcherait pour les communes les conséquences de leur imprévoyance, et 
c'est évidemment ce qui n'est pas. Lorsqu'une commune demande une 
coupe extraordinaire, l'administration forestière n'a pas à se préoccuper 
des motifs qui la font agir : restreignant son contrôle et son action au seul 
examen de la question sylvicole, elle s'abstient de se prononcer sur l'em- 
ploi plus ou moins légitime des fonds qui en proviendront et se borne à 
décider si l'état de la forêt comporte ou non l'exploitation de la coupe de- 
mandée : c'est à l'autorité préfectorale seule qu'il appartient de juger 
l'opportunité des dépenses qui ont pu motiver la demande de cette coupe. 
Si, au lieu d'être en bois, la réserve est en argent, je ne vois pas en quoi 
I a situation sera changée, puisque le préfet aura toujours le droit de s'op- 
poser à la dépense, s'il la juge inutile. Au surplus, il faut bien le recon- 
naître, la seule garantie sérieuse d'un bon emploi des deniers commu- 
naux, c'est, de la part des habitants, Tintelligence de leurs véritables 

ntéréts. Aucune loi, aucun règlement ne sauraient y suppléer , au 

contraire. Aussi est-ce beaucoup moins de la réglementation et de Tinter- 
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vention constante du gouvernement que de la difiusion des lumières 
qu'il faut attendre la disparition des abus qui nous frappent encore dans 
la gestion des affaires communales. J- Chkyt. 

(La fin au prochain numéro. ) 



APHORISMES DE PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE 

DANS LEUR APPLICATION PRATIQUE. 



DU RETOUR PLUS OU MOINS FRÉQUENT DES ANNÉES DE SEMENCE. 

Sousle rapport des semences qu'ils produisent, les arbres de nos forêts, 
pris dans un état et dans un âge convenables, peuvent se diviser : 

1^ En arbres donnant tous les ans des fruits ou semences, à moins d'un 
accident dû à des causes extérieures qui viennent détruire la fleur ou les 
fruits ; 

2^ En arbres qui ne produisent que par intermittence des fruits mûrs 
et capables de germer. 

En général, tout arbre sain, se trouvant dans une position convenable 
et ayant atteint l'âge de reproduction, porte tous les ans, sans exception, 
des fruits en quantité plus ou moins grande, à moins qu'une température 
défavorable, des insectes ou d'autres accidents n'aient endommagé la 
fleur ou le fruit. Il en est des arbres forestiers comme des arbres frui-» 
tiers et de la vigne, qui fleurissent régulièrement tous les ans, et portent 
alors aussi des fruits, quand la fleur n'éprouve aucun accident, et que la 
température favorise l'accroissement et la maturation [du fruit. Cepen-* 
dant, même chez les arbres fruitiers, on rencontre déjà une différence, en 
ce sens que les uns produisent des fruits plus fréquemment et en plus 
grande quantité que les autres. 

L'épicéa fait exception à la règle. Les années où il porte de la semence 
n'arrivent que d'une manière intermittente, à des intervaUes plus ou moins 
rapprochés, suivant que le terrain est plus ou moins favorable à l'arbre* 
Cette intermittence parait provenir de la grande masse de fruits qui se 
développent sur ses rameaux pendant Tannée. L'énorme dépense de sève 
employée à la formation des cônes met l'arbre dans un état d'épuisement 
qui l'oblige à se refaire par le repos, afin d'acquérir de nouvelles forces 
pour une nouvelle production de semences. 

Le pin sylvestre qui, eu égard à ses dimensions, fournit en une seule 
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fois «w qnarMité â» semsAice» beaucinip Moinàre^ peul aBMàipar êeftte 
riisèn^ es poHer teis ks ans» 

Une ^sfi>eiiée qui, même sur un terpâfin teut II fah ap|)iroprlé k ta B2K 
ture, ne produit que par intermittence, c'est le cormier, parce que la masse 
de fruits qu'il produit en une seule saison est hors de proportion avec ses 
dimeii&ians. 

Quant au chêne et au hêtre, tout ce que Ton peut dire, c'est que ta 
production deâ fruits tt'y est înteraDitletJle que dans certaines conditions, 
et qu'un arbre qui a atteint un certain âge et un développement complet, 
s'il est planté sitr nn teifaîh to^venable, s'il est favorisé par la tempéra- 
ture, s'il n'est gêné en rien par des obstacles extérieurs, doit porter 
des fruits tous les ans. Ce cas ne se réalise cependant que lorsque le 
corps de l'arbre est complétemeût développé. Tant qu'il ne l'est pas, 
la formation du bois absorbe toute la sève, et il en reste fort peu de 
dîspraiUe pour fctiuer de kr seiiiMico. Ge n'tsl que dans tes années très- 
favorables, surtout qttâtté il y a en successivement deux étés très-ehâBds 
eft trèsr>fèrtiles, que la fi&^imv de sève siifit pour s»ettre, méoie de^ ar- 
bres plus }êuues, et qni ft'om pas; eneere atteint ub développement cem^ 
plet, en état de produire des fruits. On peut même les y disposer arlîfi'- 
eîdltraiiil en âimintttut k ptodnetba du bMy sans altérer pour cela les 
appareils nécessaires à l'alimentation de l'arbre et à l'élaboration des sucs- 
néiéestsaifes h cette alimentatton. Gela se fait en enlevant \es brancles 
intérieures qui ne sont pas exposiées h la lumière, les sicions ^i se trou- 
vent dans l'intéfiear ée la eouroéne, enfin les branehes inférieures pla- 
cées sotts. le €4)uvef t du houppier. Les feuilles dont elles sont garnies 
contf ibuent peu à la nourrilufé àe l'arbre^ parce que la ttianqnè delumièfe 
le met h<Hrs d'état d'élabedrer beaiicoiip de sève. Ce sont te» feuilles expo-^ 
sées auiÈ rayons s^a^lairea qui Siant ôèli^s de fournir aux branches dont il 
»'agit les snl^tances qni leur sont nécessaires pour leur production M-» 
gueuse. Ce prineipe seH ée> règle aux jardinleFs pour la taile des arbres 
fruitiapa. 

A mesure que l'arbre peut étendre au deberis un plus grand nombre de 
raetaes et de fenittesy ii ae<{0ife9t afOssi de meilleure Ire^ire la capacité de 
porter ée la seméaee. Ces^ p^itr eelai qné les arbres isolés, exposés k la 
lomîère et qiAont jeté a» lojfn t^tilrs iracines, portent des fhiits bien avant 
eeux qui vivent ctews an massif. Par cette raison ai^sr, la production des 
fruits se manifeste ptas soiv^l et en plus grande abondance ehez les pre- 
mier» que chez les derniers. Ceftie prt>daetîon dépend toujours dtf rapport 
de la œaaàedet racine» ë% des feuilles atec les dimensions de l'arbre et la 
quantité de sève dont il a besoin, parce <^e c'est seulement la partie ée 

cette sévie i|U6 m léclMM f» to pr^dAdrtatt Mpeus^ qui ptàt Mre ntilisée 
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pmt ïu hmaim de MiH/ kvëë ^n irë^-mMtie icdtoissement en bois, 
mais un feuillage richement développé et une grande màssef iè ractfies 
Beflnrfidèffes, kstdrbrtg» ^wurë^'didpoiéî àf lâl pte^Éretioi» des fruits. Gela 
sa«t6 m% yënx iàm ]0è f€!}ifts de M^hès^ Des fe}éts Ae théwe ou de 
hêiTtu c4mêm d'Hii Ié«ittàg6 ^iis^, |>c)rrtettt 4è9 ^kt^ et AèsMnti, hM 
l»tgielil^% avant kâ b?)f»9 de seifténee M nf^éiM Ig^, parde qiîe iaf tigef 
dm j^têsAléfs m Èoe^i KMftè {iii^opotffiëp* gsHrééè^ d*tme biefl ^Ms grande 

téë ceupe» pré|yâ*âteîrés *ans ïef^ j)eupIeWïeWts de hfftfe, qtiî ôïït eft 
partie pour but de àïëlïtë Irt àîferts à tiiénè dél pfoWei' profflptément des 
îmi9f féf»»éM ^ïiU^mmt^ s^ ee hk qw^ttn f>tas gràfind ëé^êttppeinéïïi 
dé l» éMiFiotoM Éftiène ^Me plil^ grâfifud^f Masse de fenflles, et fnéi Yirbté 
em àM é'élabwrer t^ p\È$ %rsmdë c(ti2Lhiké 9é eài«bium, 

C*é%«ï>à# débite i^aî^* àftfssF (ftfnrtë tortpè pféparâtdfe, exé'cuïéé dans un 
Mâfséîf de fias a^lfeétrè*, dtenft h ëdurùtïitt se dêvdoppe natnreBé'men(, 
n'a ni é4}m ni ëfk^ et » eM ridîctf e d'ffttrodmre âixtts des massifs de 
p*#s- de sé**âfÉlte àf ^rfàfire^tir^gfs^ ans des conpes p^épafatoîres, qui n'ont 
(f efileiaeké ^ne dà^ fés épafs ifràssîfe de Ifêti^e. 

Etr ^âféaAl de <ietté très-^împte côfisidéraltion, qvlë la seulef panîé de la 
sève qui est mutile i f arbre pour rentrêtietif ef le rféveïo()pemerit du boîs 
peftrt ètfe \AMSt porur h ^fodaciîon des fruits, on' âïtive fogîquement à 
ce résùhat final, qrié Cet etéédant doît être tf'âutartt plus fort (Jue les 
frttilîî^oilt des dfmérisîôfls plnà ftWeS, et qn'niië p\m gfaftde c(iïànti(é de 
sève est ftéees^aire' à ïétfi^ forttiatîe*. 

Cécî expïi(Jùe dé nouveau f intermittence où Pannualité de la produc- 
' tron en fruits (^e fioùs remarquons dans nos arbres forestiers. 
•|f Côtapafons d'abofd lé chêne ei lé héfre à l'aune et au bouleau. Les 
detfx premières esseûces né donnent de semence qu'à dés intervalles plus 
ou moins longs, J>éûd*ânt que faune éri fournit régulièrement presque 
chaque année, et que chez le boùteali uiié année sans semences est 
une exceptîo^i. Lés f eùplîers et tés sàuïes portent également de la se- 
mence tous les ans régulièrement. Pour h ciéné, on peut admettre que, 
dans xitïé année fertîle, on obtient 80 livres (57^à6) de semence, le bois 
de i'^arbré ayant iin vofume dé 100 pieds cubes (t^^^eS). 
Pour lé iétre, avec un volume en bois égal, S6 à 60 livres de faîïies (26 à 
28 k.), non compris les enveloppes, qui contiennent bea?ucoup de matière 
fignfeusé. €»iez lé boûlea^, atf côtftràlrë, en Cotopfenaîit le poids des 
feaiRes de Iaf grame, ptyur un tolume dé 100 pieds cubes de boîs, on 
tf obtient pas plus de 20 livres (9^,34) âe senïetfce, Chei raiifte, les eap^ 
stiîes eoiîÈfprîses, on arfive à beaucoup riiôîns encôTé, et, les capsule* 
dé*5ftes^, àf S au 41 Ifvres setrfertïent. Four te peuplier et te sâiile, h diffé*- 
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rence entre le volume de Tarbre et le poids des semences produites est 
encore plus grande. 

Etant donnés un épicéa et un pin sylvestre ayant des dimensions iden- 
tiques, le premier de ces arbres produira, dans une année de semence, 
une quantité de cônes bien plus considérable en volume et en poids que le 
pin. Il est donc incontestable que, dans une bonne année, le chêne, le 
hêtre et Tépicéa ont besom, pour la formation des fruits, d'une plus grande 
quantité de sève que le pin, le bouleau, Faune, le saule et le peuplier. 
On admettra donc facilement que ces premières essences ont plus que les 
secondes besoin de se reposer après un pareil effort. 

On remarque que ces mêmes essences, qui ont besoin de beaucoup de 
sève pour la production des fruits, comme Tépicéa, le chêne et même le 
hêtre, afin de diminuer la quantité de cette sève affectée à la production 
du bois, effectuent sur elles-mêmes une taille analogue à celle qu'opère un 
jardinier sur ses arbres fruitiers, en ce sens qu'elles laissent tomber, 
pour s'en débarrasser, les petites branches non exposées à la lumière. 
Ou sait depuis longtemps que la chute des branches de l'épicéa annonce 
une année de semence. On a fait moins attention aux branches qui se 
détachent du chêne et du hêtre , bien que ce phénomène se manifeste 
également dans les grandes années de semence ; toutefois le fait se pro- 
duit particulièrement sur les sols pauvres, surtout sur les sols sablon- 
neux, et moins fréquemment chez le hêtre que chez le chêne. Il serait ) 
désirer qu'on observât également si la qualité du sol influe sur le nombre 
des branches qui se détachent de la tige. Si, comme on Ta dit plus haut, 
la nature entreprend la même opération que pratique le jardinier pour la 
taille des arbres fruitiers, afin de les disposer à porter des fruits, on peut 
afSrmer, et l'expérience justifie cette assertion, que chez l'épicéa, le chêne 
et le hêtre, cette espèce de taille naturelle s'effectue toujours sur de petits 
rameaux situés à l'ombre, et jamais sur des branches qui s'étendent à 
l'extérieur, et sont pleinement exposées à la lumière. Ou peut s'en con- 
vaincre facilement en faisant abattre un épicéa au pied duquel se sont 
trouvées beaucoup de ces brindilles, et en examinant avec attention la place 
d'où elles se sont détachées. Il n'en est pas de même pour le pin sylvestre, 
caria grande quantité de branches que l'on trouve souvent gisant autour 
de sa souche proviennent toutes des ravages de l'insecte connu sous le 
nom à'hylesinus piniperda. 

La tendance à porter semence se manifeste plus tôt et augmente avec 
la température, avec la longévité de l'arbre, etc., etc., du moins aussi 
longtemps que le végétal reste dans des limites de température qui lui 
permettent de s'organiser convenablement, et d'atteindre son développe- 
ment naturel. Hais, comme la question a déjà été traitée antérieurement, 



r 



APHORISMES^ DE PHYSIOLOGIE vécÉTAL^y ETC. 95 

nous nous répéterons d'autant moins, que l'explication de ce phénomène 
réside tout entière dans ce qui a été dit plus haut. Quand il y a décrois- 
sance de la température, et par cela même ralentissement dans l'activité 
vitale de l'arbre, alors seulement la quantité de semence consmence à 
diminuer ; si maintenant il sort des limites de température qui lui sont 
assignées, s'il quitte son climat natal pour se rapprocher du nord, il porte 
encore des fleurs, mais plus de fruits ; ensuite les fleurs disparaissent éga- 
lement, puis la tige commence à diminuer, si bien que le chêne, soumis 
à l'action d'une basse température, n'apparatt plus que sous forme d'ar- 
brisseau. 

Ce phénomène ne se produit point d'une manière uniforme chez tous nos 
arbres , puisqu'ils n'exigent pas tous la même température. Le pin syl- 
vestre, le bouleau, réussissent encore parfaitement, à une température 
moyenne de 2 à 3 degrés Réaumur ; le bouleau fournit même de la se- 
mence à une température plus basse. 'Vers le sud, ces deux essences sont 
placées dans les mêmes limites que le hêtre; mais, vers le nord, le hêtre 
ne réussit pas à moins de 5.50 (1) degrés Réaumur, quand il croît en 
massifs sans mélange, si bien que l'on peut admettre parfaitement qu'il 
faut à la semence du pin sylvestre et du bouleau 2.50 à 3 degrés Réaumur 
de chaleur annuelle moyenne de moins qu'à la semence du hêtre, pour 
réussir et arriver à maturité. 

La décroissance de la température, en raison d'un plus haut degré de 
latitude, n'agit point sur la production des essences d'une manière aussi 
défavorable que celle qui résulte de l'altitude ; cela tient à ce que dans 
les montagnes l'été est moins chaud, et la végétation, pendant cette sai- 
son, moins rapide, à égalité de température moyenne, que dans les plaines. 
• La nature du terrain produit des phénomènes analogues à ceux que nous 
venons de décrire. Plus le sol est riche, plus il fournit aux végétaux de 
sucs nourriciers, et, par suite, plus il y a de sève disponible pour la fruc- 
tification. 

Dans les terrains fertiles des vallées de l'Elbe et de l'Oder, les chênes 
portent des fruits presque tous les ans, à moins que les gelées tardives ou 
les insectes n'aient endommagé la fleur, la feuille ou le fruit. Les bois de 
chêne, situés sur les collines sablonneuses qui touchent à ces plaines, 
n'ont guère de glandée que tous les dix ou quinze ans. Le hêtre fournit 
plus fréquemment de la semence dans les terrains glaiseux que dans les 
terrains sablonneux. 

Toutefois, l'on remarque que la pauvreté du sol n'influe pas aussi puis- 
samment sur le nombre des années de semence chez les pins sylvestres, 

(1) La présence du hêtre dans le comté de Paarwig, en Norwége, n'est due qu'à la 
chaleur particuUère du sol de cette contrée^ 
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}es boMle^i^^f l^» trjSB^b)^s ^i }e$ sau|iS8, C'e^ s^]i»l9niaii4 daiis jk^ «ola )is 
plu; pauvres /{ju'apparait l'influence d^ la diseUjs de 8aie6 BoirwliBrs. 
Ç^M^ iQflui&^ce se mapifestis parliçMli^ameni ehex le pin «jlvestrè p«r Us 
petites dimensions des eâues et 1^ peut nombre à^ 'graiiies de aeDMiiets 
qu'ils ^^nfe^a^ent; »U Abez 1^ boi^le^v, par rinter|Di|lâi£ie dans U pm^r- 
tion de la semence.. Les pUsses ^^oyenoe; 4^ soi fournis^ep^ dee #fiii4es 
de se^^ence ^ussi fréquentes et au^si aboa4a#tes qfie ]^ n»#i)U|i|r^$ c^êim. 
(.a raisoi) en est évidemmeujt qMe la ffaltUFe # rissifl^é à k^^s f^se^e.9 m Ml 
médiocre^ et qu'elles tjrouvfeut 4?^n$ c&\i9. 4i$ ^ji^tjbe (i^ofi^, iSi ^PMiûlé 
suffisante, la nourriture dont elles ont besoin. 

Nqus avons di^ qii^ les pl^énogièae^ e;(|é|riettrs if»fl||^B| 4'w^ panière 
plus ou mpins gr^nd^ sur TaptiM^de n^p^ireUe qu'p^t la pUiparf de# em^H^^ 
forestières à fri^ctifier tous les ai^s. 3i Tauoe et U Iren^Le p^teit ciMH^ 
année de 1^ graiqe^ si, d>utre part, les ^fms d^ gl^é^ çu 4e ff^UlM m 
se reproduisent qu'^ d^s intervalles piMs o^ ^pifis rappr^içlié^» cel^ li^nt 
évidemmeqt à ce qpe les fleurs et N fj^u^Ue^ du cbéqe lef dv bitjne $^( In- 
comparablement pli|s se|i6j()le^ k Yf^(itio^ jies ii)«eic^ ^u de^ gelées prûk- 
tanières que celles 4(^3 premières ^ssencejtf. Cbisz U pm sylyestiii^ im^ 
riche floraison est Hodiçe ^certain 4'mi^P ^^QdA^^ts véç$lUi A» iFW^^ 9IMs 
il est loin d'en é^re ;^insi pour le jcj^^pis ef le héir^. 

Nous devons faire remarquer ici que lorsqff'oi^ parfe à^ 9op^^r# 4p(S 
fleiirs qqi se ^rouveo^ survie piq «yly^str^i m t^^tt^ #xc}q§iy^flo^qt ci^npte 
des fleurs femelles. II arrive tr (^^fréq«^mm^nt| §Hr^ut spr les sujef^ 44ifi 
âgé^, que les fleurs p^^le^ sont be^upoup pljus nombreuses que les Peurs 
femelles, et il ne serait pas ex^ct, dans ce c^s, 4$ àive qpt 1^ ^prgisoa ^§t 
belle, et qu'elle appoiiiÇA ppe boflnp wn4e 4q «effipnfipf S||f les j^ffp^ pjpg, 
les fleurs piâles et les fleurs femelles spqt pl^ség^Lewi^^rép^rti^s, 

En général, r^J^ondaqce des gr^ip<^§f ^^ régu|aJ?ité dff reM>Hr des M- 
nées de çemeuce jsst presque tp^joufs l'indice ic^r^^iv ^ue l'^ssepce e^tp^^rr 
faitement appropriée au sol et au climat; si le contraire se prodi^^, a*ftsi 
qij.e ]ii cliïpat esj trpp TUfi^, }e ^Q\ Jrpp pjiuvriJ ou Jrpp humide. 

ïrorfi^f lia r#ifemw4, d^ <te6l«*r PFi», 
par I« 4f9lt^t^ur Q#aaWPI#. 
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RÉPONSE 

AUX CRITIQUES PUBLIÉES DANS LES ANNALES FORESTIÈRES 

CONTRE L'OUVRAGE DE M. VALLÈS SUR LES INONDATIONS. 



A MONSIEUR A.-P. D'HÉRICOUAT. 

LaoD» le 13 mars ia58. 

Monsieur, 

Après la lecture des deux articles que vous avez iosérés» en septei^bre et en octobre 
derniers, dans les Annales forestières, à Toccasion de la publication de mes Etudes 
sur les inondations, j'ai eu rhonneur de vous écrire, d'une part, pour réclamer Fin- 
sertion ultérieure d*une réponse dans ce journal ; d'autre part, pour prolester, sans 
plus attendre, contre deux reproches qui touchent moins au fond qu'à la forme et 
aux motifs mêmes de la discussion, et que je désirerais vivement empêcher de 
prendre racine dans votre esprit. La réponse gracieuse que vous avez eu Tobligeance 
de m'adresser à ce sujet me prouve que mon but a été atteint ; c'est tout ce que je 
souhaitais en ce moment, ne voulant pas vous couper la parole et me réservant 
seulement de la prendre plus tard, lorsque vous auriez vous-même exposé votre 
critique dans tout son ensemble. Maintenant que vous avez tout dit, mon tour est 
arrivé, et je crois utile de commencer le débat, vis-à-vis de vos lecteurs, comme 
je Tai fait dans ma lettre que je vous ai adressée le 14 novembre dernier, c'est-à* 
dire en me disculpant des deux reproches que je viens de rappeler ci-dessus, et 
qui ont motivé cette lettre. 

Voici donc ce que je vous écrivais à ce sujet : 

< Je ne peux que vous remercier, monsieur, de tout ce que vous dites d*élogieux 
sur la partie de mon livre qui ne traite pas de l'influence des forêts. Mais il est deux 
points sur lesquels je tiens dès à présent à vous présenter des observations. J'ai vu, 
avec regret, que vous avez supposé qu'en élevant la voix contre certaines idées très- 
généralement accréditées, j'ai cédé à cette manie du siècle de vouloir nier ce qui 
est admis, de' venir placer du noir là où le public a toujours vu du blanc. Non, vous 
ne devez pas plus admettre que j'ai voulu tirer un coup de pistolet sur le public, 
que je ne veux supposer qu'à la manière anglaise dans Tlnde, vous avez voulu m'in- 
fliger un coup de canon. Nous donnons chacun nos raisons, et voilà tout. Veuillez 
donc croire, monsieur, que ce n'est pas par esprit de contradiction que j'ai critiqué. 
Il m'a paru, à la suite de mes recherches, que des faits nombreux et concluants 
venaient battre en brèche quelques doctrines, et je l'ai consciencieusement dit, 
sans céder à d'autres inspirations que celles de l'amour de la vérité. Sans doute, je 
peux m'êire trompé, je peux avoir mal vu, mal apprécié, et je ferai volontiers le 
sacrifice de mon opinion, s'il m'est démontré qu'elle est erronée ; mais il me serait 
très-pénible que la pensée qu'il y a eu chez moi parti pris à l'avance s'accréditât. 
Remarquez, en outre, qu'agir ainsi eût été une grande imprudence de ma part, 
puisque j'écrivais pour un concours académique, et qu'avant de livrer mon œuvre 
au public, je venais la soumettre à l'examen d'hommes éclairés, composant un 
véritable tribunal, chargés, comme moi, d'une évidente responsabilité, et qui de- 
vaient être fort peu désireux de la jeter, pour ainsi dire, à tous les hasards d'un pur 
esprit de contradiction. 

c Je voudrais aussi, monsieur, que ce ton d'humeur que vous me reprochez de 
prendre, lorsque je parle de l'influence des forêts, ne fût pas considéré par vous 
comme une sorte d'hostilité contre les forestiers. Le petit nombre de ceux que j'ai 
connus me rendra cette justice, que je ne suis pas un homme à préventions, et, st je 
juge de la masse par ceux-ci, je ne peux, de mon côté, qu'éprouver le regret de 
n'avoir pas eu de plus nombreuses occasions de me trouver en contact avec les 
hommes de votre administration. Il y a donc et il ne peut y avoir qu'estime des deux 
côtés, et, quoique sur quelques points de doctrine il n'y ait pas conformité de vues, 
veuillez croire qu'en ce qui me concerne, il y a le plus grand désir de confraternité. 
Je vous prie, d'ailleurs, de considérer que sur beaucoup de points, et sur celui-ci 
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plus particulièrement, je m'attaque eucore plus aux opinions émises par des ingé- 
nieurs, par des collègues, qu'à celles des membres du corps forestier. Mais qu'il 
s'agisse des uns ou des autres, je me suis toujours imposé dans mon œuvre la tâche 
de combattre des idées, jamais celle de récriminer contre une personnalité quelle 
qu'elle fût. 

c 11 est vrai que^ dans quelques observations générales, j'ai quelquefois donné au 
discours une forme plus vive, j'ai eu recours à quelques expressions que vous 
pouvez considérer comme satiriques ; mais ce n'est lu aux hommes d'administration, 
ni aux hommes de science que tout cela s'adresse ; c'est à ce public qui, sans avoir 
rien approfondi, rien examiné, rien vu, veut trancher en maître sur toutes les ques- 
tions et s'imposer, sans droit acquis, au détriment des observations, de l'étude et de 
la science. 

« Je m'estimerai heureux, monsieur, si cette profession de foi a changé le cours 
de vos idées sur les deux points dont je viens de vous entretenir, et si, tout en me 
traitant comme antagoniste de l'opinion qui accorde au reboisement une grande 
efficacité en matière d'inondations, vous voulez bien m'inscrire au nombre des 
hommes qui savent reconnaître tous les services qu'est appelé à rendre au pays le 
personnel de l'administration forestière. » 

Voilà, monsieur, ce que je vous écrivais le 14 novembre dernier, et la réponse, 
))leine de courtoisie, que vous avez faite à cette lettre, m'a donné l'heureuse convic- 
tion que, si nous restons encore ennemis sur le champ même de la discussion, nous 
sommes très-dignes, à tout autre point de vue, de nous tendre la main. 

Permettez-moi maintenant d'introduire ici quelques indications, à l'aide desquelles 
on pourra se convaincre qne je n'ai pas tant innové qu'on pourrait le croire ; que, 
Bur le terrain où je me suis placé, je ne suis pas seul contre tous, et que,'dans cette 
lutte d'oppositions, d'autres antagonistes, autrement remarquables que moi par le 
mérite et la science, avaient déjà combattu soit par le doute, soit par la négation. 

L'influence des forêts, même au point de vue climatolosique, sur lequel il serait 
peut-être plus facile de se prononcer que sur celui de rhydrologie, a laissé les 
meilleurs esprits en suspens. 

Tandis que M. de Humboldt prétend que les forêts agissent toujours sur le clirpat 
d'une contrée, comme cause frigorifique, Arago ne croit pas au eu cette matière il 
foit possible de poser des principes absolus ; il pense qu'il est aes cas oii la destruc^ 
tion d'une forêt pourrait diminuer le froid des hivers, qu'il en est d'autres où elle 
pourrait l'augmenter ; il est d'avis qu'on ne saurait se prononcer à ce suiet, sans 
avoir égard à la direction des vents dominants et à leur température relative. Â la 
vérité, il ne nie pas certaines actions, mais il ne saurait, comme M. de Humboldt, 
les formuler en règles générales. 

Gay-Lussac est plus explicite : c A mon avis, dit-il, on n'a acquis, jusqu'à pré- 
sent, aucune preuve positive que les bois aient par eux-mêmes une influence réelle 
sur le climat d'une grande contrée ou d'une localité particulière. En examinant de 
près les effets du déboisement, on trouverait peut-être que, loin d^élre un mal, c'est 
un bienfait ; mais ces questions sont tellement compliquées, quand on les examine 
sous le point de vue climatologique, que leur solution est très^difficile, pour ne 
pas dire impossible. 9 

Entre ces grandes illustrations, quelle est celle qui a raison ? La réponse n'est 
pas facile ; dans tous les cas, on peut conclure de là qu'on ne saurait être considéré 
comme un novateur téméraire, comme un esprit peu réfléchi, lorsqu'on peut abriter 
son opinion sous l'égide de l'un quelconque de ces trois maîtres en science. Pas- 
sons maintenant aux conditions hydrologiques. 

A cet égard, j'ai mis en avant deux faits principaux qui dominent le débat> et que 
je reproduis ici : 

i° Toutes autres choses égales d'ailleurs, la quantité annuelle de pluie est plus 
considérable sur un terrain dénudé que sur un terrain boisé. 

^ Pour des pluies égales en intensité^ les écoulements de surface consécutifs à la 
pluie ont plus d'importance sur le sol des forêts que sur le »o\ cultivé. 

Vous reconnaîtrez sans peine, monsieur, j'aime à le croire, que si j'avais été seu-* 
lement poussé par le capricieux désir d'innover, si j'avais eu Tunique intention de 
soutenir systématiquement la négative pour me distinguer du public, qui est, lui, 
pour l'affirmative , j'aurais eu mieux à faire que de présenter U premim proposi* 
tipn dans les termes qua je lui ai appliqués. Dira qu'annueUement H plaut looial 
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stirlea terraiiis boisés <|qe sur les temins ëénudés, D*e8t«e0 fia», an p<>tnt da wn% 
des iaondatioDS, émettre une epinioa (ihitôt favorable qu'hosttie aux forêts ? Et 
n'aurais-je |>as mieuv démontré, dès {'abord, la tbèse que je veux soutenir, en 
affirmant la proposition inverse, en disant qu'au eentraire il pleut plus sur les l»rto 
que sur les ebamps ? N'eût-ril pas été plus eommode^ pour moi, de ro'emparer de 
cette assertion, mise en avant par ceux qui se montrent favorables aux forêts, et 
que vous acceptez^ et de faire voir qu'envisagée en elle-même, elle vient plutôt à 
Tappui de mon système qu*à celui des idées de mes antagonistes 7 Gela est telle- 
ment vrai, monsieur, qu'il s*est produit, à cet égard, dans mon esprit une singulière 
succession d^bésitations, que je vous prie de me permettre d'exposer en quelques 
roots (i). 

Le point de départ de mes doutas sur Tefficaoîté du reboisement a été précisé* 
noent la lecture du mémoire dans lequel M. ringénieur en chef Dausse cberehe à 

établir cette efficacité (3). S*il est vrai, medisais-je, comme le prétend Tauteur, que, 
A 4 _._r. M . 1. Il s. „i.._ j. i._ L . partout 

pour- 
encore 

pour ces circonstances exceptionnelles qui déterminent les inondations, et dans et 
cas^ les forêts n'auraient-elles pas le privilège d'augmenter te mal plutôt que de le 
diminuer? 

Plus tard, de nouvelles études et des (laits nombreux m*ayant porté à mettre en 
doute la vérité du principe émis par M. Dausse, mes défiances contre Putilité du 
reboisement ont reçu un échec,* fai été repris d'incertitude, et cette incertitude n'a 
fait qu'augmenter, lorsque décidément la conviction s'est faite dans mon esprit, qu'il 
n'était pas possible de ne pas reconnaître qu'à mesure que les bois disparaissent^ 
la quantité annuelle de pluie augmente. Il s*est donc produit en moi ce fait assez 
ourieux^ que les raisons mêmes alléguées par les partisans des forêts me faisaient 
douter de reffîcacité du reboisement, et que celles qui, d'après mes études, devaient 
leur être substituées^ semblaient doqner gain de cause à celte efficaei té. JVntre dans 
ees détails, monsieur, parce que je tiens à convaincre le lecteur combien peu il y a 
§u et il pouvait y avoir chez moi d'opinion préconçue. 

Vous me demanderez maintenant pourquoi, au sujet de cette efficacité, j'ai déci- 
dément pris parti pour un sens plutôt que pour un autre, et surtout pour celui que 
mes propres études semblaient plus encore condamner qu'absoudre. Je vais vous 
en dire les motifs, et la comparaison suivante me parait très-propre à faire com- 
prendre mon explication. Supposons un instant qu'on verse de l'eau dans un ton- 
neau qui ne soit pas ouvert de part en part, comme celui des Pauaîdes, mais 
qui présente des fuites assez nombreuses; la quantité de liquide, qui, dans un 

(1) Il nous est impossible d'accorder h M. Vallès Tune quelconque des propositions 
exprimées sons forme interrogative dans ce paragraphe. Et, en efTel, quelle est la 
cause principale des inondations? la chute, dans un temps donné, d'une quaoïité con- 
sidérable d'eau sur les plateaux et les flancs des Vosges, du Jura^ des Alpes, des Ce- 
vennes, des Pyrénées, et de leurs contre -fort s. D'où provient ceue eau? des vapeurs 
océaniques apporiées sur l'aile de certains vents et condensées sous forme de pluie ou 
de neige surtout par l'abaissement de température de ces montagnes. Si donc l'on admet 
qu'une forôt, refroidissant Pair ambiant, est une cause de pluie, il devient évident que 



porter 

des plaines océaniques aux f)oints élevés des conlinentA. Chemin faisant, il se manifeste 
des fuites dans leurs réservoirs, mais ces fuites sont d'autant plus nombreuses et larges, 
le coulage est d'autant plus grand» et \^v suite la provision d'eau qu'ils possèdent encore 
au lerme de leur course d'autant plus petite, qu'ils auront rencontré plus de forêts sur 
leur route. On peut ne pas être d'accord sur la question de savoir si la quantité de pluie 
est plus considérable sur un terrain boisé que sur un sol dénudé; mais une fols que l'on 
8'est prononcé pour l'affirmative, il ne nous paraît pas possible de contester l'influence 
beareuse, an point de vue des inondations^ des massifs que les vents marins rencontrent 
avant d'arriver à nos montagnes. Le phénomène prodoit par ces massifs est, d'après ce 
qui précède, purement physique; l'action des forêts de montagnes est, au contraire, 
presque exclusivement mécanique; nous croyons l'avoir surabondamment démontré. 

(A.-F.D'H.) 
(t) Voir Annaies des ponts et chaussées, année tSiS, premier semestre, p. 181. 
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temps donné, sera retenue et conservée dans ce vase^ dépendra-t-elle seulement 
de rimporlance du jet alimentaire? Non, sans doute, elle dépendra aussi de^ 
pertes plus ou moins considérables de Tenveloppe. De sorte qu'avec un volume 
d'alimentation plus abondant, on pourra avoir une conservation d'eau moins grande^ 
si les fentes sont plus multipliées et plus ouvertes. Or, dans la nature, le volume 
d^alimentation, c^est la pluie ,* le tonneau plus ou moins étanche, c'est le sol arec 
ses divers degrés de perméabilité et d'évaporation ; Teau retenue dans le vase, c'est 
la quantité de pluie qui, après l'absorption par les terres ou la dispersion dans Tair, 
reste à la surface et s'écoule par les émissaires naturels, celle qui, à certaines épo- 
ques, va former les inondations. Sans doute^ si la pluie est plus abondante, et si la 
perméabilité et Tévaporalion restent les mêmes, l'écoulement de surface sera 
augmenté ; mais si la faculté absorbante des terres varie d'un sol à un autre, s'il en 
est de même de celle du retour des eaux dans Falmosphère, si ces facultés s'ampli- 
fient dans une proportion plus forte que celle de Teau qui tombe, il est permis de 
concevoir que, même avec une alimentation première plus abondante^ on pourra 
en réalité obtenir un débit moindre. C'est dans cet ordre de considérations que réside 
la solution définitive de la question. Or, cet antagonisme des deux effets contraires 
<]ue nous venons de signaler est bien de nature, ce me semble, à montrer combien 
il serait dangereux en cette matière d'essayer de prononcer sur de simples aperçus 
et en dehors de Tobservation des grands faits naturels. Deux forces opposées sont 
en présence, peu connues encore en elles-mêmes, difficiles à apprécier dans leurs 
causes premières et dans leurs intensités respectives ; or, vouloir se porter sponta- 
nément juge de leur mesure et prévoir leur résultante, voilà où serait la témérité. 
Mais essayer de connaître leur marche par Tappréciation des faits naturels qui s^ 
rattachent, et de se rendre compte des résultats de leur action simultanée par queU 
ques-unes de leurs conséquence& les plus caractéristiques, il n'y a eu ceci rien que 
de conforme aux traditions des plus saines études, et notre ambition a cru pouvoir 
aller jusque-là. 

Reprenons maintenant^ avec quelques détails, mes deux propositions. Vous conr- 
battez, monsieur, la première, et ce qu'il y a de singulier, c'est que vous invoques 
contre elle quelques-uns des faits sur lesquels je me suis appuyé moi-même. Cette 
double conséquence, qui serait également apte à prouver le pour et le contre, nous 
avertit qu'il y a ici un point délicat du débat ; il me sera donc permis d'insister sur 
sa discussion. Pour laisser à votre argumentation toute la portée que vous avex 
voulu lui atribuer, je reproduis textuellement vos paroles : 

« Parmi les centaines de faits qui ont été produits à l'appui de cette théorie (celle 
en vertu de laquelle il tomberait annuellement plus de pluie sur les bois que sur les 
terres cultivées), nous en choisissons un qui nous parait on ne peut plus concluant. 
11 a été recueilli sur les lieux mêmes par un savant éminent, M. Boussinganlt^ pen- 
dant son séjour dans l'Amérique du Sud. 

c A l'époque où M. de Humboldt visitait la vallée d'Aragua (Venezuela), les habi- 
tants lui parlèrent des dessèchements graduels que subissait le lac depuis une tren« 
taine d'années, ils lui en donnèrent des preuves matérielles irrécusables. Le célèbre 
voyageur, après un mûr examen des localités, n'hésita pas à voir la cause de la 
diminution des eaux du lac dans les nombreux défrichements opérés, depuis un 
demi-siècle, dans la vallée d'Aragua. « En abattant les arbres qui couvrent la cime et 
c le flanc des montagnes, a-l-il dit, les hommes, sous tous les climats, préparent 
« aux générations futures deux calamités : un manque de combustible et une disette 
« d'eau. » 

< Vingt-deux ans plus tard, M. Boussingault explorait à son tour la vallée d'A- 
ragua. Les craintes \|u'avaient eues pendant si longtemps les riverains avaient changé 
de nature ; on en était à se demander si les eaux du lac tarderaient encore long- 
temps à s'emparer de toutes les propriétés de la vallée. 

« Dans les vingt-deux ans qui venaient de s'écouler, Venezuela avait proclamé 
son indépendance, des luttes sanglantes avaient eu lieu dans la vallée d'Aragua, les 
grandes cultures avaient été abandonnées, et la forêt, si envahissante sous les tropi- 
ques, avait immédiatement repris le terrain que les hommes avaient conquis sur 
elle ; à mesure que les arbres s'élevaient sur les collines environnantes, les eaux 
cessaient de baisser, et elles ne tardèrent pas même à prendre un mouvement ascen- 
sionnel bien prononcé. 
« Ces observations, si remarquables et si concordantes, faitei^à vingt-deux ans de 
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distance par deux sarants illustres, nous donnent la preuve et la contre-preuve de 
l'influenee des forêts sur la chute de la pluie dans un lieu donné. 

c M. Vallès nie non-seulement cette influence, mais il cherche encore à prouver 
que les forêts diminuent la quantité de pluie annuelle. > 

Ainsi, monsieur, parce que le déboisement a produit la baisse des eaux du lac> 
parce qu'une nouvelle apparition des forêts a fait hausser les niveaux, vous en con- 
cluez immédiatement que l'influence des forêts s'exerce de manière à provoquer une 
augmentation de la quantité de pluie annuelle dans un lieu donné ; or, en ceci, vous 
allez, selon moi, trop vite et trop loin. Car, entre la chute de la pluie et l'arrivée de 
ses eaux dans le lac, il se passe des phénomènes d'absorption et d'évaporation qui 
peuvent n'être pas les mêmes dans les deux circonstances examinées ici, dont le 
plus ou le moins d'amplitude peut, pour une pluie de même intensité, modifier 
considérablement les effets observés; la variation des pertes, en un mot, peut être 
telle, qu'elle peut masquer complètement celle du débit de la pluie ; or, c'est préci- 
sément là qu'est toute la question, c'est là que je l'ai placée ; et comme, dans le fait 
que vous citez, ces deux eiTets respectifs ne sont pas isolés, mais confondus, comme 
c'est en vertu de la solidarité qui lie entre elles les deux causes que le résultat final 
est produit, il s'ensuit que la conclusion à déduire pour une seule de ces deux actions 
échappe complètement, et que cet exemple, sur lequel votre critique a cru trouver 
un point d'appui inattaquable, ne présente en vérité rien de concluant. 

Je sais bien que lorsqu'on n'approfondit pas suffisamment ce sujet, la conclusion 
que vous indiquez est celle qui se présente naturellement le plus à l'esprit; mais, avec 
un peu de réflexion, on ne tarde pas à reconnaître qu'elle n'est pas la plus logique. 

Le fait des changements de niveau du lac de la vallée d'Aragua est consigné dans 
l'ouvrage de M. Becquerel, intitulé : Eléments de physique terrestre et de météoro- 
logie ; c'est dans cet ouvrage que nous l'avons puisé l'un et l'autre (l) ; M. Becquerel, 
à son tour, en tire des conclusions, mais il s'en faut qu'elles soient semblables aux 
vôtres. Vous avez dit : «Ces observations, très-remarquables et si concordantes, nous 
donnent à la fois la preuve et la contre-preuve de l'influence des forêts sur la chute 
de la pluie dans un lieu donné. » Or, M. Becquerel est loin d'être aussi explicite, il 
se borne à dire : < On voit par là l'influence qu'exerce le boisage sur la quantité 
d'eau qui coule ou qui séjourne dans un pays, » et telle est, en efl^et, la seule con- 
clusion rationnelle qu'il soit possible de déduire des observations de MM. de Hum- 
boldtet Boussingault. Avec le déboisement, l'écoulement de surface a diminué, puis- 
que les eaux du lac ont baissé ; avec la réapparition des forêts, l'écoulement de 
surface a augmenté, puisque les niveaux se sont élevés. Voilà seulement ce qu'en 
tout ceci il y a de certain, et nous verrons plus tard quel puissant appui ces faits 
donnent à notre seconde proposition. Mais vouloir remonter de là jusqu'à apprécier 
l'intensité de la pluie qui, dans chaque cas, a produit les écoulements, alors que, 
non -seulement on ne tient pas compte des pertes par absorption et évaporalion, mais 
qu'au contraire on s'étoune et on nous fait un grief d'avoir établi un parallèle à cet 
égard entre les terrains cultivés et les terrains forestiers, c'est, je le répète, aller 
trop vite et troploin,^et juger très-prématurément le point qui est en litige. M. Bec- 
querel ne s'y est pas trompé; aussi, après s'être expliqué sur le fait qui nous occupe 
et sur quelques autres semblables, car, en cette matière, les exemples sont nom- 
breux, l'illustre physicien s'adresse la question suivante : La diminution des eaux 
provient-elle d'une moindre quantité de pluie tombée ou d'une plus grande évapo- 
ration? L'auteur aurait dû ajouter : et d'une plus grande absorption, car les pertes 
se composent à la fois d'eaux évaporées et d'eaux absorbées. M. Becquerel ne traite 
pas cette question d'une manière générale, mais il y répond par une série de faits 
qui viennent tous à l'appui de mes idées et qu'il importe de reproduire ici, soit 
pour éclairer les esprits, soit pour les convaincre que ce n'est pas à la légère que 
j'ai prononcé sur cet important sujet. 

(1) Ce n'est pas dans les Eléments de physique terrestre et de météréologie que nous 
avons puisé la descriplion du phénomène dont il est ici quesiion. mais bien dans l'ou- 
vrage du savant qui Ta observé ei étudié sur les lieux. M. Boussingault conclut de ce 
phénomène, et de plusieurs autres analogues qu'il a eu occasion de constater dans l'Amé- 
rique d a Sud, qu'à ses yeux « il est constant qu'un défrichement très-étendu doit dimi* 
nuer la quantité annuelle de pluie qui tombe sur une contrée, b (Voir Economie rurale 
considérée dans ses rapports avec la chimie, la physique et la météréologie, par J.-B, 
Boussingault, t. II, p, 756.) (A. -F. n'H.) 
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c EKf 1899, M M. Bécr|u«fel, \eê i iHmtâg ye e nétaiiillftrég éé MamfttO fle ffrtmk^ 
talent que quelques mitérftbles catMiMs Mbitées pat des nègt^ft escfaves. En ll<!K)> 
Mt état ée efeo^es était changé : il y avait de nombreux ateliers et iir« population 
de 3,000 habitants. On avait été foreé d*abattre l>eaucoiip de bois : le défrichement 
n'était coi^meiHîé qvtt depuis ét^n ans, et Toti s^aperœvait déjà de la diminutioii du 
v^binie des eaux employées au travail des machines. * 

Ce sont encore là les mêmes effets que ceux observés pour le lac de la vallée 
d*Aragua : dlminutiéQ des eaux courantes, après te dét)oiBement. Or, si vous vouliei 
tirer de ce nouveau fait la même conséquence que du ))remier, relativement à la 
décroissance de la quantité annuelle de pluie tombée, voici ce que vcnis répondrait 
M. Beequefel, au nom de M. Boussingéult : < Cependant un pluviomètre protiva à 
M. Boussingault que Va quantité d*eau tombée la seconde année avait été piut 
foHê que cette recueillie pendant la première, v 

S) la thèse que je soutiens est exacte, s'il est vrai que les déboisennents augmen^» 
tent fa quantité annuelle de pluie, en même temps quMs diminuent les écoulements 
tfé surface, fieu de plus Tacite à icètaeevoir qu« m faits observés et mesurés par 
II. Boussingault dans lev montagnes de Marmato ; ils sont une conséquence toute 
naturelle de ces principes; si, au contraire, je nie trompe, ne faut-il pas admettre 
que ces faits restent à fétat d*énigme, et qu'ils établissent une discordance radicale 
entre les observations et toote théorie qtii serait contraire à la mienne (i)? 

Mais les preuves qui m*ont servi de point d'appui ne se bornent pas à celle que je 
tiens de discuter et sur laquelle j^ai cru devoir m'étendre, avec d'autant plus de dé^ 
tail» qiit vous l'avez choisie vous-même comme une des plus propres à ruiner mou 
Éystème. l'eb al iAté (ilusieurs autres, qui me paraissent avoir une haute importance. 

A cet égard, vous vous êtes borné à reproduire une seule de celles-ci, eu disant 
qxCk mes yeux eHe est décisive. J'aurais bien mal rendu ma pensée, monsieur^ si on 
avait pu conclure de mes paroles que j'attribue une grande valeur au fait auquel 
vous Alites allusion, et qui consiste en ce qu'il pleut lieaucoup plus à Yézelay qu'à 
Avallon, bien que la distance qui sépare ces deux villes ne 9oit, à vol d'oieeau, que de 
trois fieues et que leur altitude soit à très- peu près la même. Sans dire que ce fait 
Iftoit complètement inutile au dét)at, je dois déclarer iei que je ne lui attribue, a»oon« 
traiiie, qu'une très>médfocre signification, non pas à oause de la réserve que voxsê 
Alites concernant im rideau de montagnes qui couvrirait Avallon et ne couvrirait pas 
Yételay, mais parce que l'observation ne porte que sur les pluies recueillies en ISfîS^ 
M, qu^en météorologie,' une année <r observation est bien peu de chose. Mais, enfin, 
ce fait, tel qu'il se présente, soutient plutôt qu'il ne détruit mon système, et voilà 
pourquoi je l'ai fait cohtiaître. L'importance que je lui accorde, loin d'être décisive, 
È'est donc que très^secondaire. A ce sujet, vous m'adressez un reproche que vous gé^ 
Béralisèt contre les adversaires du relmisemenf , au profit de ceux qui sont partisans 
de cette mesure. Vous portez un acte d'accusation contré la méthode d'argumentation 
cpte j'ai mise en oeuvre, et vous dites t « Pour cotistater les phénomènes météorolo^ 
gîqUes dtis à Tinfluence des fofiêts, les partisans dn reboisement comparent presque 
toujours l^at climafédque d'un lieu donné, avant et aiirèsson déboisement; les ad- 
versaires, au contraire, prennent en général deux localités, l'une boisée, l'autre dé- 
boisée, et entre lesquelles il existe quelque analogie, sous le rapport de la perméabilité 

{t\ moM devons Ibire vemirqoer à H . Vallès qœ M. Becquerd ne reproduit qae très- 
îBCoatplétement les eondii ions dans lesquelles s'est produit le phénomène consCaié i 
Ifarmato par M. Botissingauk, et qu*il rtasse en outre sous silence les conclusioDs de ce 
savant voyageur. Les défrichements ii avaient été etfeciués que sur une échelle res- 
treinte; les observations udométriques n'ont où lîeu que pendant dêu\ ans. « Dans le 
cours dé la deuxième année d^observations, dit M. l^oussinganU, on mesura nue quantité 
de pluie plus forte qoe Celle recueittie pendant h première année, bieh que les défyi* 
cbements aient continué, et sans qu'on ait remarqué nne augfieniatfoa appréeiMe dans 
les eaux. Sans doute, les observations udométriques de deux années sont insuffisantes^ 
même sous les tropiques, pour accuser une variation déGnitive dans la quantité de 
pluie, mais elles étalïtîssent toujours que la masse d'eau courante a diminué bien qo'on 
ait jau|;é plus de pluie. Il est donc vraisemblable que des àéboisementi locanœ ttA-pèu 
étendus sont capables d*atténuer^ et même de faire disparaître des sonrces et des ruis- 
seaux, sans que cet effet puisse être attribué à vne moins grande quantité d^eau pluviaU. • 
Si nous ajoutons que les opérations que M. Boussingault désigne Improprement sous le 
nom de défriehmnents ne sont autre chose que des coupes, on comprendra combien peu 
H. Yallès a le droit de se servir du foit dont il s*agft comme d'uu argument en Hwmt 
de sa thèse. (A.-f. k>'H.) 
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dtt sol^par exemple; puis iis compareot les phénomèoes qui se produisent, sans 
réfiéchir qu'il est impossible de trouver deux localités taillées sur h même patron^ 
et ne différant que sur un seul points celui du boisement, et qu'il existe une multi'» 
tude de causes diverses : la déclivité des versants, les abris qui peuvent marquer, 
pour ainsi dire, le rôle que jouent les forêts dans la production des phénomènes ob- 
servés. La supériorité de la première méthode sur la se6onde ne nous parait pas avoir 
besoin d'être démontrée. » ^ 

Le reproche que vous m'adressez ici, monsieur, ne me parait guère fondé. Carsi^ 
en deux oirconstamies et faute de documents directs plus nombreux sur un sujet 
encore très-^euf pour les observateurs, j'ai eu recours à la deuxième méthode, moins 
exacte que l'autre, je le reconnais, mais à laquelle il serait injuste cependant de ne 
pas accorder dans quelques cas une assez grande valeur, ce n'est pas exclusivement 
sur elle seule que je me suis appuyé. Je crois avoir fait largement usage de la pre- 
mière ; elle forme, ce me semble > la base essentielle de mes démonstrations, aux- 
quelles la seconde n'a fait qu'apporter un contingent assez mince et que nous ne 
demanderions pas mieux que de pouvoir remplacer par des observations faites dans 
le sens que vous indiquez, si elles existaient. 

En ce qui concerne la première proposition^ par exemple, dont nous nous occu- 
pons ici exclusivement, il est bien vrai que nous ne sommes pas resté dans la même 
localité lorsque nous avons comparé les pluies tombées à Avallon et à Yézelay; mais 
à l'exception de ce fait auquel vous me faites, bien à tort assurément, attribuer une 
importance excessive et dont je suis^ au contraire, tout disposé à faire l'abandon, 
tous mes autres arguments reposent sur des observations faites dans les mêmes lo- 
calités^ identiques, par conséquent, pendant la durée de ees observations, taillées sur 
le tnénuipatrony et ne différant que par la disparition progressive des forêts. 

Ainsi, c'est bien dans la même localité que M. Boussingault a reconnu qu'à Mar- 
mato la quantité de pluie a augmenté après le déboisement, bien que les écoulements 
de sifl'face semblassent annoncer une diminution. 

C'est bien pour ta même localité que M. Becquerel affirme^ dans l'ouvrage cité, 
que depuis 1689 que l'on observe la quantité de pluie tombée à Paris, on a plutôt 
trouvé une légère eiigmentation qu'une diminution ; que Césaris a reconnu le même 




la pluie doit être rejetée. 

C''est bien aussi pour la même localité que les observations faites à Viviers, par 
M. Flaugergues, de 17.78 ù 1817, ont donné, par périodes de dix ans, pour l'inten- 
sité aunuelle de la pluie, les nombres croissants dont le détail suit : O'^fS^^, 0",899, 
0^,996, 1™,012 : observations remarquables devant lesquelles s'est inclinée la raison 
d'Arago. < De telles variations, dit-il, ne sont guère favorables à l'opinion que les 
pays boisés sent ceux dans lesquels il pleut davantage, attendu que depuis le com- 
mencement des observaittons, et notamment dans les dix dernières années, on n'a 
cessé de détruire les forêts, tant dans le territoire de Viviers que dans tout le départe- 
ment de l'Ardèctïe, où il ne reste plus aujourd'hui aucun feois considérable (î). » 

Au reste, monsieur, à oes divers farts, à ees diverses appréciations j'ajouterai une 
epinion que vous ne récuserez pas sans doute, la vôtre même : 

« Nous persistons à croire, avez-vous dit page 259, jusqu'à preuve contraire, que 
si les 600,000 hectares de marais qui, d'après le rapport au sentit de M. Gasabianca, 
existent en France étaient reboisés, si, en outre, l'on recouvrait de végétaux fores- 
tiers les terres incultes des départements des Landes et de la Gironde, les landes de 
le Bretagne, de la Breifie et de la Sologne, et eplih une partie d^ ces pâlis, de ces 
communaux, ou, pour parler plus généralement, de ces terres improductives qui 
forment uue contenance totale d'environ 9 millions d'hectares, les vents du sud^ 
euesÈ eé du sud ne tiendraient pas verser swr le fktno de§ Alpes, des Cévennes et 

(1) M* Vallès ne fait pas attention que les faits qu'il vient de signaler sont une confir- 
mation échtante de la théorie qoe nous avons e^iposéedans uoipe article, et que nous 
avons reproduite dans noire notel. S'il pleut un peu plus qu*autrefois à Viviers, à Paris, 
à M11an> et dsms d^autres toeaUiés,^c*est parce qu'Htt «ertain nombre des forêts qui, pia- 
eées entre ees locaiités et la mer, soutiraient aux eooraois aériens une partie de l'hur 
«idifié qu'ils reeélaienft datts leurs flancs/ ont été impitoyaMomeot et aveuglément dé^ 
truites.^ (A.^F.j>'fl.) 
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des montagnes du centre des masses liquides aussi considérables» » Or, si tel doit 
être le résultat produit par les arbres sur les veots qui nous apportent la pluie, n'est- 
ce pas reconnaître que, dans votre pensée, les forêts diminuent la quantité de celle- 
ci, et n'est-ce pas précisément làPopinion que j*ai exprimée moi-même (i)? 

Yoilà, monsieur, indépendamment de la dernière observation que je viens décon- 
signer, uD ensemble de documents, réalisé dans les conditions qbe vous désirez^que 
je considère comme autrement décisif que les observations udométriques faites en 
18Sâ, à A vallon et à Yézelay, et qui a entraîné ma conviction, documents contre 
lesquels aucune observation authentique n'ajusqu*à ce jour protesté, et que les 
abaissements de niveau de certains lacs et de certains cours d^eau d^Amérique lais^ 
sent subsister dans toute leur valeur, ainsi que j'ai cherché à l'expliquer dans ce qui 
précède^ et ainsi, d'ailleurs, que Tont démontré les observations et les mesures di- 
rectes prises sur les lieux par M. Boussingault. Si je me suis trompé dans ma ma- 
nière de voir, cet important faisceau de faits bien constatés, bien acquis à la science, 
devra être considéré comme une inexplicable anomalie ; si, au contraire, je suis sur 
le terrain même de la vérité, l'accord le plus complet sera réalisé entre les aperçus 
théoriques et les faits d*observation. Appelé à opter entre ces deux alternatives, moa 
choix ne pouvait être douteux ; j^ai franchement adopté Popinion qui ne mettait pas 
mon intelligence en désaccord avec les œuvres de la nature, il restera maintenant à 
faire voir comment une augmentation annuelle de pluie n'implique pas contradiction 
avec une diminution dans les écoulements de surface. M. Becquerel, après avoir 
rendu compte des tentatives faites à ce sujet par les savants et de l'impossibilité des 
hypothèses fondées, soit sur une diminution de la pluie, soit sur une plus grande 
fréquence des jours pluvieux, ajoute : « On en est réduit aux changements appor- 
tés dans les climats par la culture ; » c'est en effet la seule refii30urce qui reste 
ouverte aux investigations, et c'est dans les modifications que celte culture a fait 
subir à la surface terrestre, que nous trouverons la clef des dernières incertitudes. 
Ceci nous conduit à l'examen de la seconde proposition, qui consiste, comme je l'ai 
dit, en ce que les écoulements de surface sont plus abondants sur les terrains boisés 
que sur les terrains cultivés. 

F. Vallès. 
(La suite au prochain numéro. ) 
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Nous éprouvons le très-vif regret de ne pouvoir signaler que la conti- 
nuation de la baisse indiquée dans le dernier numéro des Annales ; et 
suivant Thabitude, Cîcheuse surtout dans ce cas, de tout exagérer, il n'est 
pas un consommateur, il n*est pas un adieteur qui n'exagère le mouve- 
ment et ne pousse à des concessions bientôt déraisonnables et déji 
désastreuses pour le commerce d'exploitation. 

C'est en effet ce commerce qui supporte toute la perte résultant de la 
différence des cours ; et, bien que la leçon soit méritée jusqu'à certain 
point à cause de Tacharnement incroyable avec lequel on se disputait les 
coupes, les conséquences sont déplorables lorsqu'elles menacent de com- 
promettre des positions acquises par de longues années de travail. 

Ce n'est pas d'ailleurs que les bois soient spécialement affectés par 

(1) La théorie de H. Babinet, qae nous avons reproduite dans notre article snr les 
inondations, les explications contenues dans la note qui fignre à la page 99 de ce nn^ 
méro, démontrent jusqn*à TévSdence qne M. Yallès n*est nuUement fondé à vouloir noos 
nK^Urs sur ce point en conuradiction avec nons-mème. A.-& D'A. 
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cette difliiaiition dans les prix de 1858 comparés à ceux de 1857. Tous 
les matériaux, toutes les denrées subissent une dépréciation à peu près 
équivalente. Mais la réduction de prix offre aux denrées une compensa- 
tion par la consommation augmentée, tandis que les bois ont en outre 
l'inconvénient d'être moins employés que dans les années précédentes. 
On a cessé de bâtir dans les campagnes, depuis que la vente des grains à 
bas prix a réduit les ressources des cultivateurs, et la matière, sans em- 
ploi de ce côté, reflue vers les centres, où elle se déprécie par la surabon- 
dance. (Il est bien entendu que nous ne nous plaignons pas de ce qu'enfin 
les matières alimentaires soient à bon marché, nous signalons simple- 
ment le fait et les conséquences qui en découlent.) 

Une cause directe de la dépréciation du bois est le ralentissement des 
constructions de chemins de fer. Les grandes lignes achevées ne demandent 
plus ce contingent de travaux qui employaient tant de bois sous toutes for- 
n^es pour traverses, ponts, bâtiments et matériel. Les plus petits arbres,' 
utilisés depuis longtemps dans ces travaux, se trouvent maintenant con- 
vertis en charpentes et viennent par leur nombre encombrer le marché. 
Les gros arbres, plus favorisés, sont débités en sciages encore recherchés 
et ne manquent pas d'acheteurs quand ils peuvent recevoir toute autre 
forme que celle de charpentes. Mais tout ce qui avait été équarri ainsi 
en 1857 subit une perte énorme à la vente sur les ports ou dans les 
chantiers. 

L'emploi le plus avantageux pour les arbres des dernières coupes est, 
jusqu'à présent, le débit en merrains, qu'on fabrique partout en prévision 
d'une récolte de vins espérée partout très-abondante. Les ouvriers ne 
suffisent pas à cette fabrication, et le prix des tonneaux sera excessif si 
nous arrivons à la seconde quinzaine de mai sans gelée. Yoici un spéci- 
men de l'emploi du bois sous cette forme. Nous prenons cet exemple en 
Champagne, où le vin de qualité supérieure et de grand prix exige tou- 
jours des tonneaux neufs. 

Le merrain se vend dans ce pays à la treille, composée d'une quantité 
connue de pièces de fonds et de douves ; une treille produit 50 tonneaux 
et emploie à très-peu près 4 mètres cubes de bois de choix, mesuré en 
grume au volume réel. Le cours du merrain est en ce moment de 270 fr. 
la treille. La façon de 3o fr. déduite laisse net 255 fr. pour les 4 stères 
de bois, soit un prix de 58 fr. 75 c. par stère au volume réel en forêt. 

Le tonneau employant du bois pour. 6fr. 75 c. 

coûte en outre de fabrication • • 1 20 

— de cercles. , 1 

— de transport. • ; 75 

Ensemble. • • • 9 70 
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Totitô augmentation de prix prolHant au bois» puisipiê le fMto M peut 
varier que dane des proportions insignifiantes, il en résulte que : 

Le tonneau à iO fr. met le sière à 62 fr. 80 c. 

-- 11 fr. — ..... 75; 

— 12 fr. — 87 50 

^ 15 fr. — 100 

Cependant on a ta, dans certaines années, les tonneaux valoir 15 fr., 
et le bois ne pas profiter de <;ette augmentation énorme, parce qu'elle ne 
se produit guère qu'au moment de la récolte, et que le bénéfice en revient 
alors tout entier au fabricant de tonneaux qui a conservé sa marchandise 
en magasin, et qui doit raisonnablement jouir des avantages comme il 
aurait souffert des pertes si la récolte eût manqué. 

Nous avons dit qu'il fallait des bois de choit pour fabriquer des mer- 
rains, nous ajouterons que quel que soit le mérite d'un arbre on n'en peut 
jamais employer cpi'une partie à cet usage ; c'est ordinairement au pre- 
mier nœud que s'arrête la découpe en billes de fentes pour merrains. Le 
reste, qui compose à peu près la moitié de l'arbre, reste déprécié tant à 
cause de Tabsence de longueur que par une différence bien réelle dans la 
qualité. Cette dépréciation doit tédulre d'autant le prix obtenu par la 
destination en merrains. 

Les petits atbres trouvent aussi, fort heureusement pour le sol forestier, 
un motif de placement avantageux dans une récolte abondante de raisins t 
on fend ces petits arbres en échalas, toujours insuffisants dans les vignes, 
et cependant remplacés parcimonieusement quand le vigneron ne tire pas 
bon parti de sa récolte. Partout où il y a des vignes ou des moyens éco- 
nomiques de transports, on a fait, depuis le commencement de l'année, 
des montagnes d'échalas, vendus à des conditions qui portent le prix du 
étère à 20 fr. à peu près au volume réel en forêt. C'est l'emploi le meil- 
leur qu'on ait pu trouver pour jles jeunes brins de futaie réformés et le 
plus souvent sciés en bois à brûler. 

S(flnme toute, la situation dès 'exploitants est on ne peut plus précaire, 
et quand on se rappelle les prix élevés des adjudications, comparés aux 
prix des ventes si difficiles à foire des bois façonnés, on est saisi d'in- 
quiétudes sétieuses d'abord stfr les résultats des opérations, et, par 
contre-coup , sur les résultats probables des ventes de coupes pour 
Fexercice qui va se présenter. 

Les afTaif es se traînent péniblemetH pour le disponible : les acheteurs 
ne se présentent sur les ports que pour offrir des prix inacceptables pour 
qui peut attendre. Quelques ventes, consenties en désespoir de cause, 
portent des bois à brûler neufs à 95 fr. et des bois blancs de boulange 
à65fr. 
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Les ehafpemtiis ortlhitiires sont cédées sut l^îonue à 4Ô fr. On vend 
Ip'eu sur les autres rivières. Â Paris, les eipéditeurs de province ne peu« 
Vent obtenir 50 fr. de lots bien assortis. 

Les sciages, jusqu'ici très-techerchés, se sont placés au fur et à mesure 
des arrivages sur les ports. Les plus beaux lots d'entrevoux ont obtenu 
jusqu'à 150 fr., et Téchaûtillon $*est élevé à 210 fr. Mais la réaction 
commence à se faire sentii^ ; les demandes ont cessé ; il faudrait baiseer 
sur ces cours pour trouver acheteur* 

Les sapins en poutres Sfont délaissés dans les Vosges, tandis que les 
planches sont rares et demandées. Ce contraste est dû à la sécheresse 
exceptionnelle deThiver qui a laissé les scieries sans eau. Il a Mlu con- 
vertir en charpentes les arbres qu'on ne pouvait plus scier dans les délais 
fixés pour Texploitation. Delà, surabondance de ces charpentes et pénurie 
de sciages. Le contre-coup de cette situation devra se faire sentir bientôt 
à Paris et amener une nouvelle I\aisse dans le prix des sapins. 

La vente des charbons commence à devenir un peu plus active à Paris. 
Les conditions des cahiers des charges ont fait carboniser les vieux bois 
pour vider les coupes au 15 avril. Déjà les arrivages sont moins impor- 
tants ; il faut attendre au moins un mois avant de cuire les bois nouveaux ; 
et pendant te temps le marché, abandonné à ses ressources en magasins, 
verra probableBiieni relever les prix tombés si bas depuis trop long- 
temps. La demande plus active est te prélude ordinaire d'un peu de 
reprise. Dujnebt. . 

tABLEAU OJIlf ARE DE CENTRÉE A t^ARïS 
•■S BOIS, DKO COita«iT»LaS 4 mES PES8 CT DE» V0imS9i 

Maas 1856. 
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(1) Ces 20,605 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
9i!H^f^^ ktt., é6m la *ptff8saMe calortfiqae égal« eelfe de 4,ni|»00 1(0. àt bDuiïte. 

(2) Ces' i6,3il stères de bois, multipliés par 30b kil., poids du stère de bois Ualtoy r#iPéM«t^t 
4,893,300 kil., dont la paissance calorifiqao égale celle de 2,4«6,6S0 kil. do houille. 
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HOTAVieiVfl émmm le per^ownel de l'AdmlnUtrailea ff«rMtfère« 



Arrèlêi. 



1858. 

15 mars 



1» 



id. 

id. 
id. 
30 

23 

24 

id. 

id, 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 



id. 
id. 



NOMS. 



id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



OB FOXJ^kULT. . . 
RBIfADX* • « •• • • . 

GOUKSÀUZ 



JIAHINR.. ....... 

JACMLAnT* •*• .. . . 
BlUON 



Barbibr di la 
Sbrbb 



POSITIONS ANCIENNES. 



iDip. de S* cl.t chef d'une cominif- 
siODde caDtonDemeDt(Voige8). 

S.-insp. faisant partie d'une com- 
misaion de cantoon. (Meuse). 



G. gén. faiaant partie d'une com- 
miasion de canlonn. (Meuse). 



G. gén. de 2« cl. (trav. d*art;, à 

Nancy iMeurlhe). 
G. gén. de S* cl. à Caudebcc (Seine- 

Inrérieure). 
G. gén. de ir« cl., membre d'une 

commiaa. de cantonn. (Vosges) 



POSITIONS NOUVELLES. 



iDsp. de 6* cl. chargé du travail re- 
latif au cant. de la fordl de Saint 
Quirin (Meurlhe). 

S.-insp. chargé de prendre part aux 
opérations de cant.» mis à la dis- 
position du conservateur à Epinal 
(Vosges). 

G. gén. chargé de prendre part aux 
opéraliona de cant., mis à la dis- 
position du conservateur à Epinal 
(Vosges). 

G. gén. de 2* cl., memb. d'une comm. 
de cantonnement (Meurthe). 

Mis en disponibilité sur sa demande. 



Joubaibb 

PlTTON 

GHOMAND 

Roussel (Ed). . . 

STRIBIG. ...•••.. 
UALLB.. ... ...» . 

Db Kuwan 

Grattbpaih. ... 

dRuERB. ... • • • • . 
Laurbrt (J.M.J) 

Cararrus 

THOMAS*. • . * • . . . 



G. gén. stag. à Ljons-la-Forêt 
(Eure). 

G. gén. de S« cl. à Remiremont 
(Vosges). 

G. gén. de S* cl. i Dompaire 
(Vosges). 

G. gén. de !'• cl. à Nancy (Meurthe) 

G. gén. deS'cl.àGuebwiller (Haut- 
Rhin). 

S.-in8p. de [3* cl. à Belfort (Haut- 
Rhin). 

G. gén. de 3* cl. à risle-sar-te-Doubs 
(Doubs). 

G. gén. de 3* cl. à Pierrefontaine 

(Doubs). 
G. gén. adj. faisant l'intérim du 

cantonnement de la Chapelle-en- 

Vercors (Drôme). 
G. gén. de i" cl. à Doulaincourt 

(Haute-Marne). 
G. gén. de 3* cl. A Bourmont 

(Haute-Marne). 
G. gén. de 3* cl. aux Grandes- Ventes 

(Seine-Inférieure). 
G. gén. sUg. i Grenoble (Isère). 



Daniel -Lagan- 
MBRIB 

DB BrIGOGMB.. . . 

chaalb8 dbs 
Etangs 



PÉBREL 

MarrierdbBois 
d'Utvsr 

Dubos d'Horni- 

COURT 

CnOLBT 

Maréchal. • . . . . 
Lbfbbvrb (Ad . ). 

ROUBSET (Ant.). 
MONTHIEU. • . • • • 



G. gén. de i" cl. attaché temporai- 
rement à Tadmin. cent, pour l'exa- 
men des projets présentés par les 
commissions de cantonnement 

G. gén. de 3« cl. à Guerbaville (Seine- 
Inférieure) (1). 

G. gén. de 3* cl., membre d'une com- 
mission de cantonnement (Vosges) 

G. gén. de 3« cl. à Remiremont (r. d.) 
(Vosges). 

G. gén. de ir« cl. à Dompaire (Vosg.). 

G. gén. de 3* cl. à Nancy (est) 
(Meurthe). 

S.-insp. de 3* cl., chargé temporai- 
rement du service du cant. de 
Guebwiller (Haut-Rhin). 

G. gén. de 3« cl., chargé provisoire- 
ment du service du cantoon. de 
Belfort (Haut-Rhin). 

G. gén. de 3«Gl.àllsle-sur-le-Doab8 
(Doubs), 

G. gén. adj. faisant l'intérim du 
canlonn. de Pierrefontaine(Doub8) 



G. gén. de i" cl. à La Chapelle-en- 

Vercors (Drôme). 
G. gén. de S* cl. à Doulaincourt 

(Haute-Marne). 
G. gén. de S« cl. à Bar-sur-Aube 

(Aube). 
G. gén. de 3* cl. aux Grandes-Ventes 

(Seine-Inférieure). 



G. gén. de 1** cl. à Lamarche 

(Vosges). 
G. gén. de i** cl. i Senlis (Oise). 

G. gén. de i** d. i Bar-sur-Aube 

(Aube). 
S.-insp. de 2* cl. à Ajaccio (Corse). 

G. gén. de 2* cl. A Villers-Cotterets 
(Aisne). 

G. gén. de 2* cl. A CbAteau-Thierry 
(Aisne). 

G. gén. de 3* cl. AMassevaux (Haut- 
Rhin). 

G. gén. stag. A Moulins (Allier). 

G. gén. de 2« cl. à Longoyon (Mo 

selle). 
G. gén. de 8* d. A Gevrey (Côte* 

d^r). 
G. gén. de 3* cl. A Mirebeau (Côte- 

d^Or). 



S.-insp. de 3* cl. A Beauvoir (Deux- 

sèvres d\ 
S.-insp. de 8* cl. A Briey (Mosel- 
le) (3). 

S.-insp. de 3* cl. A Bourmont (Haute- 

(Marne) (4). 
S.-insp. 2» cl. A Brignolles (Var) (5). 

G. gén. de 2* cl. A Senlis (Oise). 

G. gén. de 2« cl. A Villers-Cotterets 
(Aisne). 

G. gén. de 3* Cl. A ChAteau-Thierry 
(Aisne). 

G. gén. de 3* cl. A Massevaux (Haut- 
Rhin). 

G. gén. de 2* cl. A Lamarche (Vosges) 

G. gén. de 3* cl. A Longuyon (Mo- 

selle ^ 
G. gén.' de S» cl. A Gevrey (Côte- 

d'Or). 



(i) En remplacement de M. Jaomart. mis en dl 
ntralte.— (S) En remplawmenl delLHoart, admis 
da noavalle «réatton. 



IspoBlbllitè. — {%) En remplaoement de M. Fia, admit à la 
s t la retraite. — («) Poite de nowelle eréaiion. — (S) Poste 
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imiTATiOMS dan* le per«oiiiieI de rAdmlnUtraUcn fforeftllère. (Suite). 



Arrêtés. 



1858. 
34 mars 

,id, 
25 

id. 
t'd. 

2S 
25 

!•• avril 
id, 

id. 

9 

'id. 
id. 



NOMS. 



FORBST. 



BAI7CHEH0N 

RBT 



GàLLOT. 
AVGBR. . 



VIAUD.... 
TBlSSISR. 



POSITIONS ANCIBNNBS. 



Gaulot........ 

BBRTIN... 



JOLT(N.-Aag.).. 

Abord 

NOISBTTB 



G. gén. adj. faisant l'intérim, du 
canionnement de Allevard (Isère) 

6. gén. slag. à Blois (Loir-et-Cher). 

Insp.de 4* cl. à Chàiilloo-sur-Seioe, 
n« 2 (Côte- d'Or). 

Iiisp. de 5* cl. à Blangy (Seine- 
Inrérîeure). 

Insp. de 5* cl. à Uzès (Gard). 

Insp. de 5* cl. à Lorient (Morbihan)' 

Insp., chef d'une comm. de can- 
lonnemeul (Marne). 

S.-insp. de 3* cl. à Moissey (Jura). 

G. gén. de 3* cl. â Mouzon (Ar- 
dennes). 

G. gén. de f cl. à Headin (Pas- 
de-Calais). 

G. géo. de 3« cl. à Gex (Ain). 

G, gén. stag. à Pontarli^r (Doubs). 
S.-insp. de 2* cl. à la Calle, pro- 

Tince de Constaniine (Algérie). 
G. gén. Slag. A fieaune (Côie-d'Or). 



POSITIONS NOUTBLLBS. 



G. gén. adj. faisant rintérim du 

canionn. de Noviant (Ueuribe). 
G. gén. de 3* cl. à Allevard (Isère) . 
iQsp. de 4* cl. à Cb&iilion-sur-Seioe, 

n* 1 (Côie-d'Or). 
Insp. de 5« cl. à ChâUllon-sur-Seine, 

DO 2 (Gôie-d'Or). 
Insp. de 5« cl. à Blangy (Seine- 

Inférieure)* 
Mis en disponibilité sur sa demande. 
Insp. de 5* cl. à Uzès (Gard). 

S.-insp. de 3* cl. à Orléans (Loiret). 

G. géu. de 3* cl. à Hesdin (Pas-de- 
Calais). 

G. gén. de ir« cl. à Houzon (Ar^ 
dennes). 

G. gén. de 3* cl. à Mirebeau (Côte- 
d'Or). 

G. gén. de 3^ cl. à Gex (Ain). 

S.-insp. de 2* cl. , à Moissey (Jur#). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du cant. d^Auxerre (Yonne) (i). 



(1) En remplaoemeit de H. Rambourst, «hargè de diriger temporairement le service de l'Inspection d'Aoïerre. 



CURIOSITÉ VÉGÉTALE. 



Les tiges des monocolylédonés se ramifient très -rarement; c'est un 
des caractères négatifs qui distinguent cette division du règne végétal 
du groupe des dicotylédones. Cette résistance à la division des fais- 
ceaux de leurs fibres se montre, en quelque sorte, extérieurement dans 
le parallélisme des nervures de leurs feuilles. Aussi, Taccroissement 
des monocotylédonés s'effectue suivant un mode tout différent de celui 
que Ton observe dans les plantes dicotylédonées. Les premières, en 
effet, n'émettent pas les bourgeons latéraux dont le développement donne 
lieu aux branches. Leurs tiges ne grossissent pas; elles s'allongent exclu- 
sivement dans la direction de leur axe, par la succession périodique de 
bourgeons terminaux, qui s'épanouissent au sommet de la plante. Ce bou- 
quet de feuilles qui couronne l'extrémité de la tige d'un palmier , d'un 
yucca, d'un aloès, est, comme on sait, un des traits caractéristiques de ces 
familles. Il y a bien, il est vrai, quelques familles dont la tige est rameuse; 
les asparaginées, dans nos climats, sont des exemples remarquables de 
cette exception. Vasparagua, le ruscm sont ramifiés comme un tanace- 
tem, comme un buxm. Mais dans les plantes à grandes tiges nous ne ren- 
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conirons guère que la famille des pandoaés dont U tige se divisa en bran- 
ches. C'est pourquoi nous nous empressons de publier, avec le dessin qiii 
raccompagne, la lettre suivante, qui nous est adressée par un de 1109 
abonnés, et dans laquelle est signalé un cas de ramiScation que les 
physiologistes pourront peut-être mettre à profit. 

« Monsieur le directeur des Annales forestières, 
n Je vous adresse ci-joint un dessin représentant un palmier-dattier 
{phœnia daetylifera) qui se trouve sur la route d'Oran à Karpentah, prè$ 
du magasin à fourrage. 

« Cet arbre eit remar* 
quable par quatre branches 
qui ont poussé sur le corps 
de l'arbre, après qu'il a été 
coupé. Ainsi que le repré' 
sente le dessin, le diamètre 
du stipe est moindre à l'in- 
sertion des branches qu'à 
un point quelconque de sa 
longueur. Il présente d'ail- 
leurs toutes les apparences 
d'une bonne végétation ; 
peux de ses branches sont 
terminées par des feuilles. 
« Il est assez rare de 
trouver, dans la famille des 
raonocotjlédonés , et sui^ 
tout dans les palmiers de 
l'espèce dont il s'agit, des 
sujets ramifiés , et nous 
pensons qu'une étude at- 
tentive du palmier du ma- 
gasin à fourrage d'Oran 
pourrait contribuer à ex- 
pliquer le mode d'accroissement de U tige des palmiers, sur lequel les 
savants ne sont pas encore aujourd'hui enUèrement d'accord. » 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 
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Congrès des Soclétéi Mvantet de Frânee* ««^ Présêntatloa d'un projet de loi relatif aux 

inoadalions. -* Rareté des boif en Belgique. 

3C3 Congrès deê Sociétés savantes. — Le congrès des Sociétés savantes 
de France s*est réuni à Paris, dans le courant du mois d'avril, sous la 
présidence de M. de Gaumont. Plusieurs membres de ce congrès se sont 
livrés à des considérations très-élevées et très-approfondies sur la question 
du reboisernent, et nous nous proposons de mettre dans notre prociiain 
numéro sous les yeux de nos lecteurs l'analyse de Tlntéressante discussion 
dont cette question a été l'objet. 

= Présentation cTun projet de loi relatif aux inondations. — Le gou- 
vernement a soumis à 1 approbation du Corps législatif le projet de loi 
relatif aux inondations. Il ne renferme que des dispositions destinées à 
mettre les villes à Tabri de ce terrible fléau qui, en i856, a semé l'épou- 
vante panni les populations de Lyon, d'Orléans, de Tours et de la plu* 
part des autres cités assises sur les rives de nos grands fleuves. Les 
moyens proposés par le gouvernement sont purement définitifs. Ils eon- 
listent dans la reconstruction, avec de meilleures conditions de solidité, 
des digues rompues par la violence des eaux de 4856. Quant aux moyens 
préventifs, les* seuls h l'aide desquels il soit possible, selon nous, de 
résoudre le problème d'une manière efficace, ils sont en ce moment l'objet 
d'études sérieuses, et Ton a lieu d'espérer que dans le courant de l'année 
prochaine ces études pourront être formulées en projet de loi. 

Il ne nous appartient pas de nous prononcer sur les avantages et les 
inconvénients du système soumis en ce moment ft l'approbation du Corps 
législatif; toutefois^ nous devons faire connaître à nos lecteurs que plu- 
sieurs ingénieurs éminents, et notamment M. Vallès, ont démontré par 
des faitS) irrécusables à nos yeux, que les digues longitudinales étaient, 
dans la plupart des cas, impuissantes, et même que quelquefois elles ne 
servaient qu'à rendre plus terrible et plus destructeur le fléau qu'elles ont 
pour mission de vaincre. 

î^ Rareté du bois en Belgique. — Dans le dernier numéro du journal 
de la Société centrale d'agriculture de Belgique, M. Alex. Mertens, mem- 
bre du Conseil administratif de cette Société, constate queles prix des bois 
en Belgique tendent constamment à s'élever. Cette hausse continue, évi- 
demment due à des déboisements Inconsidérés, est d'autant plus inquié- 
tante, que les besoins des principales industries du pays, et notamment 
teux des houillères et des chemins de fer vont sans cesse en augmentant. 
Les choses en sont arrivées à ce point, qu'en Flandre, par exemple, les 
pi*opriétaires trouvent souvent plus d'avantage à convertir en bois un ter- 
rain valant 2,000 francs l'hectare, qu'à le cultiver en céréales. 

Nous trouvons la confirmation du fait signalé par M. Mertens dans une 
notice qui a paru dans la dernière livraisop des Feuilles critiques du doc- 
teur Pfeil, et qui a été rédigée par un agent forestier belge, M. Schlayer. 
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Cet agent affirme avoir vu vendre, pour la somme énorme de 31 ,523 fr. 
50 cent., la superficie d'une parcelle de la contenance de 2 hectares 81 
ares, située près de Hall, dans la province de Brabant, Le sol de cette 
parcelle était de médiocre qualité. Le peuplement se composait de quatre 
mille sept pins sylvestres, ayant 12, 15 et 20 mètres de hauteur, et âgés 
de trente-huit, quarante-quatre et soixante-quatre ans. 

Il n'existe certainement pas en France beaucoup de futaies de chéne^ 
exploitées à cent cinquante ans, qui rapporteraient autant par hectare. 

M. Mertens est d'avis que le meilleur moyeu de remédier à un aussi fâ- 
cheux état de choses, c'est de procéder, dans le plus bref délai, au reboi- 
sement de la Campine, cette Sologne de la Belgique, qui comprend deux 
cent mille hectares de terre couverts de bruyères. Il appelle sur ce point 
toute l'attention du gouvernement belge. Malheureusement^ ajoute-t-il, la 
sylviculture n'a pas marché en Belgique du même pas que Tagriculture 

{iroprement dite, et notre pays est à cet égard de beaucoup en retard sur 
a France. 

Le moyen proposé par M. Mertens est sans doute excellent, mais il est 
évident qu'il ne pourra donner des résultats que dans un avenir très-éloigné. 
Comment faire face actuellement aux besoins toujours croissants de l'in- 
dustrie et de l'agriculture belges? Telle est la question qu'il importe sur- 
tout de résoudre. 

En attendant que les semis forestiers de la Campine aient atteint le 
terme de leur exploitabilité , M. Schlayer paraît compter beaucoup sur la 
construction prochaine de chemins de fer et de canaux qui serviront à im« 
porter les produits forestiers de certaines forêts de la Prusse. 

Nous prendrons la liberté de lui faire remarquer qii'il existe un autre pays 
qui est placé dans de bien meilleures conditions que la Prusse , pour 
fournir à la Belgique une partie des bois qui lui est nécessaire : ce pays» 
c'est la France. Sur toute la ligne qui nous sépare {de nos voisins du nord, 
nous avons des chemins de fer et des canaux qui viennent se souder aux 
leurs et qui donneraient la facilité de leur expédier à peu de frais les 
produits des forêts des départements des Ardennes, de FÂisne et du Nord. 
Malheureusement les droits élevés dont notre tarif de douane frappe l'ex- 
portation des produits ligneux empêchent la propriété forestière de pro- 
fiter d'un marché aussi avantageux que celui de la Belgique. 

En général, et sauf de rares exceptions, toutes les lois, tou^ les règle- 
ments qui concernent plus particulièrement nos propriétaires de bois, 
sont combinés de manière à les placer dans les conditions les plus défa- 
vorables. Ainsi, on leur interdit, au nom de l'intérêt social, d'user de 
leur propriété comme bon leur semble, et, loin de chercher à les in- 
demniser de la servitude qui leur est imposée, on s'est arrangé de manière 
qu'ils ne puissent vendre leurs produits aux nations voisines. On a fait 
plus; toutes les barrières ont été levées devant l'étranger pour l'aider à 
venir faire concurrence chez nous à nos producteurs nationaux. Evidem* 
ment, il y a à cet égard, dans notre système douanier, une anomalie 
choquante qui doit disparaître. 
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DE L'AFFOUA(ÏE DANS LES FORÊTS COMMUNALES. 



(Suite et fin.) 



i^r—m 



m. 

Désastreux au point de vue exclusivement forestier, l'affouage Test en 
général bien davantage encore au point de vue économique. Non-seule- 
ment il constitue pour la société une perte de richesse, mais le plus sou- 
vent il blesse Téquité et entretient dans les populations des habitudes peu 
en harmonie avec les conditions de la société moderne. 

Et d* abord, partout où les bois ont une valeur vénale et un prix cou- 
rant, c*est-à-dire partout où le commerce de bols a pu s'établir, l'affouage 
entraine une diminution dans la richesse générale. 

Pour la commune d*abord, la perte est évidente. — Quel est, en effet, 
le but de Taffouage? C'est de fournir aux habitants, gratuitement ou à 
peu près, et en tous cas à un prix inférieur à leur valeur réelle, les bois 
dont ils peuvent avoir besoin. Car, s'ils devaient payer ces bols, le même 
prix que dans le commerce, Taffouage, ne leur offrant aucun avantage, 
n'aurait plus sa raigon d'être. — La commune s'impose donc ici un certain 
sacrifice au profit des affouagistes ; et, pour savoir s'il y a en définitive 
perte ou gain pour la société, il suffit de comparer ce sacrifice à Tavan* 
tage qu'il procure à ces dernief$. Constatons d'abord que, dans Thypo- 
thèse où je me suis placé, d'une localité où les bois ont une valeur eom- 
mereiak , jamais l'affouage ne peut être plus avantageux que la vente, 
c'est-à-dire, que jamais le profit des habitants ne peut être plus consldé* 
rabla que la perte que fait subir à la commune le partage des bois ao' 
nature. Cette perte est un maximum que 1^ profit des affouagistes peut à 
la rigueur atteindre mais jamais dépasser; car il suffirait qfi% la commune 
vendit son bois et en partageât l'argent entre les ayants droit, pour que 
ceux-ci pussent s'en procurer la méqoe quantité, qui d'abord leur était 
délivrée. Ainsi, en premier lieu, l'affouage ne présente jamais aucun 
avantage, pécuniairement parlant, et lors même qu'il n'occasionnurait 
pas d'autres inconvénients que ceux qui en résultent au point de ?uê fa*^ 
restier, sa suppression n'en serait pas moins désirable. 

M^s il s'en faut de beaucoup que ce sait là le cas ordinaire ; le plus 
sowwnt, au contraire, la cpmmune subit una perte^que l'avantage fait auK 
hil)itaiiis est l^ loin de nompenser, 

MAI 1858.-4* SÉRIE.—!, IV, T. IV.— 9 



114 AICNÀLBS FORESTIÈRES. 

Il est impossible d'abord que la gratuité, absolue ou relative, des bois 
de chauffage ne pousse pas les affouagistes à en consommer plus que le 
strict nécessaire, c'est-à-dire plus qu'ils n'en consommeraient s'ils étaient 
tenus de le payer de leurs propres deniers. On connaît, à cet égard, les 
habitudes des populations des campagnes. Si 8 stères de bois par feu, 
par exemple, doivent suffire à leurs besoins, on peut être certain que, s'il 
leur faut les acheter, ils n'en brûleront pas davantage ; et si , dans la 
localité, le stère vaut 5 francs, c'est une dépense de 40 francs à laquelle 
ils se résoudront, mais que certainement ils ne dépasseront point. Mais 
si, au lieu de 8 stères, la commune leur en alloue gratuitement 10, nul 
doute qu'ils n'y regardent de moins près et qu'ils ne les consomment éga- 
lement. Or, ces 10 stères occasionnent d'un côté à la commune une perte 
de 50 francs ; de l'autre, ils ne représentent en réalité pour les consom- 
mateurs qu'une valeur de 40 francs , puisque 8 stères auraient pu leur 
suffire. C'est donc une perte nette de 10 francs, ou de 1 franc par stère, 
subie par la société et produite par une consommation supérieure aux 
besoins réels, résultant de la gratuité. 

Souvent même cette gratuité n'est qu'apparente» et des frais divers 
viennent, à l'insu de l'affouagiste, grever son lot, diminuer son bénéfice, 
et, par suite, augmenter la perte de la société. Je ne veux pas parler de 
la taxe affouagère, dont je suppose qu^il tient compte, mais de ces frais 
que bien peu font entrer dans leurs calculs. 

C'est l'obligation de chercher son bois en forêt, la perte de temps qui 
en est la conséquence ; les chances de détérioration de ses chevaux, de sa 
voiture, de toutes choses qui haussent à son insu le valeur de ses bois et 
diminuent son profit, sans empêcher la prodigalité à laquelle l'entraîne 
une gratuité supposée. 

Ce n'est là toutefois qu'une perte de bien peu d'importance, si on la 
compare à celle qui résulte du débit vicieux des bois à partager. Une 
coupe, en effet, peut renfermer des bois de toute nature, et, pour en tirer 
tout le parti possible, il faut savoir les destiner auï objets auxquels ils sont 
propres. Un adjudicataire intelligent trouvera vingt espèces de marchan- 
dises, depuis le bois de marine jusqu'au simple échalas, là où l'entre- 
preneur d'une coupe affouagère ne pourra confectionner que du bois de 
chauffage et du bois de construction, puisqu'ils sont seuls susceptibles de 
partage. Et encore arrivera-t-il souvent que, parmi les bois propres aux 
constructions, beaucoup seront façonnés en chauffage soit par ignorance 
des entrepreneurs, soit parce que leur intérêt les y poussera, soit enfin 
parce que, comme dans les sapinières, les bois exclusivement propres 
au chauffage feront défaut. Dans certains départements, il est vrai, 
l'autorité préfectorale invite les agents forestiers à désigner daus les 



DE l'affouage bans LBS FORÊTS COMMUNALES. 115 

eoupes les bois de service, qui sont alors destinés à être vendus au 
profit delà commune. Mais , outre que c'est là, d'après M. Migneret, 
un abus de pouvoir , il est incontestable que les fonctions des agents 
sont beaucoup trop complexes pour qu'ils puissent remplir utilement 
cette mission, qui, dans tous les cas, ne pourrait s'étendre que sur les 
bois réellement propres aux constructions et non sur ceux qu'on pourrait 
utiliser pour d'autres objets. Que deviennent alors les bois d'industrie? 
Gomme ils ne sont pas de nature à être partagés, puisque les habitants* 
n'auraient que faire d'échalas^ de roues d'engrenage, de pièces de char- 
ronnage, etc., ils sont façonnés en chaufTage; et de 1 mètre cube de 
hêtre, par. exemple, qui, pouvant donner des sabots ou des jantes de 
roues, vaut de 15 à 20 francs, on retiré 1 stère 50 de bois de feu d'une 
valeur de 7 francs. — Et, chose étrange ! la commune a dû payer cette 
transformation déjà si désavantageuse pour elle, puisque le façonnage du 
stère de bois de feu, exigeant plus de main-d'œuvre, coûte plus cher que 
celui du mètre cube de bois de service. 

Un particulier qui aurait aussi peu de souci de ses intérêts mériterait 
certainement d'être interdit : les communes, il est vrai, sont mineures ; 
mais si la tutelle du gouvernement ne peut empêcher de semblables opé- 
rations, ne serait-on pas fondé à discuter quelque peu son efficacité ? 

Sous le rapport financier, l'affouage est donc un mode de jouissance 
ruineux pour la commune, peu avantageux aux habitants et qui se résume 
pour la société en une perte sèche très-considérable, mais impossible à 
évaluer, même approximativement. Mais il y a plus, il est inique. 

En ce qui concerne le bois de chauffage, en effet, la distribution se fait 
par feu. Pour avoir droit au partage, il faut donc, d'après M. Migneret, 
être chef de maison; condition qui préjuge une certaine aisance relative, 
et exclut de la jouissance commune la classe nécessiteuse qui, plus que 
toute autre cependant, aurait besoin des munificences municipales. Pour 
les arbres de futaie, si, comme en Franche-Comté, le partage s'effectue 
d'après le toisé des maisons, c'est encore à ceux dont les maisons senties 
plus grandes, c'est-à-dire aux plus riches, que revient la plus grosse part. 
Si au contraire, comme en Alsace, ces bois sont vendus après abatage, 
l'absence de concurrence permet encore à ces habitants privilégiés de se 
les. procurer à des prix bien inférieurs à leur valeur réelle. Ce n'est pas, 
en effet, pour quelques arbres épars dans les coupes, que les fournisseurs 
de la marine ou les marchands éloignés peuvent se déplacer, et les acqué- 
reurs locaux bénéficient d'une différence dans les prix, due à l'absence 
d'amateurs qu'une vente plus considérable eût certainement attirés. 
• Au point de vue de l'équité, l'affouage est donc la spoliation par quel- 
ques-uns, et par les plus riches, des biens de la communauté tout entière ; 
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e'iesi an quelq»! 90r&è une àumftite faite à ceux qui possfcdent par c«u qni 
ne possèdent rien ; c'est enfin une espèce de cOmmunisoie renversé qai^ 
pas plus qtie Fautre^ ne devrait être toléré dans la société modeme< 

Au point de vue pureûient économique, raffouage doit également être 
eondamné. Si en effet les populations qui en profitent sont dans de bonnes 
joonditions de production, il n'y a nulle nécessité de leur donner du boiâ 
gratuitement ; leur travail doit leur en fournir au même titre qu'il sub^ 
vient à toutes les autres nécessités de leur vie. Le bois, comme objet de 
consommation^ comme marchandise échangeable, n'est pas d'une nature 
parti<iulière : comme tous les produits, il s'achète avec des produits, et 
personne n'en sera jamais privé qui pourra en payçr la valeur en objets 
qu'il donnera en échange; il n'y a donc, dans ce cas, aucune raison de 
distribuer gratuitement du bois plutôt que du blé, de la viande ou des 
vêtements^ toutes choses qui autant que lui sont nécessaires à l'exiiitence, 
et dont on laisse néanmoins à chacun le soin dé se pourvoir suivant ses 
besoins ou ses moyens. 

Quant anx communes dont les populations ne produisent que d'une 
manière incomplète dé quoi satisfaire à leurs besoins, dont l'existence, 
en un mot, dépend, dans une certaine mesure, de ces délivrances gra- 
tuites de bois, il est incontestable qu'elles auraient encore bénéfice k 
vendre leurs coupes, sauf à en partager le produit en argent entre les habi- 
tants, qui trouveraient, dans ces distributions pécuniaires, des ressources 
bien autrement précieuses que dans la délivrance de bois en nature. 

IV. 

Aux iloinbrettx inconvénients de l'affouage, que je viens d'énamérer, 
qjâ'ùû ajoute les trafics illicites, les détournements frauduleux,^ qui en sont 
souvent la conséquence, les difficultés auxquelles il donne lieu, et Ton 
comprendra combien il est à désirer de le voir disparaître de nos insti^ 
lotions. 

a Chaque année en effet, dit M. Migneret, on voit éclore une foule de 
Contestations : les unes se terminent dans le sein même du Conseil mu- 
nicipal ou dans les bureaux de l'administration ; les autres, et le nombre 
en est grande sont portées devant l'autorité judiciaire. Ces contestations 
o>e6aéionnent non«-seulement des frais considérables^ mais elles entre- 
tiennent» dans l'esprit des habitants de la campagne, une irritation diffi^- 
6ile k ealmeré n 

Cette suppression de l'affouage est d'autant plus désirable que le béné- 
fice qu'en retirent les habitants,^ quand bénéfice il y a^ ce qui, nous l'avons 
tu, n'arrive pas toujours, est lui-même le plus souvent une pure fiction. 
La oommuiie en effet, comme corps social, a des besoins : il lui l^ut des 
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éeôlesf A^ routes^ d^s fontaines, etc.; si elle n'y consacre pas Les revenus 
âe ses propriétés, elle doit nécessairefflent avoir recours à TimpôL En 
sorte que le prétendu bénéfice que procure l'affouage à ses habitants leur 
eâtenlevé^ous forme dfioq^dts e?^traorâinaires» d'octrois, de journées^ de 
prestations, etc.» et ne leur profite en réalité en aucune façon ; tandis que 
la vente des bois, substituée au partage, leur procurerait directement les 
avantages qui doivent résulter pour eux de ces dépenses communales. 

Si Ton considère maintenant que presque tous les arguments qui pré- 
^dent sont applicables à Taxer ciee des droits d'usage dans les forêts 
démaniales; que» de plusy lei communes n'ont aucun intérêt à être pro- 
priétaires de boid^ pourvu qu'elles touchent en argent les revenus qu'elles 
en retiretatent; on eil conclura que si d'uu cété il est à désirer, dans 
l'intérêt Aé la société tout êntiërOi qu'on fasse [disparattre la plaie des 
droits d'usage# de Tautfe il n'est pas indispensable d'arriver à ce résultat 
par un cantonnement en bois, et qu'un rachat en argent serait à la fois 
moins onéreux pour l'Etat et plus avantageux pour la commune. Je ne 
puis, du reste» que me borner à indiquer en passant cette solution, car 
cette question est beaucoup trop importante p^ur pouvoir être traitée ici 
d'une manière incidente. 

Mais parce que l'affiiuàge est aujourd'hui une institution surannée, dt 
aussi antiéconofflique que Torgànisation même de la société pendant te 
moyen âge» qui lui a donné naissance» on ne saurait nier qu'il n'ait eu sa 
raison d'être, et ne l'ait peut-être encore dans les localités qui se trouvent 
aujourd'hui dans les conditions qui jadis lui ont permis de se produire. 

Lorsque l'absence Ou l'insécurité des routes rendaient les transactions 
fort difficiles, sinon impossibles t lorsque les habitants de chaque com- 
fliyne» donfinés dans leur territoire respectif, ne cherchaient ni à vendre 
leurs produits aii dehors ni à en tirer des produits étrangers, et ne de- 
mandaient qu'à leur propre industrie la satisfaction de leurs besoins ; 
alors que les boië, tant par leur abondanoe que par Tabsenee de corn* 
merce, n'avaient aucune valeur vénale, il fallait bien, puisque après tout 
ils étaient nécessaires k la vie, en jouir en commun et les partager en 
nature. C'était là certainement le parti le plus avantageux qu'on pût en 
tirer. Les prodoits ligneux avaient alors, pour me servir du langage éec^ 
nomique, une valeur en usage très-corisidArable^ comparée à une vdeur 
en échange nulle ou à peu près$ et Ton devait trouver plus de bénéfice à 
les employer directement qu'à les échanger ; alors l'affouage présentait 
des avantages que n'offrait pas la.vente< Ces mêmes conditions peuvent 
<e représenter encore aujourd'hui dans quelques localités, heureusement 
fèrt tares. Il peut se faire, en effet, que dans certams villages reculés des 
Alpes ou des Pyrénées , les bois n'aient pas de valeur eonmeroiale , ai 
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de prix courant bien établi ; dans ce cas, TafTouage doit être maintenu /car 
la vente ne produirait aucun résultat ; mais partout ailleurs il ne saurait 
être douteux qu'il n'ait aucune raison d'être, et que la vente annuelle des 
coupes au profit de la commune ne soit à tous égards infiniment préférable. 
Quelques personnes peut-être , assimilant avec Proudhon l'affouage 
communal à un droit d'usage^ et reculant devant Tidée d'en dépouiller 
les habitante qui en profitent, hésiteront à porter la main sur une institu- 
tion qui a pour elle la consécration du temps, et à leurs yeux l'inviolabilité 
du droit. M. M igneret fait bonne justice de cette opinion, contraire» du 
reste, à l'esprit comme à la lettre de la loi. De tout temps, en effet, les 
communes, considérées comme corps moral, ont été libres de vendre à 
leur profit les coupes annuelles au lieu d'en distri))uer les produits entre 
les habitants, et les réclamations individuelles contre ce mode de jouis- 
sance ont constamment été repoussées par les tribunaux comme par l'ad- 
ministration. 

Mais par cela même que les communes, représentées par les Conseils 
municipaux, ont le droit de choisir entre la vente et le partage en nature 
des produits de leurs bois , il s'ensuit qu'on ne saurait reconnaître à 
l'autorité gouvernementale la faculté de leur imposer Tune plutôt que 
l'autre. Aussi, en signalant les graves inconvénients du partage, a-t-il ét^ 
bien loin de ma pensée de provoquer de la part du gouvernement une 
intervention plus active dans la gestion des affaires communales. Je crois 
l'intervention actuelle plus que suffisante, et, en ce qui concerne la question 
qui nous occupe, c'est surtout par ses conseils, c'est en éclairant les 
communes sur leurs véritables intérêts, qu'il parviendra, tout en respec- 
tant leur autonomie, à les amener à supprimer spontanément l'affouage. 
Mais outre ce premier moyen d'action de la part du gouvernement, la loi 
actuelle lui en confère un second plus efficace peut-être, et qui est plus 
spécialement de la compétence de l'administration forestière : il consiste à 
s'opposer.énergiquement non-seulement à toute anticipation de possibi- 
lité, mais encore à toute coupe extraordinaire dans le quart en réserve, 
tant que les conditions prescrites par l'article 140 de l'ordonnance régle- 
mentaire ne seront pas rigoureusement remplies. Cet article ne permettant 
en effet l'exploitation des quarts eu réserve qu'en cas de dépérissement ou 
de nécessité bien constatée, à défaut d'autres moyaxs d*y pourvoir, c'est 
rester dans les termes de cette prescription que de s'opposer à ce qu'au- 
cune coupe y soit effectuée, tant que l'affouage n'aura pas été supprimé et 
remplacé par la vente annuelle des coupes ordinaires ; car cette vente est 
évidemment un des moyens de pourvoir aux nécessités qui peuvent se pro- 
duire, et l'ordonnance exige qu'on y ait recours avant de s'attaquer au 
quart eu résene. "" 
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n n'est pas douteux, à mes yeux, que d'un côté sous Tinfluence des 
conseils éclairés du gouvernementy et de Tautre sous Taiguillon de la 
nécessité, les communes n'arrivetit promptement à abandonner Taffouage, 
triste épave du régime féodal, que la tempête de ^9 n'a pu engloutir et a 
rejeté sur les rivages de la société moderne, mais qui, au milieu de nos 
institutions, jure autant que pourrait le faire le système des trois rangs 
de rames, en usage chez les Romains, appliqué à un navire comme le 
Liviathan. L Glavé. 
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CONTRE L'OUVRAGE DE M. VALLÈS SUR LES INONDATIONS. 

(Saiteetfln.) 



A l'appui de mes idées, j'ai fait valoir trois ordres de considérations : 

ï^ Des aperçus théoriques; 

V Les fails particuliers relatifs au mode d'écoulement à la surface des sols boisés 
et des sols cultivés ; 

5" Les grands faits naturels résumant synthétiquement les actions hydrauliques di- 
Terses qui sont en jeu et en présentant le résumé définitif. 

Quant aux aperçus théoriques, vous citez à la fois et avec une grande impartialité 
le pour et le contre, vous exposez la manière de voir de mes adversaires aussi bien 
que la mienne, mais vous ne discutez pas : TAcadémie des sciences, dites-vous* aura 
à se prononcer entre les deux théories, et vous attendez son jugement. Nous n'avons 
donc pas à insister sur cette première partie. 

Mais vous entrez dans de nombreux détails au sujet du deuxième ordre déconsi- 
dérations. 

J'ai dit que le sol batlu des forêts doit accélérer la vitesse des eaux ; vous prétendez 
que ce sol couvert de feuilles sèches, de menus arbrisseaux, de brins tratnants et 
• autres impedimenta végétaux doit^ au contraire^ faire subir de notables retards à 
l'écoulement. 

J'ai dit que les terres cultivées, par leur état de division, par leurs sarclages fré- 
quents^ par leur sillonnage artificiel, retardent le cours des eaux et facilitent leur ab- 
sorption. Vous répondez à cela qu'au contraire Thumus des forêts est la substance 
hygroscopique par excellence. 

S*il en est comme vous le dites, nos cantonniers sur les routes et nos paysans 
dans les champs ont donc bien tort de couvrir le faite de leurs cabanes, soit avec de 
la terre tassée, tapissée de gazon, soit avec des feuilles et de la paille ; ils feraient 
bien mieux de substituer à ces toitures composées d^impedimenta végétaux qui re- 
tardent récoulement de la pluie et consen-ent celle-ci une terre légère, poreuse, 
très-divisée, sur laquelle récoulement superficiel instantané des eaux laisserait à 
^ peine des traces d'humidité (t). 

. Quant aux déductions que vous pourriez tirer de l'hygroscopicilé, il m'est bien 
I M. difficile de vous suivre sur ce. terrain, parce que, d'une part, les mesures que vous 
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(1) Mais s'il y a sar les toits de chaume de la mousse, des graminées, c'est précisé- 
ment parce que la paille a retenu uno certaine quantité d'eau pluviale. 
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citez au suiet de cette faculté des terres sont loin d'être celles qu'on trouve dans les 
auteuré qui font autorité snr cette matière, et notammeut dans Scbûbler, dont les tra- 
vaux sur les propriétés physiques des terres sont les plus oomplets, et parce que, 
d'autre part, vons paraissez confondre Thygroscopicité tantôt avec la faculté qu* ont 
les terres d'attirer Ibumidité de Tair, tantôt avec la perméabilité et rinfiltration, ce 
qui rend 
calcaire 

toutes les ^ 

Sebùbler donne pour la première dd ces subdtanoes le nombre 29, pour la Secondé 
70, pour le terreau 100 et pour la substance dans laquelle il a trouvé cette propriété 
développée au plus haut degré, le carbonate de magnésie, 456. 

De telle sorte qu'en appliquant, comme Ta fait Scbûbler, au sable calcaire le 
nombre 29, on devrait avoir, d'après vous, pour l'argile, 290 au lieu de 70, et 
pour Thumus 1,160, c'est«à-dire que cent parties d'humus seraient susceptibles de 
conserver 1,160 parties d'eau (1). 

Ces nombres sont en trop grande contradiction avec ceux généralement admis, 
pour qu'on puisse en tirer des conséquences acceptables. Ils se rapprocheraient beau- 
coup plus de cette autre propriété physique des terres qui s'applique à leur ten- 
dance à absorber la vapeur d'eau lorsqu'elles sont plongées dans Pair humide. Dans 
ce cas, et toujours d'après Scbûbler, en pfeadnt Tunité pour le s&ble calcaire, on 
aurait, en effet, 10 pour la glaise et 40 pour l'humus ; mais il s'agit ici d'une pro- 
priété tome drflerevte de rhygroscopicité (2). 

D*un autre côté, vous dites que, d'après les expériences faites par M. Charnock, 
le terrain cultivé le moins hygroscopique absorbe 17 pour 100 de l'eau tombée 
dans une année, et que, d'après celtes de M. Dickinson, le sol le plus hygroscopique 
absorbe 57 pour 100 de l'eau pluviale, dans le même espace de temps. Je dois vous 
faire observer qu'il y a ici une nouvelle erreur : les expériences de MM. Charnock et 
Dickinson n'ont nullement trait à l'hygroscopicité ; ces expériences^ faites avec la 
jauge de Dalton, concernent exclusivement l'infiltration qui, bien loin d'être la même 
chose que l'hygroscopicité/ en serait plutôt, dana plusieurs cas, le ooraptémént, la 
contre-partie. 

RésufDons cette partie du débat par quelques définitions. 

L'hygroscopicité est cette propriété qu'ont les différentes terres de retenir Teâu 
entre leurs particules, sanê la laiêser égotUter. 

La perméabilité des terres est cette propriété qu'elles ont de laieser pûsâer Veau 
à travers leurs interstices, et il s'en faut qu'elle soit en rapport direct avec l'hygro- 
scopicité ; c'est le plus souvent le contraire qui a lieu. Le sable^ en effet, est très-peti 
hygroscope et extrêmement perméable; l'argile, au contraire^ qui est très*hygroscope, 
laisse à peine passer l'eau. 

L'infiltration, on peut le dire, est la résultante des actions produites par les deux 
facultés précédentes. Pour un même poids de terre et une même quantité d'eau, le 
volume recueilli d'eau d'infiltration, dans un temps donné, sera d'autant plus con- 
sidérable que rhygroscopicité sera moindre et la perméabilité plus énergique. 

Enfin, vient la quatrième propriété, celle d'attirer l'humidité de l'air, à laquelle 
paraissent s'appliquer les mesures que vous avez données, en les attribuant à tort, 
selon moi, à l'hygroscopicité. 

Il me parait résulter de cette discussion, monsieur, qu'il y aurait à revenir sur 
toute cette partie de votre critique et à la dégager dçs incertitudes et de la confusion 

(1) Nos chiffres sont extraits du tableau qui figure à la page e09 du tome !«' de VEco^ 
nomie rurale de M. Boussingaait. 

(S) Nous avons pris le mot hygrescùpicité dans son sens le pins général , et nous 
l'avons employé ponr désigner Tune ou l'autre de ces deux proprîélés qu*ont les terres 
d'absorber ou de laisser filtrer les eaux. Considérées au point de vue physique ou mé- 
canique, ces deux propriétés sont effectivement bien différentes; mais, dans la question 
qui nous occupe, nous avons le droit de les regarder comme identiques, et de les dési- 
gner par un même nom puisqu'elles ont un effet commun, le seul qui nous importe, 
celui de soustraire à Técoulement superficiel une certaine fraction des eaux pluviales. 
Quoi qu'il en soit, nous regrettons vivement d'avoir employé cette malencontreuse et 
peu harmonieuse expression, puisqu'elle a empêché notre adversaire de discuter les ré- 
sultats numériques qui nous ont servi à déterminer la mesure des effets des sols boisés 
en montagnes sur Técoulemeni des eaux en temps d'inendationt résultats auxquels nous 
attachions, par cela même, une grande importance. A<-F« d'H. 
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qui y régnent, pour qiril ma fut possible, d'une part, de comprendre nettement .eo 
qaoi consiste Tatlaque; de Tautre, déjuger de la réponse que j'aurais à y faire. 

Pour moi, monsieur, le débat se résume en ceci : le sol battu des forêts facilite et 
accélère Técoulement de surface plus que ne peut le faire un sol meuble et divisé, 
en même temps qu'il apporte à la perméabilité des obstacles physiques plus nom- 
breux que dans les champs cultivés. 

En outre, l'évaporation étant, de Taveu de tout le monde, moins énergique dans 
les bois que dans les champs, le sol forestier est relativement toujours plus humide 

3ue le sol cultivé et moins apte, par conséquent, à conserver une partie importante 
es nouvelles masses d'eau qui lui arrivent, ce qui a pour résultat de faire grandir 
récoulement de surface. 

A cette dernière observation vous répondez en faisant observer que si mon asser- 
tion est fondée, il s^ensuivrait que Thurmis fournirait une quantité d'eau indé6nie 
à la végétation des arbres. Or, dites-vous^ les observations faites par M. Chevandier 
prouvent péremptoirement le contraire, puisque ce savant a reconnu qu'on pouvait, 
dans certains cas, tripler et quadrupler la production ligneuse, en saturant le sol 
d'humidité. 

Vous me paraissez ici, monsieur, forcer la conséquence. De ce que j'ai avancé 
que le sol des forêts est plus imprégné d'humidité que celui des champs, il ne faut 
pas aller jusqu'à me faire dire qu'il est toujours saiuré d'eau et qu'il doit en foui^nir 
une quantité indéfinie aux arbres. La terre des forêts peut être plus humide que 
celle des champs, sans contenir cependant tout ce qu'il faudrait à une luxuriante vé- 
gétation forestière. En fait d'eau, les arbres peuvent être très-ambitieux et avoir des 
besoins supérieurs aux ressources que la nature leur donne. Il y a des hommes com- 
blés d'honneur et qui en désirent toujours de plus en plus; mais ce désir ne prouve 
nullement qu'ils n ont pas déjà un contingent de distinctions bien plus considérable 
que celui de leur voisins. En un mot, vous me feriez passer à l'absolu, lorsque j'ai 
seulement voulu rester dans des appréciations relatives (i). . 

En ce qui concerne la perméabilité, vous dites que les racines des arbres loin de la 
restreindre raniplitient, qu'elles font l'office d'un véritable drainage perpendiculaire, 
analogue à celui qui a été pratiqué avec succès en Hollande et sur quelques points 
des lies Britanniques. Ce système de drainage consiste à planter trois ou quatre mille 
piquets sur un hectare. Les eaux pluviales s'infiltrent le long de ces piquets : l'on 
obtint ainsi, dans certains cas, d'aussi bons résultats qu'au moyen du drainage ho- 
rizontal. 

Le drainage étant une opération qui consiste à ouvrir des issues à l'eau à travers 
un terrain compacte qui, naturellement^ ne la laisserait pas passer, je conçois très- 
bien que lorsqu'une masse d'argile repose sur une ôouche sableuse, ou plus généra- 
lement perméable, cette masse étant traversée par des piquets dont l'extrémité in- 
férieure pénètre jusqu'au sous-sol, on pourra ainsi obtenir un moyen de faire égoutter 
les eaux le long des piquets, de les conduire jusqu'au terrain absorbant à travers le- 
quel elles s'écouleront sans difficulté et d'en débarrasser celui de la surface. Cet efifet 
sera même singulièrement facilité si, au lieu de tasser fortement la terre autour des 
piquets, on fait le vide autour d'eux : condition facile à réaliser, en leur imprimant, 
au moment où on les fiche en terre et plus tard, quand cela devient nécessaire, un 
léger mouvement de rotation conique. 

Mais est-ce bien de cette manière qu'agissent les arbres? Est-ce bien dans ces con- 
ditions qu'ails se trouvent placés ? 

Et d'abord, quand on les plante, la terre est tassée autour d'eux, on comprime le 
terrain plutôt qu'on ne l'ouvre et qu'on ne le divise; d'ailleurs ne le ferait-on pas, 
que cet effet de compression ne tarderait pas à se produire de lui-même. En effet, le 
piquet ne végète pas et conserve toujours son volume primitif, l'arbre, au contraire, 
croit, se développe, et prend incessamment plus d'espace, aussi bien dans l'air que 
dans le sol. La partie implantée de son tronc et ses racines^ en vertu de ce déve- 

(1) Nous reproduisons textiieltement la phrase dans laquelle M. Vallès a exprimé la 
proposition que nous avons cru devoir critiquer, page 464 : « Voilà pourquoi leur sol 
(des forêts), déjà saturé^ est impropre à couserver une partie importante des nouvelles 
masses li(|uide8 versées par les orages ; voilà pourquoi 1 absorption y est ^esque nuUê; 
voilà pourquoi enfin les écoulements superficiels y soni plus abondants que partout 
aiUeurs. » 

Nous laissons à nos lecteurs le soin de décider si nous avons forcé ou non la consé- 
quence, A,-F. «'H- 
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loppement. exercent une action compressive sur les terres environnantes, en fer- 
ment, par conséquent, de plus en plus, tous les interstices, et communiquent au sol 
qui les entoure un degré de compacité qui va sans cesse en augmentant avec la 
croissance du végétal, et bien supérieur, au bout de quelques années, à celui qu'il 
pouvait posséder au début. A coup sûr, ce ne peuvent être là des conditions favora^ 
blés au drainage, et, pour ma part, c'est tout Je contraire que j'y vois, en un mot, 
parce que le piquet est inerte, mort, invariable quant à son volume, tandis que Tar- 
bre vit, s'étend et occupe chaque jour plus d'espace autour de la terre qui le fait 
vivre et qu'il comprime, non-seulement je ne saurais admettre de similitude entre 
les deux cas, mais j'y vois, au contraire, des différences profondes et radicales (I). 

Enfin, monsieur, vous paraissez croire que généralement les eaux s'écoulent tou- 
jours avec une grande instantanéité à la surface des terrains de rocher. C'est sou- 
vent le contraire qui arrive et il convient de distinguer. S'il s'agit de rochers appar- 
tenant aux formations géologiqifes primitives et à celles dites liassiques, c'est bien 
ainsi que les choses se passent; lès pluies qui tombent sur ces terrains donnent lieu 
en très-peu de temps à des écoulements superficiels qui ont presque toujours de 
l'importance. Mais si, au lieu de cette nature de rochers, il s'agit de ceux qui sont 
classés dans la catégorie des formations oolithiques. Il n'en est plus de même, c'est 
à peine si les plus fortes averses présentent à la surface de ces terrains quelques 
traces d'écoulement; là on voit rarement et momentanément, d'ailleurs, les apparences 
d'un cours d'eau promptement effacées. Dans ces vallées toujours étroites, la cul- 
ture s'étend jusqu'au fond du thalweg qu'aucune ligne particulière d'écoulement ne 
signale à la vue; sur les versants et sur les sommets, d'immenses espaces recou^ 
verts de rochers n'envoient pas une goutte d'eau dans les parties inférieures, et tout 
ce qui tombe sur la surface disparaît rapidement dans le sous-sol. C'est que, tandis 
que les rochers de la première catégorie présentent des masses compactes, sans fis- 
sures, ne permettant qu'à d'imperceptibles filets d'eau d'arriver dans leur intérieur, 
les seconds, au contraire, sont fendillés à tel point que leur ensemble constitue, à 
proprement parler, un immense feuilletage à travers lequel disparaissent avec une 
remarquable facilité les produits des pluies les plus abondantes. Les inductions que 
vous avez déduites de cet ordre de faits ne doivent donc être accueillies que sous ré- 
serves ; admissibles pour certains cas, elles seraient fautives pour plusieurs autres^ 
et à cet égard, toute idée de généralisation doit être rejetée. Non-seulement les plan- 
tations faites sur cette dernière sorte de terrains n'augmenteraient pas la perméabi- 
lité, mais elles feraient subir, au contraire, à cette faculté une incontestable dimi- 
nution (2). 

Un dernier mot sur la fonte des neiges, et je termine cette partie de la discussion. 
J'admets avec vous que les forêts jouissent, toutes autres choses égales d'ailleurs, 
de la propriété de retarder d'un certain nombre de jours la fonte naturelle de la 
neige, et j'entends par fonte naturelle, celle qui résulte de l'adoucissement de la 
température de l'air, sans intervention de pluie. Mais il en résulte, selon moi^ des 
inconvénients plutôt que des avantages au point de vue des inondations. Si vous vou- 
lez bien vous reporter à ce que j'ai ditvur les neiges, pages 246 et suivantes, vous 

(1) A la théorie de M. Vallès sur les effets hygrométriques des racines, nous pouvons 
opposer uu fait éiudié et décrit par un homme compétent. Dans son rapport sur les plan- 
tations forestières en Sologne, M. Adolphe Brongniart, membre de Tinstitut, s'exprime 
ainsi : « Qu'on compare dans ces contrées, à la suite des pluies, le sol d'un plateau, 
même en apparence très-sabloiuieux, seulement couvert de bruyères et de plantes her- 
l)acées, avec celui d'un bois de pin convenablement éclairci. Le premier restera long- 
temps humide, marécageux même par place ; il ne perdra presque son humidité que |>ar 
l'évapuraiion du sol; ie second, profondément desséché, et on peut dire drainé par la 
succion longtemps prolongée des racines profondes du pin, absorbera rapidement l'eau 
tombée à sa surface et la rendra à i'alniosphère par la transpiration des feuilles. 

A. -F. d'H. 

(2) Mais comment M. Vallès parviendra-t-il à expliquer, à l'aide du principe si ab- 
solu qu'il a émis dans ce paragraphe, pourquoi les Alpes, qui renferment tant de ter- 
rains calcaires, et dont par suite Vimmense feuilletage devrait faire disparaître le produit 
des pluies les plus abondantes, donnent naissance à tant de torrents, témoignages irré- 
fragables de la soudaineté et de la puissance des écoulements superficiels qui ont lieu 
sur les plateaux et sur les flancs de cette chaîne de montagnes? Au surplus, la question 
n'est pas là ; il s'agit simplement de savoir si un terrain étant donné, perméable ou non, 
les arbres ont ou n'ont pas pour effet d'atténuer la violence et l'intensité de l'écoule- 
ment superficiel qui i^eut se produire à sa surface. A.-F. d'H. 
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remarquerez quMI est bien difïicUe d'admettre que leur fonte naturelle puisse par 
elle seule, lorsqu'elle n'est pas accompagnée de pluie, produire des crues redouta- 
bles; parce qu'alors la neige ne fond pas simultanément dans les lieux bas et dans 
les lieux élevés^ ce qui s'oppose à ramoncellement des liquides. Il n'en est pas de 
même quand des pluies générales et intenses surviennent ; ces pluies deviennent 
alors un dissolvant universel qui agit partout simultanément et provoque les amas 
d*eau les plus considérables. 

Cela posé, reportons-nous à l'exemple que vous citez du cantonnement de la 
Grande-Chartreuse. Là, dites-vous, la neige fond sur les plateaux des versants dénu- 
dés quinze jours au moins avant celle qui couvre le sol des sapinières de ce can- 
tonnement. Qu'en résultera- t-il? Que si, dans Tintervalie de ces quinze jours, des 
pluies abondantes surviennent, elles opéreront immédiatement la fusion du liquide 
resté à Tétat de neige dans. la forêt. Le volume de Técoulement superficiel se trou- 
vera donc augmenté de tout ce que ces neiges auront produit, circonstance très-fà- 
cheuse, au point de vue de l'inondation, circonstance créée par la présence cle la 
forêt et par son influence retardatrice, et qui n'aurait pas existé si, la surface en- 
tière du sol étant dénudée, toute la «neige avait fondu huit, dix ou quinze jours 
plus tôt (1). 

Je crois, monsieur, avoir passé en revue tout ce que vous m'avez objecté d'es- 
sentiel au sujet de ce second ordre de considérations, et il me semble que si je ne 
suis pas parvenu à faire passer dans les esprits une entière conviction, j'aurai tout 
au moins fait naître des doutes très-légitimes. 

Mais j'irai plus loin, et je suis tout disposé à vous faire, à ce sujet, les plus amples 
concessions. Admettons donc que c'est moi qui suis dans l'erreur, que c'est vous 
qui êtes dans le vrai ; attribuons à vos arguments Une valeur décisive, et disons avec 
vous qu'ils conduisent à cette conséquence que sur le sol des forêts les écoulements 
consécutifs à la chute de la pluie sont moins énergiques que partout ailleurs. Il 
faudra maintenant examiner comment celte conclusion s'accorde avec ie troisième 
ordre de considératious, c'est-à-dire avec les grands faits naturels qui présentent 
dans leur ensemble le résultat combiné des actions relatives à la chute de la pluie, 
à la perméabilité et à l'évaporation, à l'écoulement superticiel. 

Vous avez parlé du lac d'Arugua, et c'est ici le lieu de revenir sur cette citation. 
Or, que s'est-il passé dans cette localité? Quand les forêts ont été détruites, les eaux 
du lac ont baissé ; quand, au contraire, les bois ont reparu, le niveau des eaux s'est 
relevé; qu'eu conclure, je le demande? sinon que les terres cultivées sont bien plus 
aptes que le sol des forêts à diminuer les écoulements de surface, à appauvrir les 
récipients vers lesquels ces écoulements aboutissent et, par conséquent, lorsque ces 
récipients, au lieu d'être des lacs sont des fleuves^ à diminuer les masses liquides 
qui y prennent leur cours. Aussi, à la vue de ces résultats, M. de Humholdt, bien 
loin d'exprimer des craintes sur des submersions qui seraient la conséquence des 
déboisements, émet des idées tout à fait contraires ; ce n'est pas l'excès de liquide 
qu'il redoute, c'est sa pénurie : < En abattant les arbres qui couvrent la cime. et le 
flanc des montagnes, dit-il, les hommes, sous tous les climats, préparent aux géné- 
rations futures deux calamités à la fois, un manque de combustible et une disette 
d'eau. > Ce n'est pas là, il faut en convenir, l'expression d'une opinion qui serait 
favorable à l'amplitication des débordements. 

Et qu'on ne pense pas que ce qui concerne le lac d'Aragua est un fait isolé, con- 
stituant une véritable exception. Voici comment s'exprime M. Becquerel dans l'ou- 
vrage déjà cilé. 

t M. Boussingault nous fournit encore plusieurs autres exemples du même genre. 
11 existe plusieurs lacs sur les plateaux de la Nouvelle-Grenade à une hauteur de 
2,000 à 5,000 mètres oii la température, toute Tannée, est de 14 à 16 degrés. Les ha- 

(1) Pour répondre à cet argument de M. Vallès, nous n'avons rien de mieux à faire 
que de reproduire le paragraphe où nous traitons la question de la fonte des neiges : 
« Supposons, disions-nous, que Vuné d« ces plaies diluvienties qui nous amènent les inon- 
dations coïncide avec la fusion des neiges : si les terrains sont dénudés, la neige fon- 
dra partout presque en même temps» et il en résultera des amoncellements liquides qui 
rendront la crue extrêmement redoutable. Si, au contraire, le sol est en partie boisé, 
une fraction seulement de la neige sera liquë^t et les effets de Tinondation seront par 
suite beaucoup moins désastreux. » Comme on le voit, nous admeltlons ce fait, qui nous 
paraît incontestable^ que la neige des forêts est moins rapidement liquéfiable, sous Tac- 
tiott des pluies, que celle recouvrant les terrains dénudés. A.-F. d'H. 
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bitants du village de Dabaté, situé près des deux lacs qui étaient réunii H y a une 
soixautaioe d'années, ont été témoins de Fabaissemefit graduel des eaux, de teliç 
sorte que des terrains qui se trouvaient sous les eaux, il y a trente ans, sont au- 
jourd'hui livrés à la culture. M. Boussingauit s'est assuré que ce changement est dû 
à la disparition de nombreuses forêts 'qui ont été abattues. 

< L'Europe, continue M. Becquerel, fournit des exemples du même genre; Iç3 
lacs de Bienne, de Morat et de Nëufchâtel, ont éprouvé également un abaissement à 
la suite de défrichements. » 

Et comme si ce n'était pas assez de toutes ces preuves qui démontrent si évidem* 
ment l'influence de la culture pour diminuer les écoulements et l'influence inverse 
des forêts, nous pouvons citer d'autres faits qui établissent que là où l'état agricole 
du soi n'a pas éprouvé de changements il n'y en a pas eu non plus dans les écoule- 
ments. 

< D'autres lacs, dit encore M. Beccfuerel, entre autres celui de Tota, peu éloigné 
de Puquené, situés dans des localités où il n'y a pas eu de déboisements, n'ont 
éprouvé aucune diminution dans leurs eaux. 3 

Joignons à ces citations celle qui concerne }m montagnes de Marmato dans les- 
quelles M. Boussingauit nous apprend que lu décroissance des écoulements de sur* 
face a été la conséquence immédiate des déboisements et n'oublions pas de noter 
que, d'après cet éminent physicien, la quantité annuelle de pluie a été plus consi- 
dérable après qu'avant. 

Joignons-y encore ce qui a été observé depuis quelques années dans le bassin de 
l'Eure. 

< Dans toutes les vallées, dit M. l'ingénieur en chef de Salnt-GIaire, même les 
moins étendues, le fond est creusé par un ravin qui, autrefois, se remplissait assez 
fréquemment d'eaux torrentielles; depuis une douzaine d'années il n'en est plus de 
même, leur lit est presque toujours à sec; ce changement remarquble a pour cause 
certaine, et généralement reconnue dans le pays^ les progrès de V agriculture , dont 
il pourrait jusqu'à un certain point donner la mesuré. 

« Ces améliorations agricoles ont atténué le volume des eaux superficielles au pro- 
fit des eaux d'infiltration ; elles ont rendu moins fréquentes et moins redoutables à 
Vavenir les crues des rivières qui doivent être attribuées dans l'Eure plutôt à une 
excessive abondance des eaux superficielles qu'au débit des sources à peu près inva- 
riables en tout temps. » 

Voilà, monsieur, un ensemble de grands faits naturels, imposants par leur nom- 
bre, par l'étendue des surfaces auxquelles ils s'appliquent, par la remarquable con- 
cordance des résultats auxquels ils conduisent. Ce ne sont pas ici des appréciations 
théoriques, des interprétations plus ou moins plausibles de quelques principes phy- 
siques, des opinions, en un mot, sujettes à controverse ; c'est la nature elle-même 
observée dans sa marche, en dehors de toute hypothèse, Interrogée dans la manifes- 
tation immédiate de ses phénomènes, et nous enseignant par ses réponses si nettes, 
si précises, si concluantes, ce que nous devons penser soit des causes productives de 
oes phénomènes, soit des influences modificatrices qui interviennent dans chaque 
cas pour les amplifier ou les restreindre (i). 

Il est vrai que dans cet ordre de considérations vous invoquez à votre tour ua 
fait à l'aide duquel vous cherchez à me mettre en contradiction avec moi-même. Vous 
citez une de mes observations; vous reproduisez mes propres paroles et vous en 
tirez une conclusion contraire à mes doctrines. Malheureusement, dans cette circon- 
stance, la citation n'est pas complète, et il en résulte qu'aux yeux de vos lecteurs je 
parais avoir argumenté tout autrement que je ne l'ai fait. Si Je suspectais votre 
loyauté, ce qui est certainement loin de ma pensée, je pourrais me plaindre que 
ceci ne soit pas de bonne guerre, mais il ne m'est pas possible d'y voir autre chose 
qu'un inadvertance sur laquelle même je n'insisterais pas si les conséquences que 

(t) Que M. Vallès dous permette de lui faire observer qu'il déplace complètement ta 
question. Il s'âgii simplement de savoir, nous ne cesserons de le répéter, si le sol inei^ 
tivé et incultivable de nos montagnes, dénudé comme il l*est actuellement, est ou non 
dans de meilleures conditions pour diminuer les écoulements de surface que s*il était 
couvert de végétations forestières. Les faits eités par M. Vallès, et qui font partie de la 
séritt de ceux qui ont suggéré à M. Boussingauit les conclusions que nous avons indi- 
quées phifi haut, ne peuvent^ à notre avis, jeter aucune lumièra sui^la question qui nous 
occupe* ' A.-f. P'fl. 
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TOUS en avez déduites n'intéressaient à' un haut degré la question de principe dont 
je D)*occiipe ici. 

< Une observation très-remarquable, dites- vous, faite par notre antagoniste lui^ 
même, vient, ce nous semble, contirmer jusqu'à un certain point rexnctilude de nos 
calculs; il n*est pas nécessaire, dit M. Vallès, de recourir à de minutieuses recher- 
ches historiques pour conclure à peu près h coup sûr que si des villes comme iVlou- 
lins, Nevers, Orléans, Tours, Angers, Nantes ont pu s'établir, se développer et con- 
quérir leur prise de possession sur les points où elles se trouvent aujourd'hui, c^est 
que sans doute elles n'ont pas éprouvé, dans les périodes anciennes et surtout atisc 
époques de leur création, les assauts redoutables auxquels elles sont en butte de nos 
jours et qui semblent devenir de plus en plus destructeurs. » 

Vous concluez de là que, dans ma pensée même, les inondations de la Loire sont 
plus fortes aujourd'hui qu'agciennement, et vous ne manquez pas de faire observer 
que les étendues boisées étant autrefois plus considérables, il faut nécessairement 
admettre que le déboisement a été la cause d'une augmentation dans Tintensité des 
crues. 

Or, monsieur, quand j'ai «ivancé que les villes ci-dessus énumérées n'avaient pas 
éprouvé, dans les périodes anciennes^ les assauts redoutables auxquels elles sont en 
butte de nos jours, et qui semblent devenir de plus en plus destructeurs, est-ce à 
dire pour cela que j'aie prétendu que les masses d'eau qui forment aujourd'hui les 
inondations sont plus considérables que celles d'autrefois? Nullement, j'ai seulement 
ex|)rimé l'opinion qu'aujourd'hui ces villes sont plus menacées que par le passé, et, 
en parlant des assauts qu'elles subissent, ce n'est pas au volume des eaux que j'ai 
fait allusion, mais à leurs vitesses et à leurs hauteurs, ce qui n'est pas la même 
chose. E^ effet, pour se rendre un compte exact du sens qu'on doit attribuer au 
passage que vous avez reproduit, il ne faut le^séparer ni de ce qui le précède, ni de 
ce qui le suit. Or, voici ce qui précède : 

c La voie suivie jusqu'à ce jour se borne h peu près exclusivement à endiguer 
longiludinalcment les rivières, c'eslà-d ire, à faire des travaux qui ont pour objet de 
concentrer de plus en plus le cours des eau^ dans un espace limité, à augmenter^ 
par conséquent, leurs vitesses (T écoulement^ à leur faire prendre plus sûrement et 
plus fréquemment que par le passé des hauteurs inaccoutumées. » 

C'est iumiédiatement après ces lignes que vient le passage reproduit, et leur lec- 
ture ne peut laisser aucun doute sur la nature des assauts dont j'ai voulu parler. Ces 
assauts résultent évidemment, selon moi, de la création des digues; or, cette créa- 
tion est à coup sûr sans influence sur les masses d'eau fournies par la pluie et con- 
duites par les versants dans le cours du fleuve, mais elle en a une Irès-direcle sur 
leur direction agressive, quelle que soit leur abondance. La question des volumes 
reste donc tout entière. Au reste, y aurait-il encore, à ce sujet, quelque hésitation 
dans le^ esprits qu'elle serait promptement dissipée, ce me semble, par les assertions 
très -ex pi ici les qui viennent à la suite de ce passage. 

« Nous ne voulons pas dire pour cela que ces pays n'ont pas été anciennement 
inondés, nous n'aftirmons pas non plus qu^ils l*ont été moins souvent et sous des 
hauteurs moindres que celles que nous observerions aujourd'hui si, les digues 
n'existant pas, les crues pouvaient s'épandre librement; mais ils Tout été sans trop 
de violence et avec des vitesses sensiblement moindres que celles qui sont provo^ 
quées de notre temps par l'établissement et surtout par la nature des digues. Dans 
ces circonstances, les désastres des crues ont été de peu de chose, leurs bienfaits 
ont été immenses, et Pinondalion, en assurant la fertilité des terres, a été la meii^ 
leure garantie de la prospérité des villes. » 

Ou ne saurait donc révoquer en doute que, dans ma pensée, tout en admettant 
que les volumes d'eau anciennement conduits par nos fleuves ont pu être plus con- 
sidérables que ceux d'aujourd'hui, les crues, toutefois, et leurs assauts ont été 
moins redoutables par le double motif que, n'étant pas limitées par des digues, 
elles s'élevaient moins haut et prenaient des vitesses moins offensives. Voilà seule- 
ment ce que j'ai voulu dire et ce que j'ai dit (1). 

11 est vrai que vous insinuez qu'il n'est pas prouvé qu'il n'y avait pas à ces an- 
ciennes époques des digues de celte espèce. 

(t) M. Vallès aurait le droit de se plaindre si nous n'avions pas fait suivre notre cita- 
tion de la phrase suivante, qu'il a omis de reproduire : « M. Vallès explique ce fait par 
l'absence, à cette époque, de digues longitudinales. » A.-JS, o'H. 
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. Certes^ je ne saurais me porter garant qu'il n'y a pas eu jadis en tel ou tel autre 
point de la Loire quelques! aiguës; mais que l'endiguement eût alors le développe'- 
meut qu'il a acquis de nos jours, c'est un point sur lequel l'histoire de nos tra- 
vaux publics ne permet pas la plus légère hésitation. Sans parler des ouvrages exé- 
cutés de nos jours et sous les yeux de la génération présente, qui ne sait que ce fut 
sous le ministère de Colbert, et à l'exemple de ce qui s'était fait en Hollande, que le 
système des levées et turcies de la Loire fut amplement développé sur ce Ûeuvè et 
sur d'autres cours d'eau, notamment le Drac, dans l'Isère? 

« En appliquant 80,000 livres tous les ans aux turcies et aux levées de la Loire, 
écrit Colbert à M. Nointel. intendant, nous parviendrons,* dans peu de temps, ft 
rendre ces levées d'une telle sûreté et solidité, que lesentretènements en seront bien 
plus faciles et d'une moindre dépense. > Ce passage montre avec quelle constance 
Colbert a poursuivi le système de l'endlguemenl. Or, si l'on transforme en valeur de 
notre époque les 80,000 livres dealers, et si l'on a égard à cette circonstance que Col- 
bert a tenu pendant quinze ans les rênes de l'administration, on demeurera con- 
vaincu que, sous ce ministre, des sommes très-importantes ont été consacrées à ceâ 
travaux, qui ont dû dès lors recevoir un développement tout à fait inconnu aux 
époques antérieures. 

Vous insistez cependant, monsieur, et vous dites: c Mais, en supposant qu'il. n*y 
eût past à celte époque, des digues de cette espèce, pourquoi les bourgeois des vllle^ 
que nous venons de nommer se sont-ils décidés à en construire? Etait^e pour se 
défendre contre un fleuve imaginaire? » 

La réponse à cette question est des plus faciles. De ce que les inondations de la 
Loire n'étaient pas aussi redoutables anciennement qu'aujourd'hui^ il ne s'ensuit pa$ 
que, même avec ce degré de moins de violence, elles ne produisissent pas de mal, 
et au'on dut les considérer comme un fléau imaginaire. La submersion des terres et 
la destruction des récoltes dans une vallée était un dommage trop grave, trop étendu, 
frappant un trop grand nombre d'individus, pour qu'on ne se préoccupât pas de 
rechercher les moyens propres à l'éviter, surtout qiiand on ne réfléchissait pas, et 
combien de personnes n'y réfléchissent pas même de nos jours! que les limons des 
crues étaient de nature à compenser, les années suivantes, un mal momentané. 
Essayer de mettre de vastes surfaces à l'abri des Inondations était donc une idée 
toute naturelle, qui avait dû se présenter depuis longtemps aux Intéressés, et qui 
a donné naissance au système d'endiguement. Nous dirons même qu'en principe ce 
système n^ofl're rien que de très-rationnel, et qu'il aurait parfaitement réalisé le but 
qu'on se proposait d'atteindre, si on avait pu parvenir à rendre les digues Indes^ 
truclibles et insubmersibles ; mais c'était là une condition sur laquelle rexpérience 
seule pouvait apprendre quelque chose. Or, à l'origine, on n'avait aucun moyen 
d'être éclairé sur ce point; il est même probable que tant que le système de l'endi- 
guement ne fut pas près d'être développé au point où nous le voyons aujourd'hui, 
les premiers essais durent paraître très-satisfaisants ; en effet, quelques digues iso- 
lées, construites de loin en loin sur le cours d'un fleuve, sont en général une pro- 
tection très-efficace pour les terrains qu^elles enclosent, parce que leur petit nombre 
(te peut que très-légèrement modifier le régime d'un fleuve, et n'introduit que d'in- 
(Mgniliantes augmentations dans les vitesses et les hauteurs des eaux. Mais plus Itt 
constructiou des digues s'est propagée, plus leur action sur le fleuve a pris de puis- 
sanoe, et plus la réaction 4e celui-ci à son tour sur les digues est devenue énergimie ; 
de là des ruptures et des submersions fréquentes, générales, inévitables aujourd'nui, 
tandis qu'anciennement, et pendant assez longtemps, elles ont pu n'être qu'une ex- 
ception. 

Je n'insisterai pas plus longtemps sur ces considérations ; je croîs en avoir asse2 
dit pour démontrer qu'en ce qui concerne la Loire, il est impossible de déduire de 
mes paroles la conclusion que vous avez voulu y voir. Au reste, ce que je viens 
d'expliquer au sujet de ce fleuve s'applique également à toutes les vallées dans les- 
quelles le système d'endiguement a été mis en pratique ; les inondations peuvent y 
atteindre des hauteurs plus élevées, et y occasionner des efl'ets plus désastreux que 
par le passé, sans que pour cela les volumes d'eau qui les produisent soient plus 
considérables, parce que ces hauteurs et ces désastres ne proviennent pas seulement 
des masses liquides affluentes, mais surtout de la concentration du lit entre les di- 
gues qui exhausse les niveaux et accélère les vitesses. Ainsi, quant aux volumes 
ççmparatifs des écoulements superGciels d'aujourd'hui ou d'autrefois, il n'y a riea 
à coQclurt des plus grandes hauteurs ^t des plus grandes violeuces des inoadation^ 
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dans les vallées endiguées. Mais si dans certaines rivièreSf et m%\gté lei etidlgu»^ 
ttients, les eauic ne s élèvent pas, dans ee siècle^ aussi haut quo dans U Bjèele préoé» 
dent, si ces eaux, tout en prbdulsaut dés actions plus destructrices, séttiamtieDrient 
à des niveaux relativetnent moindres, oh! certes, alors la conséqueoce qu^oa eii 
pourra déduire, au sujet d'une diminution des masses liquides^ aura reçu und dou))le 
confirmation, et deviendra une vérité inatta(|uable ; et si» de plus, jl est constaté que 
les bassins de ces rivières ont été soumis a Tinfluence continue du débolMment, 
comment ne pas admettre que c'est à celte même influence quMl fhut attribuer la 
décroissance des écoulements? t)ans tous les cas, étalera même qu^on voudrait te 
soustraire à ce qa*il y û dMmpérieux, selon moi, dans une telU oonolusioa, on serait 
^u moin^ forcé de reconnaître qu^il est impossible de soutenir que o'ost ié <)0Dtraiihi 
qui est arrivé^ c^est-à-dire que la dispaHtion des forêts a amplifié les débits. 

Disons mainteiiànt quelques tnotiS dd ce que Texpérience nous a appris à ce 
sujet. 

Et d*abord, pôUr là Loire même, et en (Hfsant abstraction de la nature plus grave 
des désastres, la considération des hauteufS' absolues des crues vient remarquable- 
ment confirmer nos assertions. En effet, les eaux de ce fleuve se sont élevées à 
.Tour8> en 17ë5^ il y a un siècle, à 7» ,40, et jamais^ depuis cette époque, malgré le 
plus grand développement donné aux digues^ celte bauteur n^a été atteinte. 

Il n'y a pas sur la Garonne un système régulier et continu de digues comme Sur lu 
Loire, mais aujourd'hui un grand nombre d'ouvrages de cette nature ont été exécutés 
par des propriétaires^ et ce nombre va sans cesse en croissant. A cet égard, le Whtt 
épanchemant du eours d'eau est beaucoup plus entravé en 1858 qu'il ne Tétait vers 
)» milieu du dernier siècle, et cependant, ainfii que nous avons eu occasion de 
k faire remarquer, page 315, Tinondation de 4770, mesurée à Agen par une hauteut 
de i0",56, n'a pas été dépassée depuis cette époque ; la plus forte crue des tempt 
modernes, en i855> s'est arrêtée à 9«,77* 

A La lin du dernier siècle, dit l'ingénieur en chef Baumgarten, qUi a Alt Une étutfé 
si complète de T hydrologie de cette vallée, a été pôui* la Garonne plus remarquable 
* par les crues élevées que ces derniers tempd^ quoique aujourd'hui il y ait dani II 
plaine une plus grande quantité de roattes et de digues qui desserrent lé champ ded 
inondations et tendent à en élever le niveau, et que nos montagnes soient plus Se» 
bçisées qu'il y a soixante et soixante-*dix ans. t 

Des faits non moins remarquables ont eu lieu danii Tlsèfé. 

« Outre son resserrement looal par plusieurs ponts^ dit M. Dausse^ cette tmhté 
in a subi un presque ininterrompu sur plus dO quilifce lieues de tobgueuf , rien qu'eu 
amoBt de Grenoble (tant en Savoie qu'en France), par sou endiguement général. » 

Or^ qu'est*il advenu pour les crues ? M. Dausse va nous rapprendre. 

« L'Isère en a eu cinq dans le dix^huitième siècle : en i7ii, 1755^ 1740, i^64 et 
1778* Dans notre siècle^ elle a présenté deux crues, ilinon aussi fortes, du moins en- 
core trop mémorables: en 1816, et tout récemment (1856)i la crue dé 1816 est 
montée à Grenoble à 5»,70 ; celle de 18116 vient de s'élever à 5b,80 ; ttlais la crue do 
1778allaè5%10.» 

Elle fut donc supérieure de 1'",40 et 1%50 à celles de nos joura. « Et eepeAdaflt, 
fkit observer TaUteur, au lieu dMne plaine immense où la rivière faisait lac au 
moindre accroissement des eaux, elle n'a plus, entre d'énormes levées, qu'un canal 
étroit dans lequel ses crues regagnent nécessairement en élévation et en vitesse oè 
qu'elles ont perdu en largeur. » 

Quant aux rivières que la main des hommes ft laissées dans leur état naturel^ elle} 
conduisent toutes aux mêmes conséquences, à Texception d'une seule, et je profita 
de cette occasion pour rétablir un fait dont je n'avais pas connaissance au momeal 
de l'impression de mon livre. Cette rivière est la Sa6net dont la plus forte crue de# 
siècles précédents ne s^est élevée qu'à 6'°,80, à Ghâlons, tandis qu'en 1840 on a eu 
dans la même ville 7"»,4(). 

A part cette unique exception, partout on retrouve des débits plus fortd autrefois 
qu'aujourd*hui. 

Le Tarn, à Montauban, s'est élevé, en 1775, à 10*^,21 ; le Lot, à Cabors, est montée 
m 1782, à 9**»,03. Aucun débordement postérieur n'a atteint ces niveaux exception- 
nels ; le Hhin, à Cologne, a atteint, le 28 février 1784, l'énorme hauteur de It^^jéO ; 

or .depuis cette époque, le niveau le plus élevé a été de ê mètres, leî6 décembt^ iBiÔ. 
M. rin|ênieur Mouestier-Saviguat^ qui a fait, avec beaucoup d'intelligence, Pétudé 

hydrologique d ç la rullée de l'Allier, nous apprend que ce fleuve est monté à Boudée, 
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en 4790, à 8»,50 ; les crues postérieures ont toujours donné des nombres inférieurs, 
savoir : 5-,97 en 183Î5, 7«,53 en 1846, 6«,70 en 1856. 

Hais le phénomène le plus remarquable dans cet ordre d'idées, phénomène sur 
lequel vous avez gardé un silence que je ne peux parvenir à m*expliquer, phénomène 
qui, à lui seul, doit faire naître des hésilalions, même dans les esprits les plus pré- 
venus, est celui que présente le mouvement des crues de la Seine, à Paris^ depuis 
deux cent cinquante ans. Ici, les observations sont plus nombreuses, plus détaillées 
que partout ailleurs ; depifis 1615 jusqu'à 1850 nous comptons quinze grandes crues» 
bien connues quant aux dates, parfaitement repérées quant aux niveaux, et dont j'ai 
donné la nomenclature à la page 476. Or, si on prend la moyenne de ces crues par 
demi-siècle^ voici les résultats auxquels on parvient : 

De 1601 à 1650, hauteur moyenne des crues, 8™^34. 
De 1651 à 1700 — — 8«»,03. 

De 1701 à 1750 — — 7'»,77, 

De 1751 à 1800 — — 6«,83. 

De 1801 à 1850 — — 6»,47. 

Aussi, après avoir constaté la décroissance si soutenue, si caractéristique de ces 
débits, ai-je fait suivre cette constatation des observations suivantes : 

c Les indications fournies par ce tableau sont frappantes. La Lmisse continue des 
inondations, pour chaque demi-siècle, est un fait des plus remarquables. Les eaux 
s^élevaient, en moyenne, à 8™^4 dans la première moitié du dix-septième siècle; 
elles ne s*élèvent qu^à 6«,47 de notre temps. Sous ce rapport, nous avons eu une 
amélioration de près de 2 mètres. Et cependant on n^a pas cessé d'abattre des arbres, 
de transformer des forêts en terres cultivées. £t, qu'on le remarque bien, le niveau 
du Paris de celte époque était plus bas que celui dn Paris moderne; le chanrip des 
inondations était donc plus vaste, et les nappes liquides perdaient en élévation ce 
qu'elles cannaient en largeur. Aujourd'hui, au contraire, Paris s*est exhaussé. Les 
quais qui bordent la rivière donnent à celle-ci, pour un même débit des eaux, des 
regonûernents supérieurs à ceux d'autrefois, et cependant la hauteur des inondations 
a diminué d*(in mètre par siècle !» 

Non, cette décroissance si remarquablement continue du niveau d'eau, coïncidant 
à tel point avec les déboisements qu'elle semble en quelque sorte en donner la me- 
sure, ne doit point passer inaperçue ; et si Ton ne veut pas y voir la preuve mani- 
feste de l'inQuence de la culture, pour diminuer les débits à la surface du globe, elle 
s'élèvera tout au moins, comme un argument à peu près irréfutable, contre Topinioa 
qui voudrait au contraire attribuer une pareille diminution à la présence des forêts (1). 

Ainsi, dans Tancien comme dans le nouveau monde, un imposant ensemble de 
grands faits naturels intervient dans le débat : dans les lacs d'Amérique etd^Europe, 
Tes niveaux baissent avec le déboisement, s'élèvent avec la réapparition des forêts, 
restent constants lorsque la proportion des bois et champs ne change pas. 

Dans nos fleuves, les débits subissent d'incontestables diminutions, coïncidant 
avec la réduction des surfaces forestières ; et, même lorsque la main des hommes 

(1) La bauietir moyenne des crues de la Seine est en décroissance depuis deux cents 
ans, cula est vrai. Il n*exisle pas en France de fleuves donl le dchit soit plus régulier, 
plus coiii^tani, les débordements moins redoutables; tout te monde est d'accord là- 
de^^sus. C'est grâce au délioisement, nous dil M. Vallès. Mais vous ignorez donc, répon- 
drons-nous à notre honorable adversaire, que le bassin de la Seine, au point de vue fo* 
restier, est précisément dans les conditions où nous demandons à replacer ceux des 
autres fleuves? Que sa partie supérieure est la contrée la plus boisée de France? Que le 
gouvernement Ta proté;;ée plus qu'une autre contre les défrichements, parce quVn 
raison de sa postlion il alimente presque exclusivement Paris en bois de chauflTage? 
M. Vallès ne pouvait certainement appeler notre attention sur un meilleur argument en 
laveur de uotre ihèse. Mais admettons, en nous plaçant ù son point de vue, que ledé* 
boisement ait pour elfet de supprimer instantanément tout écoulement sur la surface 
des lerruins sur lesquels cette opération a été pratiquée, et faisons un raii^onnement 
identique à celui qu'il va faire un peu plus loin pour démontrer que le reboisement ne 
peut, en tout état de cause, produire que dés résultats insignitianu. nous arriverons à 
cette coBclusIon que le déboisement a eu pour eQ'et. dans le bassin de la Seine comme 
dan&lus autres^ de faire baisser la hauteur des crues de quelques ceniimclres seulement. 
Nous sommes étonne que M. Vallès n^ait pas fait ce calcul, qui lui aurait démontré qu^il 
n*y avait aucun rapport entre le délioisement des montagnes et la décroissance de U 
hauteur des crues^ et qu'il fallait chercher ailleurs Texplication de ce phénomène. 

A.-F. P'fl. 
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est venue dans quelques vallées contrarier ie cours des eaux par de dangereux endi- 
giiemenls, les regonflemenls arfificiels proiiiiils par ces Iravaiix n'ont pas toujours 
suffi poureiïdcer la trace de celte remarquable et persévérante décroissance. 

Tels sont, monsieur^ les fiiils qui ont entraîné mes convictions ; et si^ après tout 
cela, il fallait tependant considérer comme constant que je suis dans Terreur, vous 
avouerez du moins qu'il n*y a eu dans celle erreur ni préméditation ni mauvaise 
volonté. 

Mamienant, monsieur, je n*ai pas besoin de vous dire que si je considère le re- 
boisement comme inefficace, dangereux même au point de vue des inondations, il 
s'en (itut qu'à tout autre égard j'aie la moindre intention de me montrer hostile 
contre lui. Je dois même convenir que si je ne consultais que mes penchants per* 
sonnets, j'en serais très-partisan ; aussi, dans le cours de ma carrière, j'ai. planté 
beaucoup plus d^arbrcsque je n'en ai fait abattre ; mais il faut en tout éviter les ex- 
cès, et c'est contre ces excès que j'ai élevé la voix. Si, comme vous le déclarez^ 
l'administration forestière se borne à demander que sur les 55 millions d'hectares 
dont se compose la surface de la France, 1,200,000 seulement, i/i5 de la totalité, 
soient rendus aux forêts, je ne trouve rien que de très-modeste dans celte demande; 
et y aurait-il dans une telle opération quelques inconvénients, au point de vue des 
inondations, qu'il faudrait bien en prendre son parti, parce que, d^une part, celte 
mesure, maintenue dans les limites que vous lui assignez, ne saurait développer ces 
inconvénients sur une très-grande échelle ; parce que, d'autre part, lorsqu il s'agit 
des intérêts sociaux, on ne doit pas les apprécier à un point de vue exclusif, et il 
faut savoir faire tout entrer en ligne de compte. Mais ce n'est pas ainsi que la ques- 
tion a été posée dans le gros du public, qui ne pense à rien moins qu'à doubler Té- 
tendue du sol forestier, et à faire ainsi occuper par des bois non-seulement les 
1,200,000 hectares que vous signalez en pays de montagne, mais encore 7 à 8 mil- 
lions de plus. 

H faut même reconnaître qu'une fois qu'on admet le principe que le reboisement 
doit servir à diminuer Tintensité des inondations, on se trouve nécessairement en- 
traîné, si Ton veut arriver à quelque chose d'efficace, à appliquer cette opération à 
d'immenses étendues de terrain, et, dès lors, les prétentions du public en cette ma- 
tière ne présenteraient rien que de très-logique. Le point de départ serait toujours 
faux, selon moi, mais il n'y aurait aucun reproche à élever contre la légitimité de la 
conclusion. 

Cet ordre de considérations, monsieur, itie paratt d'une trop ^ande importance 
pour que je ne vous demande pas la permission de le développer ici, et, si je ne me 
trompe, il résultera de cette discussion ceci : 1^ que, s'il est vrai, comme vous le 
croyez, que les forêts ont quelque influence pour diminuer les écoulements de sur- 
face, ce n'est pas avec un reboisement moindre de 8 à 9 millions d'hectares qu'on 
pourra agir avec quelque efficacité contre les inondations ; 2<^ qu'en conséquence un 
reboisement de 1,2I00>000 hectares n'apporterait dans la hauteur des crues que de 
très-insignifiantes réductions ; 5^ enfin que, même dans le cas où les forêts, comme 
je le prétends, auraient au contraire Tinconvénient de faire grandir les écoulements 
de surface, les elTels du reboisement, tel que vous le demandez, n'auraient pas à 
coup sûr assez de gravité pour qu'en vue de diminuer le mal des inondations on dût 
renoncer aux avantages sociaux que ce reboisement pourrait produire. 

J'ai l'espoir que si je parviens à porter la conviction dans votre esprit au sujet de 
ces trois vérités, non-seulement nous ne devons plus nous considérer comme enne- 
mis sur ce terrain, sinon en ce qui concerne quelques vues théoriques, du moins 
quant au résultat final que nous voulons obtenir l'un et l'autre; que vous reconnaî- 
trez que c'est avec juste raison que j'ai dû m'élever contre des prétentions qui n'ai* 
laient à rien moins qu'à exiger que i/5 de nos terres fût transformé en forêts, 
comme je reconnaîtrais, de mon côté, qu'un reboisement de 1,200,000 hectares seu- 
lement n'entraînera pas, au point de vue du débit des eaux, des conséquences assez 
fâcheuses pour être combattu dans son principe et dans son exécution. 

J'entre maintenant dans les détails de la discussion. 

Disons d'abord que, dans nos grands fleuves, le Rhône, la Garonne, la Loire, on 
peut évaluer à environ 10,000 mètres cubes par seconde, en moyenne, le débit 
maximum des inondations, et qu'on peut aussi fixer en moyenne à 8 mètres la hau« 
teur des grandes crues. 

Ce qu'il y a de plus naturel à admettre, ce me semble, c'est que chaque reboise- 
ment partiel sera en rapport avec l'étendue de chaque bassin, de sorte que dans 
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t^ittÉ et ééux^l ùû aur^ reboisé moyennemeQ^ 1/4S de son étendue, $uppQ$dâ^ 
Aiftintetiafit, peur pousser les choses à rextrême, qiie le reboisement de oe i/4B n*in* 
troduise pas seulement une réduction pareille, mais une suppression complète des 
écoulerm^nts de surfaee sur retendue quMl occupe, il en résultera que Topération 
aura en pour effet de diminuer de i/4S le débit de la crue à un instant quelconque, 
et en particulier à Pépoque du maximum ; de faire, par conséquent, descendre ce- 
lui-ci de 10,000 mètres cubes à 9,777. Quelle sera la réduction que subira la hauteur 
de 8 mètres par rapport à celle du débit? 11 suffît, pour s*en rendre compte, d*appli^ 
(fuei* la règle que nous avons indiquée, page âèf, et en vertu de laquelle les débits 
tharebenten raison directe de la puissance 5/2 des bautçurs ;:faisani usage de celte 
proportion, on arrive à ce résultat, que l'opération, telle que vous la proposez, fe- 
rait baisser le niveau des eaux de la hauteur de S mètres à celle de l'^^SS. Or,tine aussi 
feible différence que 12 centimètres n^est pas à coup sûr une solution du grand 

S)roblèn)e des inondations. Les forêts jouiraient-elles donc, en principe, de Tin- 
[uence que vous leur attribuez, que Topératîon du reboisement, telle que vous la 
proposez, n*aurait en résultat qu'une imperceptible efficacité, et au'il faudrait la dé- 
velopper dans une bien plus grande proportion, ainsi que |e çfemande le |)ubilCy 
pour obtenir des effets susceptibles d^être considérés comme un véritable remède au 
mal existant. 

Et encore doit-on remarquer que, pour arriver à cette conséquence, il faut accepter 
comme vraie la supposition quMl n^y aura plus aucune trace d'écoulement sur le» 
étendues reboisées, qe dont personne à coup sûr ne voudrait se porter garant; mais 
si, comme il est plus naturel de l'admettre, ce n'est pas d'uqe suppression radicale, 
mais d^une diminution seulement qu'il s*agit, et si on porte à \/2 le taux de cette 
réduction, la hauteur de la crue, dans ce cas, n'aura subi qu'un abaissement insi- 
gnifiant de 5 à 6 centimètres. 

Ceci est de nature à donner une idée de Timmense déveioppen^ent qu'il faudrait 
féserver à ropération du reboisement» pour que la hauteur si menaçante des inon- 
dations fut diminuée de manière à perdre son caraelère alarmant. Et vous allez voir 
aue le public n'exigeait pas Urop en demandant que cette opération portât au double 
l étendue de dos forêts, c'est-à-dire fût appliquée à 8,800,000 hectares. Dans ce cas, 
ce ne serait plus de 1/45, mais de i/6 qu'augmenterait partout 1^ sol forestier ^ \e$ 
écoulements de 10,000 mètres cubes subiraient donc, dans votre ordre d'idées, une 
diminution pareille du i/Ç, et descendraient k â,535> volume qui correspond dans 
le fleuve h une hauteur de 7"',08. Ainsi, une dépression d'un peu moins d'un mètre, 
telle serait la limite du résultat qu'on pourrait obtenir à la suite de cette colossale 
opération^ encore cela suppose-t-il que les écoulements superficiels ne seront pa» 
seulement réduits dans leur intensité, mais complètement supprimés sur les terres 
reboi^^ ; 8i« comme pour le cas précédent, on substitue, h l'hypothèsa tout à|fait 

fatuité de cette suppression, celle moins irrationnelle d'une diminution de moitié, 
hauteur des crues nQ s'abaisserait qu'à 7'",54. Ainsi, une différence de 46 centimètres 
voilà tout ce qu'aurait produit une opération dont la dépense ne saurait être évaluée 
i moins d'un demi-milliard. I/énormilé de cette dépense, mise en regard d'un si 
miuce résultat, fait assez comprendre que, même en admettant conune démontrée 
Tinfluence attribuée aux forêts par leurs partisans, ce n'est pas dans le reboise- 
ment qu'il faut chercher le remède contre le fléau des inondations (I). 

M) GomiMé noâ teetenrs peuvent le voir, M. VaUès s'est obstinément refittsé à nous 
suivre SUT le terrain où nous uous étions placé et à discuier Texactitade de nos ea|- 
oiils sur les effets probables du reboisement. Nous avions dit, en acceptant ses données 
^en nous oonSotmanl à sa propre méthode, qu'en 1846 il eût sufti de soustraire 176 mil- 
IjQiis de mètres cubes d'è^u à rinondatioo, dans le bassin supérieur ^e la Loire, pour 
prévenir la catastrophe qui eut lieu au mois d'octobre de cette année. Admettant qqe 
ts bassin supérieur de ce fienvo avait une surface totale de 040,000 hectares, et qu'on 
pût en reboiser *lS,eOO hectares, nous avions démontré, on, si Ton veut, cherché à dé- 
montrer que le reboisement, dans ceeas, aurait eu pour effet, d'une part, de soustraire 
à réeoalement superficiel pin» de tao millions de mètres cabes, d'autre part do ralentir 
in ^tessQ ^ t9$ autfos niiUi<His, Ce sont oos ehilfros doai il fisllail prouver rinexacti«- 
tude. Au Uen do discuter le cas parlicuUor que nous avions choi^, M. Vallès a cru de- 
voir adopter, pour résoudre à son tour le problème, une méthode toute diClérenie de |a 
nôtre ( méthode plus générale, il est vrai, mais qui l'a amené à changer la donnée prin- 
cipale de la question, c'est-à-dire à substituer à la surface du bassin supérieur d^un 
HèQve e#lle fiMonB(>arableratnt plus étendue du bassin tout entier do oe fleuve, deptiis 
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Les Qombres et les calculs qui précèdent seraient dans chaque bassin influencés 
I)ar le degré respectif et naturel de la perméabilité des terres qui les composent, et 
subiraient, tantôt en plus^ tantôt en moins, des variatiops, Nous né sommes pas 
çntré dans ces détails, qui seraient ici un hors-d'œuvre ; il suffisait, pour l'objet que 
nous avons en vue^ d'apprécier des moyennea, et c*e§t eu effet sur d«s ipoycpnfs 
que nous avons opéré. 

J'ai la eonfîance, monsieur, qu'en présepee des préfentions de ceux qui, sans 
chercher un point d'appui sur la science, n'ont paî5 craint de demander qu'on élevât 
jusqu'à 9 millions d'hectares la quantité de terrain à transformer en forêts, et qui 
ont voulu trouver dans cette mesure un remède contre les inondations, remède ai 
peu efficace, vous vene? de le voir, j'ai la confiance, dis-je, que vous ne vous étoii- 
nerez pas que j'aie mis quelque vivacKé dans la discussion, et peut-être compreti- 
drez-vous mieux en ce moment que vous n'avez pu le (aire jusqu'à ce jour, pourquoi 
j'ai tant insisté sur les aifficultés d'obtenir un pareil résultat, et sur celles pon moins 
grandes de le maintenir s'jl était une fois réalisé: vous comprendrez aussi que nier, 
comme je l'ai fait, la possibilité de reconstituer a nouveau 9 millions d'hectares de 
forêts, et d'y maintenir une exploitatioii régulière, pe prouve nullement que j'aie 
voulu dire qu'en cette matière rien n'était possible,. et que ce qui serait impraticable 
pour une aussi vaste surface ne puisse pas être réalisé pour une étendue qui n'en 
gérait que le H7. Vous avez eu en vue, qans votre critique, vos demandes comme 
forestier, demandes prudentes et très-acceptables ; moi, j^ai dû m'occuper de celles 
d'un public qui vous dépasse tellement dans ses prétention^, qu'indépendamment de 
l'inutilité de ce qu'il propose au point de vue des inondations, il y aurait de très- 
grands dangers, sous d'autres rapports', à lui laisser prendre une voix prépondérant^. 

J'admets fort bien qu'à ce sujet, et en s'en tenant aux 1,200,000 hectares de re- 
boisement, mes appréhensions sur l'avenir aient pu vous paraître chimériques, et que 
vous ayez été tenté de me comparer à certain préfet fort peu expert, qui s'étonnait 
que des coupes annuelles n^exterminassent pas les forêts, comme il se serait étonna, 
sans doute, qu'après la tonte d'une année on retrouvât encore de la laitie sur le do^ 
des moutons à la Saint-Jean suivante. Sans avoir la prétention d'être fort riche eu 
eoQnaissances forestières, je crois cependant en posséder assez pour faire la diffé-^ 
rence entre des abatages annuels provenant d'améuagements préparés d'avance et 
la suppression radicale d'une forât. Mais la question est de savoir si, après un ré- 
boisement de 9 millions d'hectares, ce serait la première de ces opérations, l'exploi- 
tation seule qui serait maintenue, ou si, comme on l'a fait dans les siècles précédents, 
on n'en viendrait pas encore une fois i détruire en très-grande partie ce qu'on au- 
rait reconstitué. Or, autant je suis disposé à admettre le système de la conservation 
pour le cas où vos propositions, sagement modérées, seraient admises, autant je suis 
éloigné d'y croire pour le gigantesque reboisement que demande le public 

Il n*y a pas plus de justice, permettez-moi de le dire, à m'adresser le répfochç 
de ne vouloir estimer la quantité des récoltes en céréales que par celle des terres 
consacrées à cette culture. Je ne peux pas en être à ignorer que l'approvisionnement 
annuel en blé d'un pays est égal au produit des surfaces ensemencées par le Uut 
du rendement de ces surfaces, que par conséquent on pourra quelquefois obtenir 
davantage sur une étendue moindre que sur une étendue plus grande^ Les citations 
que j'ai faites de l'opinion de M. Hervé-Mangon, pages 13S et 456, au sujet des 
irrigations,.ne laissent aucun doute à cet égard ; seulement, sans nier l'utifilé dé la 
conversion en bois d'une partie des terres à blé d'une ferme, je crois qu'au point 
de vue d'un plus abondant rendement des céréales il y aurait moius d^'ivantage â 
planleir qu'à opérer celte transformation en prairies qui nous donneraient à la fois 
plus de grains et plus de viande. 

Quant à l'utilité du reboisement des sols véritablement incultes et. surtout en 
pays de montagne, pour prévenir l'enlèvement des terres, non-seulement je ne l'ai 
pas combattue, mais je l'ai au contraire constatée, Ep même temps que je me suis 
montré partisan de cette opération, qui, ainsi limitée, n'est guère autre chose que 
celle que vous proposez vous-même, toutefois j'ai fait mes réserves quant à soq 
efficacité contre les crues. 

< Il faudrait donc, ai-je dit page 423, ati point de vue du reboisement se rejeter 

sa SQuree jusqu'à son embouchure; ce qui cixpUque pourquoi \\ a trouvé qm le re)K)Jse« 
mwi praouisait sur Us écoulamenis des effets à peu prèi? insignifiauis^ 

A.-F. D'A. 
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sur les terres dites incultes et à pentes rapides, et il se pourrait qu^il y eût en effet 
avànlage dans certains cas à les utiliser pour des bois, mais plutôt dans le but de 
limitei; les ravinements que dans celui de mettre obstacle aux inondations. » 

JMnsisterai d'autant moins sur ce point quMI résulte de la discussion précédente 
que je ne fais aucune difficulté d'admettre qu'un supplément de 1,200,000 hectares 
de bois en France ne saurait soulever de difficultés sérieuses parce qu'il n'introdui- 
rait que de légères modifîcations dans le régime général des eaux^ soit en moins, 
soit en pins, suivant qu'on acceptera vos idées ou les miennes, sur TinOuence des 
forêts. Mais vous faites trop bon marché, ce me semble, des divers travaux qui in- 
téressent le colmatage. 

€ Que M. Vallès, dites-vous, nous permette de'lui faire'observer. au sujet du colma- 
tage, que cet eflet des inondations n'est pas une création, mais seulement un 
déplacement de richessses. Le limon que les eaux viennent déposer dans les vallées 
a été enlevé aux plateaux et aux versants des montagnes. > 

Cela est vrai, quand le limon est en effet déposé dans les vallées, mais cela ne Test 
plus quand il est entraîné vers la mer; dans ce dernier cas, ce n'est plus d'un dépla- 
cement qu'il s'agit mais d'une perte évidente, complète, irrémédiable, et la société 
a tout intérêt à l'éviter. Or, comme le système des digues longitudinales, si désas- 
treux sous d'autres rapports, a pour effet trop certain d'empêcher le dépôt des limons 
siir la terre ferme et de les faire descendre sans profit jusqu'à la mer, qu'il en est 
de même, quoique sur une moins grande échelle, dans les vallées privées de digues 
transversales, il s'ensuit qu'en général, aujourd'hui, uous n'avons pas même la 
compensation du déplacement, nous ne subissons que des pertes. Passer de ce 
dernier état au premier est donc une incontestable amélioration que l'établissement 
du système de di(;ues transversales doit réaliser. D'ailleurs, co résultat, malgré tout 
ce qu'il a de précieux en lui-même, n'est pas le principal dans ce système, il fallait 
avant tout amortir les vitesses, telle est la fonction essentielle que ces sortes de 
digues ont à remplir. Or, il arrive qu'elles font mieux encore; que par l'effet même 
de cet amortissement elles conservent dans les vallées les richesses descendues des 
montagnes, richesses qui auraient été perdues sans elles. 11 n'y a pas là de quoi 
gémir, on ne peut au contraire que s'en féliciter. 

Vous répondrez à cela sans doute que ce qu'il y aurait de mieux encore ce serait 
d'éviter tout déplacement et de conserver à chacun ce qu'il possède. C'est là une 
aspiration généreuse que je suis tout disposé à partager, mais qui, je le crains, passera, 
bien difficilement du domaine de la théorie dans celui de la pratique. Outre qifà ce 
sujet plusieurs esprits compétents pensent que le gazonnement serait plus efficace 
que le reboisement, on ne doit pas perdre de vue que les 1,200,000 hectares à 
reboiser ou à regazonner occuperont en assez grande partie des sols déjà pauvres 
et qui ont peu à perdre. A cette considération il faut ajouter celle que ce reboise- 
ment n'est que le 1/45 de la superficie totale du pays et que par conséquent la di^ni- 
nulion qu'il introduira dans le ravinement des terres ne s'exercera que dans une 
faible proportion. Voudrait-on admettre (jue cette pro|)ortion ira jusqu'au 1/10, jus- 
qu'au 1/5 même de ce qui se perd aujourd'hui, qu'il restera encore, comme ou voit, 
des quantités considérables de limon à recueillir. 

Un dernier mot, monsieur, et je termine. En rendant compte de mes idées sur 
ce qu'il peut y avoir à faire dans les vallées déjà endiguées longitudinalement,' idées 
qui consistent à combiner le système longitudinal avec celui des digues transver- 
sales, vous me représentez comme irrésolu, comme peu convaincu de ce que je 
propose. Vous dites : 

« Nous ne voulons pas examiner si cette combinaison aurait pour effet, comme le 
croit M, Vallès, de réaliser les avantages inhérents à chacun des deux systèmes, tout 
en faisant disparaître ce qu'ils ont de nuisible. Nous nous bornerons à constater que 
l'auteur n'est pas bien sûr d'atteindre le résultat qu'il se propose et qu'il demande 
une extrême prudence dans l'application de ses théories. Évidemment la foi lui 
manque, et ce qui le prouve d'ailleurs, c'est que, contre son habitude, il glisse assez , 
rapidement sur celle queslion et qu'il ne la traite pas avec tout le soin qu'elle 
comporte. » 

Il ne faudrait pas confondre, monsieur, ce qui concerne la convenance d'appliquer 
telle ou telle mesure suivant les cas et par rapport à des considérations autres que 
celles du régime hydraulique, avec l'efficacité propre que ces mesures peuvent avoir 
en elles-mêmes, au seul point de vue de ce régime. Dans les vallées non endiguées, 
il n'y a qu'une chose à considérer, la question hydraulique, c'est-à-dire la nécessité 
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d'abaisser les eaux, d^amoftir leurs vitesses, parce que dans ces vallées t'^amélioration 
agricole est une conséquence évidente, immédiate de ces o|>éra(ions. Or, à cet égard, 
la construction de réservoirs soit permanents, soit temporaires; rétablissement de 
digues transversales et la prohibition de dignes lonj^itiidinales. voilà des mesures 
en lesquelles j'ai la foi la plus robuste, la confiance la plus entière. 

Je dis encore que pour les vallées endiguées, et s'il s^agit seulement, comme dans 
les autres, de Tamoindrissement des vitesses et de rabaissement des niveaux, les 
mêmes moyens produiront les mêmes résultats. Sur ce point je n'hésite pas, j'ai 
formellement prononcé, on ne trouvera pas dans ce que j'ai écrit l'expression du 

Î»lus léger doute. Mais ici Tamélioration finale réalisée au proGt de Tagriculture est 
oin d'être aussi évidente que dans le cas précédent, parce que si les digues ont l'in- 
convénient de faire hausser les niveaux et de provoquer d'effrayants désastres à 
l'époque des plus grandes crues, elles ont l'avantage de sauver annuellement des 
récoltes; or, comme elles existent depuis longtemps, on a introduit dans les vallées 
des cultures qui seraient en partie ruinées si ce mode de protection venait à manquer. 
Il y a donc matière à discuter sous le point de vue agricole: ce sur quoi porte l'hé- 
situtlon, ce n'est pas de savoir si les réservoirs et les digues transversales produi- 
ront un bon effet, les convictions sont faites à cet égard, mais bien de décider s'il 
est convenable d'abaisser les digues longitudinales ou de les maintenir sur toute leur 
hauteur. Or, il arrivera de deux choses Tune, ou ta masse des intérêts sacrifiés par 
Pexhaussement des niveaux provoqués par les digues et par leur rupture sera in- 
férieure aux pertes des récoltes annuelles, ou elle leur sera supérieure. Dans le pre<- 
miercas, il faut conserver les digues; dans le second, il faut les abaisser jusqu'au 
point oij les deux catégories de sinistres que je viens d'indiquer se trouveront eo 
équilibre. 

Ainsi, pas d'hésitation sur la nature des moyens h mettre en œuvre, mais incerti- 
tude, jusqu'à plus ample informé, sur le plus ou moins de développement qu'il faudra 
donner à leur emploi. 

Or, comme tout cela doit dépendre delà fréquence et de la hauteur des crues, de 
rabaissement des plaines par rapport au niveau des hautes eaux, de la nature des 
cultures, de laïquotité des dommages résultant, d'une part, des débordements ordi- 
naires «t annuels, de Tautre des grandes inondations; comme toutes ces choses ne 
sont pas connues, qu'il serait téméraire de vouloir les prévoir, que ce n'est qu'à la 
suite d'investigations, d'enquêtes, de documents statistiques qu'on t)Ourra les appré- 
cier ; par tous ces motifs, monsieur, j'hésite sur ce )>oint, mais sur ce point seule- 
ment. Je me résume: en ce qui concerne Texcellence des principes, la foi ne m'a 
jamais manqué; quant à l'étendue et à l'opportunité de leur application, je ne veux 
pas être téméraire au point de vouloir la posséder par avance. J'attendrai que les 
recherches à faire me l'aient donnée. 

De cette longue discussion il résulte, monsieur, que je persiste dans Topinion que 
j'ai émise touchant l'influence qu*exercent les forêts soit sur là pluie, soit sur les 
écouleiuenls superficiels qui lui sont couséculifs; qu'en conséquence, non-seulement 
je repousse le déboisement comme préservatif contre les inondations, mais je le 
considère, au contraire, comme susceptible d'aggraver les désastres, surtout si on 
lui donnait l'immense développement réclamé par le public ; qu'à d'autres points de 
vue que celui du régime des eaux, je n'entends pas nier qu'il y ait utilité sociale à 
reboiser quelques étendues ; qu'enfin les 1 ,200,000 hectares aux<|uels vous pro|>osez 
de limiter cette opération sont une trop |>etite fraction de la superficie du pays pour 
qu'on ait à craindre des inconvénients sérieux de leur reboisement ; qu'il y a au 
contraire des motifs de penser que ces inconvénients seront assez peu graves pour 
qu'on doive savoir les accepter en vue de réaliser les grands avantages que vous at- 
tribuez à cette augmentation du sol forestier. 

Permettez-moi de penser, monsieur, que tout en restant divisés sur certains 
principes, il sera résulté de cet échange d'observations un rapprochement sur quel- 
ques points. Ce que j'en dis ici ne s'applique d'ailleurs qu'à Tobjet même de la dis- 
cussion, car, à tout autre égard, et pour ce qui me concerne en particulier, ce n'est 
pas de l'hostilité, mais de la sympathie que je veux placer entre vous et moi. 

Agréez, monsieur, l'assurance de mes cordiales salutations, 

F. Villes, 
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Le iabléâuei-JQÎQtdutiiouvement des ports pendantlepremiettriiloo^tre 
1858 ebange un peu la situatiou que nou» avions signalée à la fin de 1857. 

Les bois k brûlef ^ flottés en assez fortes parties, ont laissé le terrain 
libre en certains endroits, et le disponible se trouve réduit dans des pro- 
portions assez fortes pour laisser espérer quelque empresseraetit de la 
part des acheteurs. 

Les cotrets sont revenus au chiffre normal des approvisionnements né- 
cessaires pour faire face aux éventualités d'exploitation et de consommation . 

Les arrivages, en général, se sont trouvés pendant le dernier trimestre 
au^-dessous des enlèvements. Il en devait être ainsi par le double motif de 
la saison qui favorisait les uns en empêchant les autres, et aussi parce que 
les bas prix consentis par les détenteurs ont enfin décidé quelques achats 
importants. 

Il est arrivé, d'ailleurs, que là où la vente n'était pas assez active, te 
marchand de province a fait flotter lui-même ses bois pour lés expédier 
sur Pari». 

Aussi le port d'arrivage des Lions est-il encombré au point d'embar- 
rasser la rivière, et Tadministration fait-elle enlever les train», vendus 
ou non, pour les tirer en chantier. 

Un autre inconvénient doit résulter de cette situation nouvelle, c'est de 
forcer la vente à quelque prix que ce soit et de précipiter les cours plus 
que de raison, en mettant l'expéditeur de province dans la nécessité ou 
de charger sa marchandise de frais hors de proportion avec sa valeur en U 
tirant eu chantier, ou d'accepter les prix quels qu'ils soient, offerts par 
un acheteur au courant de la situation et abusant des circonstances. 

Momentanément, il ne résulte de cela que la ruine des exploitants et 
on s'en préoccupe peu. Mais ces vendeurs d'aujourd'hui seront les ache- 
teurs des futures adjudications, et, «*ils se présentent à ces adjudications 
encore meurtris des coups reçus dans la lutte qu'ils sont seuls à soutenir, 
croit-on que le contre-coup ne se fera pas sentir au détriment des foréIsT 

Nous n'osons pas dire les conditions auxquelles se font les ventes à 
Paris en ce moment; aussi bien ces concessions, arrachées à quelques 
malheureux forcés dans leurs derniers retranchements, ne peuvent-elles 
pas constituer un cours ; c'est une débandade. Attendons que l'ordre se 
rétablisse. 

Le tableau des entrées à Paris pendant le mois dernier marque une 
situation saccadée; certains articles se présentent en augmentation, malgré 
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lêar étalpeuprospère; d'aulres,eto'êstleplusgrandDombr*, sMt en baisie. 

Ainsi les bois durs à brûler viennent avec 10,000 stères de moins qu*en 
1857, tandis que les bois blancs accusent 9,000 stères de plus. Pourquoi? 
Nous avouons n'en pas connaître le motif, et nous sommes d'autant plus 
étonné du résultat que le bois blanc, délaissé pour les fagots de sapin, a vu 
peur cela ses prix baissés' de 30 pour 100 depuis Tannée dernière. 

Les cotrets de bois dur ont subi une légère diminution. Les menuiàes 
et fagots ont augmenté de la même différence à peu près. 

Les cbarbons de bois ont, par extraordinaire, une bonification de 
quantité de près d'un dixième : 24,000 hectolitres. sur StQ^OOO dans le 
même mois. 

La consommation de la houille a baissé ^e près d'un sixième dans ce 
mois. L'entrée est réduite à 28 millions de kilos au lieu de 33 millions. 

Pour la première fois depuis une année, nous voyons les charpentes et 
sciages en général entrer avec une différence en moins sur les quantité^ 
constatées dans' le mois correspondant. La différence est peu importante, 
à peu près un vingtième en moins, mais c'est une fâcheuse coîncidenée 
avee-les expéditions trop nombreuses qui se font de la province. Les ré- 
sultats en seront excessivement fâcheux, et probablement déjà cette ^i^ 
tuation n'est pas étrangère à la baisse qui frappe ces articles. 

Les bois ne sont pas seuls à souffrir, d'ailleurs; les fers, les fontes sont 
atteints aussi et à peu près dans la même proportion. Delbet. 



TABLEAU COMPARÉ DE L*£NTRËE A PARIS 

DES BOIS, DBS COMBUSTIBLES, BES VERS ET DES rONTBS. 

Avril 1858. 



DtSlGHATION 




DROIT 


QUANTITÉS ESTRÉES 


DIPFÉRBNXE 


de» 


NATURE 


d'octroi 


XH ATRIL 


sur le mois < 


sorrespond. 


Vb^V 


d'dhitbs. 


décime 


, 


^ ' ^ 


AugmentalioD 


DiniauUoD 


MATIÈ&U. 




compris. 


1858. 


J857. 


en 
1958. 


en 
1858. 


Bois à brûler, dur. . . . 


stère. 


afreo,o 


(1) 19,051 


29,511 


» 


10,460 


— blanc.. . 


— 


2 22,0 


(2) 25,203 


15,692 


9,511 


» 


Cotrets de bois dur. .. 


— 


1 80,0 


1,650 


3,107 


» 


1,457 


Menuiseet fagols. ... 


— 


1 08,0 


S,515 


2,732 


783 


M 


Charbon de bois 


hectolitre. 


6 60,0 


317,081 


292,672 


24,409 


» 


Poussier de cb. de bois 


— 


30,0 


12,868 


20,013 


m 


7,14» 


Charbon de terre 


100 kilogr. 


72.0 


28,421,754 


31,767,743 


» 


5,345,989 


charpente et sciage 














de bois dur 


s|ère. 


11.28,0 


8,901 


9,326 


M 


425 


id. de bois blanc... 


— 


9 00,0 


18,987 


14,967 


n 


980 


Lattes et treillages. . . 


les 100 bottes. 


11 28,0 


20,237 


17,758 


2,479 


j» 


Bois dedéch. en chêne 


mètre carré. 


21,6 


240 


692 


M 


459 


— en sapin. 


— 


12,0 


4,369 


5,520 


» 


1,151 


Fers employés dans 














les constructions-. . 


100 kilog. 


S 60,0 


798,629 


833,036 


» 


34,39* 


Fonte employée dans 














les constructions.. 


^" 


2 40^ 


573,460 


622,712 


m 


49,25» 



(i) Ces 19,051 stères de bois, multipliés par 400 \\\., poids du stère de boii dur, représentent 
7,620j4oo kil., dont la puissance calorifique égale eelle de 3,8i0,200 ktl. de houille. 

(2) Ces 25,203 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représenleoC 
7,560,900 kil., dont la puissance caloriûqup égale celle de 3,780,450 kil. de houille. 
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■njTATIO!Vfl dan» le i^r^annel de l*Adniliil«lrAtteB foreatlére. 



Arrètéi. 



1858. 
U avril 



15 

id. 
19 
id. 
23 
id. 
id. 
id. 

fmai. 

id, 

id. 

S 



NOMS. 



POSITIONS ANCIESINES. 



DE VlTàS 

ALItAOI* ••• ••••• 



GUT 

UKRAMDOll 

Mrsubr DB RO- 

CAN 

JOURDAN 



GUIRALt • •••••■• 

UBEBBLOT 

RiAMDièRE - La- 
ROGUK 

GirX>IRR DE Lb- 
PlNAlST 



Valort, 

LÉBRim.. 
GBZARO.. 



•• • • » t < 



G. gén.de a« cl. à SaiaUMarc-sur- 
Seioe (Côie-d'Or). 

S..in9p. de 2* cl. attaché à l'idini- 
nisiraiiou ceoirale. 

G. gén. stag. à Verdun (Meuse). 

G. |ién. de 2« cl. â Saulieu (Côte- 
d'Or). 

Gé gén. adjoint à Bourgefi(Cher). 
G. gén. daii9 le service des iravaui 

d^arl à Mort (Deux-Sèvres). 
G. gén. de s* ci. à Vareunes (Meute) 

• 

G. gén. de 3« cl. i Bourg-Saint- 
▲ndéol (Ardécbe). 

G. gén. de l'« cl. à Salnl-Àffrique 
(Aveyrou). 

Insp. de 5* cl. à Vizille (Isère). 

Insp. de S* ci. é Baume-les-Dames 

(i>oubs). 
S.-iiii<|). de i»cl.à Rennes (Ille-et- 

Vila ne). 
G. gén. siag. i Seocnes (Vosges). 



POSITIONS ^'OtVELLBS. 



G. gén. de 3* ci. membre d^une 

commiss. de cantonnement dans 

la Marne. 
Insp. des* cl. détaché du service 

des cantonn., employé temporal- 

rempnt dans les bureaux de l'ad- 

rainislraiion centrale. 
G. gén.de 3' cl. chargé de l' intérim 

du cantonn. de Commercy (Mcusej 
G. gén. de 2* cl. à Saiut-Marc-sur- 

Seiue (Côie>d Or). 

G. gén. de 3* cl. à Saulieu (C.-d'Or) 

G. gén. de 3* cl. aux Grandes-Ventes 
(Sciiie-lnrérieure.) 

G. gén. de S* cl. â l'Edough (pro- 
vince de Gonsianline) (Algérie). 

G. gén. de 3« ci. A Varennes (Meuse). 



Nommé sous-inspccteur de 8« cl. 
ASainl^Claude(Jura)(i). 

Insp. de s* cl. i Lorient (Mor- 
bihan (2). 
Insp. de 5« ci. à Vizille (Isère). 

Insp. de s« cl. â Baume-lca-Damet 

(Doubs). 
G. géu. de 3« cl. à Moirans (Jura). 



ValallOBs daiie le personnel de l'admlnlsitraUon dee domaines el forêts 

de la Courottsae. 



19 avril 

id. 
23 



Dbt.arub 

liAMMBRRB. . . . . 
LBPAUTB... 



G. gén. A Compiègne. 
G. gén. arij. de i'* cl. à Compiègne. 
G. gén. adj. de i» cl. à Saint-Ger- 
main. 



S. -insp. de la forèl de Laigoe (3). 
G. gén. à Compiègne. 
Mis en disponibilité sur aa de- 
mande. 



(1) F.n remplacement de 11. Hiiard, admis à la retraite. 

(>i Eu remplacement de M. Viaud. misaursa demande en dlaponlblllté. 

(8> Ko remplacement de M. de Salnl-Paul, admis a (aire valoir ses droits à la retraite. 



II a été exécuté ea France, et principalement depuis la création de 
l'École de Nancy, de nombreux et remarquables travaux d'aménagement; 
mais les principes et les règles qui ont servi de base et de jalons aux au- 
teurs de ces travaux, disséminés dans quelques rares notices et manuels, 
ou enfouis dans les procës-verbaux des Commissions d'aménagement, 
n'avaient pas encore été réunis en corps de doctrine. C'était Ih une lacune 
éminemment regrettable ; aussi sommes-nous heureux d'annoncer à nos 
lecteurs qui partageront, nous n'en doutons pas, notre satisfaction, que 
M. Tassy, inspecteur des forêts et ancien professeur à l'Institut agrono- 
lîîique de Versailles, va très-prochainement livrer à la publicité, sous ce 
titre : Etudes sur Vaménagement des forêts, un ouvrage dans lequel il 
&'est proposé de formuler les théorèmes qui constituent la science de Fa- 
ménagement, de leà classer dans un ordre méthodique, et d'en déduire 
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les règles générales auxquelles il convient de se conformer pour exploiter 
rationnellement les forêts et en obtenir le meilleur rendement possible. 

L'expérience que M. Tassy a acquise dans les Commissions d^aménà- 
gement dont il a fait partie» la distinction avec laquelle il a occupe la chaife 
d'économie forestière à l'Institut agronomique, le remarquable talent ddnt 
il a fait preuve ici même dans la discussion des questions de Tordre le plus 
élevé, la réputation dont il jouit dans le monde forestier, tout nous est un 
gage que ses Etudes sur l'aménagement sont appelées à un grand et lé- 
gitime succès. Ç.Tréfaiitl. 



«iiÉ»i 
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AHénattoii des biens desbospices. — Congrès foreslier de l'AUemagne du Sud. — Projet 
d8 loi sur le défricbement des bois des particuliers. — GondçimnaiioQ à mort d'un 
braconnier. . 

AliénaKon des biens des hospices. — M. le ministre de Tintérieur et 
de la sûreté générale a récemment adressé à MM. lés préfets nne circu- 
laire par laquelle Son Excellence prescrit à ces fonctionnaires d'user de 
leur influence pour déterminer les administrations des hospices à vendre let; 
biens-fonds que possèdent ces établissements, et à appliquera produit de 
cette vente à l'acquisition de rentes sur TEtat. 

Sans vouloir en quoi que ce soit prendre part à la controverse que U 
circulaire de M. le ministre de Tintérieur a soulevée dans la presse^ notu 
croyons utile de rappeler que les biens des hospices peuvent être rangés 
dans deux catégories bien distinctes. La première comprend les terres 
arables, les maisons et autres immeubles de même nature qui sont gérés 
directement par les Commissions administratives ; la seconde est exclusi- 
vement composée de forêts, lesquelles sont soumises au régime forestiep^ 
en d'autres termes, administrées par TEtat, qui en verse les revenus 
dans les caisses des hospices. Ces établissements verront leurs revenus 
augmenter par la vente des biens de la première catégorie, et Ton conçoit 
très-bien, en outre, que la société recueillera aussi un certain profit de 
cette opération, par la raison que ces biens seront très-probablement 
plus fructueux quand ils seront entre les mains de particuliers. Quant aux 
propriétés forestières, leur aliénation sera également avantageuse aux 
hospices, quoique dans une moindre mesure que celle de leurs autres 
biens-fonds ; mais la société y trouvera-t-elle son compte 1 C*est ce qu'il 
importe d'examiner. 

Aujourd'hui, l'Etat ^i, comme nous Tavons dit plus haut» admlLiistre 
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les forêts des établissements publics, les traite en taillis sous futaies^ sou- 
mis h des révolutions assez longues et 4ont la durée (^st |i peu prè^ la 
même que celle des bois des communes et d'un grand nombre de bois 
domaniaux. Qu*arriverd-t-il si ces forêt» sont aliénées? Les nouveaux 
propriétaires, ne se préoccupant que du soin d'augmenter leurs revenus en 
argent, s'empresseront d'abattre toutes les futaies composant le matériel 
des forêts dont ils se seront rendus acquéreurs, de convertir les taillis it 
fiitaies en taillis simples et d'abréger le plus possible la durée de la 
révolution* Cette triple opération aura immanquablement pour effet: 
4® de diminuer la quotité dû rendement en matière ; 2^ de supprimer ou 
à peu près la production des bois de service et d'industrie, produits qui 
sont de plus en plus recherchés sur le marché ; 5^ enfin de ne livrer à la 
consommation que des bois de chauffage ou à charbon, qui relativement 
sont aujourd'hui beaucoup moins demandés. Ces résultats sont dils & la 
nature toute àpôciale de la propriété forestière. Entre les mains de TÊtai, 
cette propriété prospère; entre les mains des particuliers, elle périclite. 
Il s'agirait donc de peser les avantages et les inconvénients que nous ve- 
nons d'indiquer sommairement) et de voir de quel cité penche la ba- 
lance. La question a son importance, dirons-noua en ternaiiiant, car les 
établissements publics ne possèdent pas moins, en ce moment, de près 
de 500,000 hectares de forêts donnant annuellement un revenu d'envirou 
800,000 francs. 

=1= Congrès fornli^T de ï Allemagne du Sud. — Les forestiers de 
TAllemagne du Sud se réuniront cette année à Francfort-sur-le*«Mein. 
L'ouverture de ce Congrès aura lieu le 6 juin pîôehain. Su H6mef, dans 
la salle des Empereurs. La journée du 6 sera employée h visitef les Cu- 
riosités de la ville. Le 7, dans la matinée, première séance; k midi, ex- 
cursion dans les inspections forestières de Mittelerik et de Wolfegarten, 
fraud«-duché de Hesse, ou dans l'Oberwald de Francfort. Le 8, eteursioft 
près d'ÂschafTenbourg et dans le Spessart. Le 9, dans la matinée, 
deuxième séance; après midi, excursion dans l'Oberwald de Francfort. 
Le 10, excursion du côté de Hombourg, dans le Taunus. Retour par 
Kœnigstein, Le 14, séance de clôture, 

Voici les principales questions qui seront examinées et débattues 
pendant la durée du Congrès : 

Quel est le meilleur procédé à employer pour améliorer le sol des fo- 
rêts de chêne pur au moyen de plantations ou de semis ? 

Indiquer les moyens les plua propres à préserver lee jeuass peuple-» 
ments contre les atteinte» des gelées printanières. 

Que doivent faire les forestiers pour amener les populations ï réclamer 
une quantité de feuilles mortes moindre que par le passé f 
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Quels sont, dans les difTérents Etats, les lois et règlements eu vigueur 
pour l'enlèvement des feuilles mortes? 

Du produit brut et du produit net des forêts. 

Nous rendrons compte des séances du Congrès de Francfort. 

= Projet de loi sur le défrichement de bois de parliculiers. — Le 
projet de loi sur le défrichement des bois de particuliers, qui avait été 
présenté celte année au Corps législatif par le Conseil d*Etat, a été en- 
core une fois ajourné. La Commission chargée de l'examen de ce projet a 
fait remarquer avec beaucoup de raison qu'il serait incomplet tant qu'il 
ne renfermerait pas des dispositions spéciales pour la répression efficace 
des délits dans les bois de particuliers. Les propriétaires de bois ont 
donc maintenant tout lieu d'espérer que, d'ici hune époque rapprochée, 
il sera enfin fait droit à leurs justes réclamations. 

= Condamnation à mort d'un braconnier. — Dans notre numéro de 
décembre 1857, nous avons donné des détails sur un assassinat commis 
dans la forêt de Saint-Germain contre le garde achevai Lurie. Le nommé 
Crapet, braconnier de profession, vient d'être condamné à la peine de 
mort par la cour d'assises du département de Seine-et-Oise, pour avoir 
tiré un coup de feu à bout portant sur ce préposé. Le nommé Germond, 
qui accompagnait Crapet, n'a été condamné qu'à huit jours de prison, à 
100 francs d'amende et à la confiscation de son fusil. 

Crapet a entendu prononcer sa peine sans laisser paraître la moindre 
émotion. 

= Les Annales de la propagation de la foi contiennent une note inté- 
ressante du R. P. Badour, de la Compagnie de Jésus, sur la production 
végétale des montagnes et des plaines du Liban. La région supérieure, 
sans cesse envahie parles neiges et les nuages, est stérile et presque inac- 
cessible ; sur les flancs élevés des montagnes, on ne rencontre que quel- 
ques arbres, l'yeuse, le aapin et le cèdre ; mais les parties basses, ferti- 
lisées par de nombreux ruisseaux, abondent en grains et fruits de toute 
espèce. On y trouve la vigne, le mûrier, le figuier et presque tous nos 
arbres, arbustes et plantes de l'Europe ou des climats tempérés. Dans le 
Sahel, ou plaines comprises entre la mer et les montagnes, la différence 
des saisons serait à peine sentie, sans les pluies d hiver, auxquelles se 
mêlent les vents et le tonnerre; le thermomètre descend rarement au-des- 
sous de 10 degrés. Si le sol n'étale pas toute sa richesse, c'est qu'il 
manque de bras pour le cultiver. Les jardins, cependant, sont parés 
d'orangers, de cannes à sucre, de bananiers, etc., etc., le mais, le fro- 
ment et tous les grains viennent presque spontanément, sans grands efforts 
de l'homme. La terre est éminemment puissante et féconde ; une intelli- 
gente initiative, aidée de moyens et d'instruments ordinaires, réaliserait 
des prodiges; il y aurait une bonne et belle spéculation à faire cultiver 
ces vastes étendues de terrains par les bras de colons européens. L'Arabe 
n'envie point ce qui lui coûte à obtenir; il préfère à toute autre richesse 
l'espace, le soleil et le calme. Il est enthousiaste de son Liban, colosse 
vivant qui porte Thiver sur sa tête, le printemps sur ses épaules, tandis 

![u'à ses nieds la nature ménage les chaleurs de l'été et prodigue les 
ruits de 1 automne. 
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CONSIDÉRATIONS SUR lE TRAITEMENT DES FORÊTS 

EW TAILWS sous FUTAIE- 

(Suite et fln.) 



I 



Nous avons exi^osé, A^u un précé4^ot Article» un moi^ jle traitement 
des taillis, qui consista 4 substituer, ^nif. ré^erve^"^ d'âges différents (bali*- 
yeaux, modernes, anciens, etc.), des résignes toutes de mâm(» âge. Il 
restait à indiquer comment on dirigera les Qpération$ en vpe ^u rapport 
soutenu, et comment cette métboda pourra s'appligiier mi^ différents 
états que présentent certaines de nos forêts. 

C'est iei le cas de préciser les circonstances dans lesquelles son appli- 
cation serait utile, ^^ar nous ne pensons pis qu'elle doive être substituée 
partout et indistinctement au n^^do actuel 4!i taillis composé. 

L'irrégularité dans la oonsistance des fdserves résiiltant de la diversité 
des principes d'après lesquels ont été faits les balivages rendra quelque- 
fois nécessaire, pendant une révolution» la préparation des peuplements 
à l'application de notre méthode. 

Elle ne pourrait, du moins immédiatement, produire les bons effets 
qu'on est en droit d'en attendre, dans les taillis dont la ruine est avancée, 
6t qui, pour être rétablis, nécessitant des repeuplements artificiels. 

Elle serait sans utilité dans les forêts oii, à cause de la pauvreté du sol, 
on ne peut pas obtenir de futaie. 

Cette méthode aurait auelque intérêt dans les taillis de bois blancs, 
situés dans les contrées ou peuvent être utilisés la menue charpente et 
les bois d'industrie qu'ils fournissent, puisqu'on augmentant la produc- 
tion totale, elle favorise surtout le développement de cette sorte de pro- 
duits. 

Mais elle donnera les meilleurs résultats toutes les fois que la nature 
du sol et des essences permettra la production des bois recherchés pour 
les différents services, et principalement dans les taillis composés où le 
chêne domine. 

On ne peut, en opérant d'après les prescriptions contenues dans notre 
premier article, maintenir un rapport soutenu, carilfautpour cela diffé- 
rents états de peuplement dans des proportions déterminées que Ton ne 
peut créer que pendant une révolution transitoire. 

Examinons comment il faudrait, dans les cas les plus ordinaires, procé- ' 
der, tant dans cette révolution transitoire que dans la révolution définitive. 

On verra que la transformation, non-seulement n'exigera pas de sacri- 
fices, mais que les produits augmentero^nt progressivement pendant sa 
durée. Lorsqu'elle sera achevée , on profitera de tous les avantages 
annoncés, savoir : perpétuité des bonnes essences, augmentation de leur 

JUIN 1858.<— 4« SÉRIE.— T. IV. T. IV —11 
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proportion dans les peuplements et produits de la futaie supérieurs a ceux 
actuels en quantité et en qualité, sans pour cela qu'il y ait diminution dans 
le rapport du taillis. » 

Premier cas. — Le premier cas que nous examinerons est celui d'une 
forêt dans laquelle on pourra trouver un nombre de baliveaux assez con- 
sidérable pour permettre la réserve imposée par la méthode (1). ^ 

Soit 25 ans la révolution du taillis et 100 ans le terme d'exploitabilité 
des futaies. La forêt, par l'aménagement actuel, est divisée en 25 coupes 
égales dont nous supposerons que les numéros représentent Tâge. 

Pour transformer cette forêt, elle sera partagée 
en 4 affectations , conformément au croquis ci- 
joint, correspondant à 4 périodes de 25 ans, dont 
la somme est égale au terme d'exploitabilité de la 
futaie. 

Pendant la 1'® période, qui est égale à une ré- 
volution de taillis : — on régularisera la 1'® affec- 
tation qui, à son expiration , renfermera des ré- 
serves dont les âges seront compris entre 25 et 50 
ans (2) ; — et Ton continuera dans les 3 autres af- 
fectations les exploitations d'après le mode ac- 
tuel, en ayant soin d'exploiter sur leur ensemble 
un peu moins de futaie, afin de ménager un fonds 
pour les périodes suivantes. 

Pendant la 2^ période, qui sera la 2^ révolution 
de taillis : — on régularisera la 2® affectation qui, 
à son expiration, renfermera des réserves dont les âges seront compris 
entre 25 et 50 ans. — On continuera le mode actuel du taillis dans les 
3® et ¥ affectations, en n'exploitant pas tout à fait autant de futaie qu'on 
pourrait le faire sur la 4®, afin d'avoir ainsi un fonds pour la période 
suivante. — On exploitera la 1'^ affectation suivant la méthode des ré- 
serves de même âge. En fin de période, l'âge des réserves sera compris 
entre 25 et 75 ans sur les deux 1'®* affectations. 

Pendant la 3® période, qui sera la 3® révolution de taillis ; — on régu- 
larisera la 3® affectation et on régénérera la 4®. 

Dans les deux 1'^^ affectations , on exploitera suivant la méthode 
des réserves de même âge, et, dans leur ensemble, elles présenteront, à 
la fin de la période, des réserves dont les âges seront compris entre 50 et 
100 ans. Les reserves, à cette même époque, seront comprises dans la 
3® affectation entre 25 et 50 ans ; et, dans la 4^, l'âge du recru sera com- 
pris entre 1 et 25 ans. 

Le plan d'exploitation, dans ce premier cas, peut donc être établi de la 
manière suivante pour la durée de la transformation. 
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(1) Voir noire premier article publié dans le numéro de février 1858. 

(2) En disant qu'on régularise une affectation^ nous entendons qu'on exploite avec le 
taillis toutes les réserves, à l'exception du nombre de baliveaux de ràg« que Ton aura 
reconnu nécessaire pour l'application de la méthode. 
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Ainsi que le démontrent les plans d'exploitation qui précèdent, la ré- 
serve, plus forte que par le mode actuel, porte généralement sur la ¥ af- 
fectation dans laquelle il faut obtenir en 3^ période un massif un peu 
complet pour la régénération . 

Â l'expiration de la révolution transitoire, qui est dans ce cas de 75 
ans, la forêt présentera des réserves dont les âges seront compris, sa- 
voir : pour la \}^ affectation, entre 75 et 100 ans ; 

pour la 2^ affectation, entre 50 et 75 ans ; 
pour la 5® affectation, entre 25 et 50 ans ; 
et la 4® contiendra des semis de 1 à 25 ans. 

Nous avons dit, dans le précédent article, que la forêt étant régulari- 
sée, on pourra dès lors lui appliquer la méthode de la futaie pleine, si on 
n'est pas arrêté par la considération du capital engagé et si elle fournit à 
tous les besoins de la consommation. 

Gomme il y aura souvent avantage à continuer le traitement par la mé- 
thode des réserves de même âge, examinons la marche des exploita- 
tions dans cette hypothèse. 

La révolution est fixée à 100 ans, â^e d'exploitabilité de la futaie, 
et divisée en 4 périodes dé 25 ans correspondant aux 4 affectations 
déjà indiquées. Le taillis est exploitable à 25 ans. 

Sans qu'il soit nécessaire d'entrer dans de nouveaux détails à ce su- 
jet, le plan d'exploitation de la 1^ période peut être établi de la ma- 
nière exposée dans le tableau ci-contre (page 147). 

Le plan d'exploitation pour la 1'® période indique suffisamment com- 
ment on établirait ceux des autres périodes. 

Il est peut-être utile de donner ici quelques explications sur la ma- 
nière dont les coupes de régénération assureront le repeuplement natureL 
Pendant la période qui précédera ces coupes, le taillis, sous des réserves 
ont 75 ans au début, se développera peu et ne pourra empêcher, comme 
dans Tétat actuel, le succès des semis que la vigueur et le nombre 
des réserves doivent procurer abondamment. Il ne constituera qu'une es- 
' pèce d'abri, et le sol se trouvera, pendant toute la durée de la période» 
dans des conditions favorables au réensemencement. 

Si des repeuplements importants s'étaient produits au commencement 
de la période et si l'on pouvait craindre pour eux Tabri du taillis pro- 
longé jusqu'à son expiration, U faudrait exploiter deux fois celui-ci pendant 
sa durée. 

Après la coupe définitive on n'aura pas non plus à redouter que les 
semis naturels de chêne soient étouffés par les bois blancs ; ils auront 
toujours assez d'avance sur eux et seront en assez bon état pour lutter 
avantageusement jusqu'à l'exploitation en période suivante. Si quelques 
doutes pouvaient s'élever à ce sujet, il faudrait, au lieu de régénérer en 
une seule coupe, comme on le pourra dans la plupart des cas, faire Topé- 
ration en deux fois, et prescrire à chaque exploitation, en même temps 
que l'extraction des souches, des porte-graines hors d'état de rejeter la 
coupe des bois blancs. ^ _ - 

Nous ajouterons que dans notre méthode on se préoccupe moins d'un 



CONSIDÉRATIONS SUR LE TRAITEMENT DES TORÊIS, ETC. 147 






S 




- 




1 


1 


"Srf" 


"Srf* 








i 


II 


11 




r 


J« 




iâSÎ 


u- 




~ «B 


= » 


1' 


fli" 


i^î 


5 


Ss^a 


■° «s 


i 


îi^ 


îf 




'^S^r-' 


3ï 




a =>■- J 






.2 a .1 


Sa 




SRI 


g^ 


» 






|. 












'' 







149 ANNAIXt FORBBTièRBaA 

réensemencement complet en essences de la futaie que d'un réensemen- 
([îement qui puisse fournir à 25 ans le balivage prescrit. Une fois ce de- 
gré de repeuplement atteint, l'introduction des bois blancs ne serait évi- 
demment pas un bien grand mal, car leur croissance rapide stimulerait 
celle du chêne, et les produits en matière qu'ils donneraient seraient assez 
Bupérieurs en quantité à ceux du chêne pour compenser la différence de 
qualité. 

Nous avons, pour faciliter Texposition de notre méthode, en n'ayant 
pas à nous occuper de Tâge auquel les taillis seraient exploités, adopté 
une disposition de coupes qui ne se présentera que rarement, mais par 
suite de laquelle tous lès taillis se trouvent coupés à 25 ans« Voici, àelon 
hous, de quelle manière on pourra procéder dans le cas le plus général 
et eu se préoccupant des âges des taillis^ 

Soit le cas où une laie sommière divise en deux par- 
ties la forêt qu'il s'agit de traiter par la méthode des 
réserves égales et où les coupes sont disposées cotome 
au croquis ci-joint, où les numéros représentent les âgés 



iO 



3 



t8 






actuels. 

La forêt sera divisée en quatre affectations qui colû- 
prendroiit : la première, les coupes 25, 23, 21 < 19> 
17, 15; la seconde, les coupes 24,22^ 20, 18, 16, 
14 ; la troisième, les coupes, 13, 11, 9, 7, 5, t, i; 
la quatrième, les coupes 12, !0, 8, 6, 4, 2. 

En traitant chaque affectation suivant les indicatiofts 
données au premier exemple pour régulariser la forêt, 
on peut établir le plan d'exploitation comme nous Tindiquons au tableau 
ci-contre (page 149), où sont consignés seulement les âges auxquels 
sont exploités les taillis et les âges des réserves à l'exploitation. 

On pourrait, dans l'exemple qui vient d'être examiné, composer les 
affectations de la manière suivante : 

Première affectation. Coupes 25, 24, 25, 22, 21, 3Ô; 

Deuxième — Coupes 19, 18, 17, 16, 15, 14; 

Troisième — Coupes 13, 12, 11, lO, 9, 8 ; 

Quatrième — Coupes 7, 6, 5, 4, 3, S, 1, 
et l'on arriverait à des résultats qui différeraient peu de ceux consignés aux 
tableaux qui précèdent. 

2® CAS. — Dans certaines forêts, où la disiparrtîoû du chêfle est en 
partie consommée , le taillis , composé surtout d'esieftces secondaires 
(hêtre, frêne, orme, érable, etc.) ne permettra pas d'établir la réserve 
comme au cas précédent, mais les modefnes et les baliveaux réunis 
pourront faire entrer le chêne en proportion utile dans la réserve né- 
cessaire pour obtenir une régénération naturelle. Tel est le second cas 
que nous examinerons. 

Le terme d'exploitabilité du chêne est toujours 100 ans et la révo- 
lution du taillis 25 ans. 

Pour opérer la transformation dans ce cas, nous diviserons comme 
précédemment la forêt en 4 affectations correspondant à 4 périodes de 
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25 ans, et le terme d'exploitabilïLé des essences secondaires étant 
plus court que celui du chêne, on dirigera les opérations de la manière 
suivante, ea n'exploitant jamais avant le terme d'exploitabilité. 

En 1'* période, on réservera : dans la 1'* affectation, tous les 
modernes et les baliveaux chêne et un nombre suffisant de brins d'es- 
sences secondaires pour qu'au terme d'exploitabilité du chêne on ait 
un peuplement en réserves de toutes essences suffisant à établir une 
coupe de régénération; 

Dans la 2* affectation, ce qu'on trouvera en baliveaux et en mo- 
dernes chêne. Cette réserve sera insuffisante et, i M période suivante, 
ou la complétera en baliveaux d'essences secondaires. 

Dans les 3^ et 4" affectations , ou continuera .le mode actuel avec 
cette différence qu'on laissera sur pied un nombre de réserves plus con- 
sidérable. 

Dans les autres périodes, la manière d'établir la r^erve se dédui- 
rait par analogie de ce qui a été indiqué pour la l^ ; el l'ensemble des 
opérations, en ne considérant que la futaie, peut être présenté de la ma- 
nière indiquée dans le tableau que nous donnons à la page suivante. 
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En 3® période, la forêt, sur toute sou étendue, offre des réserves dont les 
âges sont compris entre 1 et 125 ans (1)» et elle est suffisamment régula* 
risée pour Tapplication de la méthode. Le produit, à partir de cette épo- 
que, sera évidemment soutenu par période de 4 ans. On voit également 
quen 1'^ période, en régularisant les deux 1'^^ affectations, comme il est 
indiqué, on obtiendra dans ces deux parties un produit en. futaie beau« 
coup plus considérable qu'avec le mode actuel, de sorte que, pour atteindre 
le chiffire de possibilité que ce mode donnerait, il y aurait peu à prendre 
dans les 3® et 4^ affectations. Le matériel de celles-ci, en 2® période, se 
serait assez notablement accru pour que le produit de la futaie qu'elles 
devraient alors fournir à elles seules ne fût pas inférieur à ce que don- 
nerait pendant 4 ans le mode actuel. 

Il est, de plus, évident que, dans les coupes de régénération qui com- 
métaceront dès la 3® période, on pourra diriger les opérations en vue du 
rétablissement dans les massifs des bonnes essences, et surtout du chêne. 

Dans les cas oti, comme nous l'avons prévu en commençant, on serait 
obligé de différer d'une révolution de taillis le traitement par la méthode 
que nous proposons, il serait facile d'établir les plans d'exploitation. 
Nous croyons seulement utile de dire qu'on devrait préciser en V^ pé- 
riode les opérations préparatoires nécessaires à son application. 

Les cas que nous venons d'examiner sont ceux qui se présenteront le 
plus fréquemment. Les autres ne seront, en quelque sorte, que des mo- 
difications de ceux-ci qui résultent de différences dans le mode de balivage, 
et dès lors il nous parait superflu de nous étendre davantage à ce sujet. 

La méthode des réserves de même âge, substituée au mode actuel du 
taillis, réalise tous les avantages que nous avons énumérés en commen- 
çant. Nous ajouterons que dans les forêts d'essences secondaires et de 
bois blancs, où elle aura le même degré d'utilité relative que dans les 
forêts où le chêne domine, les cas qui pourront se présenter auront beau- 
coup d'analogie avec ceux que nous avons indiqués. 

A. GuRNAUD et A. BuioN. 



EXTRACTION ET FABRICATION DE LA RÉSINE 

DANS LES LANDES. 



Parmi les genres d'industrie employés à l'exploitation de nos forêts, un 
des plus curieux est celui du résinier ou gemmier, occupé aux travaux que 
nécessitent l'extraction et la récolte de la résine dans les forêts de pin 
maritime de la Gironde et des Landes. Le voyageur qui a traversé ces 
contrées n'a jamais pu s'empêcher de s'arrêter étonné devant cet individu 

(1} On est obUgé de dépasser le terme d*exploilabUité du cbêoe pour arriver à créer 
une succession régulière dans les âges. 
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qui, perché gur aQ6 véritable échelle à poule que rien ne semble maiote- 
nir, manie aisément de ses deux mains la hache qui lui est nécessaire 
pour entailler l'arbre. 

G^tte échelle est formée d'une perche en bois de pin, d'enviroi) 4n^è- 
très de long, et de 6 ^ 8 pentimètres de diamètre, sur laquelle on a fixé, 
à Taide de clouS| des espèces de marches coniques du diamètre de la 
perche, et situées à 30 centimètres les unes des autres. C'est sur la base 
d'un de ces cônes, dont le sommet est renversé, (|ue le gemmier pose ses 
pieds. 

Il plante son échelle à 50 centimètres du pin qu'il veut résiner ; mpis, 
au lieu de Tappuyer contre l'arbre pour la fixer, il la place contre un des 
côtés de Tarbre, de telle sorte que celui-ci et la perche forment deux 
angles opposés par le sommet. 

De la main gauche Touvrier soutient son échelle, de la droite il tient 
sa hache qu'il appuie contre l'arbre pour s'en servir comme d'un point 
d'appui à mesure qu'il monte eu s'aidant des degrés, et, quand il a at- 
teint la hauteur qui lui e^t nécessaire pour travailler, il passe sa jambe 
gauche derrière l'échelle, la ramène ensuite dan^ l'espace compris entre 
le pin et l'échelle et va appuyer contre Tarbre Vextrémité du pied. Le 
pied droit est sur l'échelle qui, reposant alors sur la cuisse gauche, reste 
en équilibre et le soutient. 

Il est inutile d'ajouter que le résinier est toujours pieds nus, pour avoir 
plus d'agilité. 

Véchelle, qu'on appelle (^r^i»^ (chèvre), est en bois de pin, sec, et assez 
légère, L'ouvrier la porte sur l'épaule gauche quand il va d'un arbre à un 
autre; de la main droite, il tient sa hache, ou ab^cftoit^ (petite hache). Cet 
outil a la forme et la taille des haches ordinaires, seulement le tranchant 
est recourbé vers le milieu, ce qui lui permet de faire des incisions 
concaves, telles qu'elles doivent être pratiquées pour faciliter l'écoulement 
des sucs résineux ; en outre, le manche est courbe, et cette condition dans 
la construction de l'instrument semble très-avantageuse pour en faciliter 
l'emploi. 

C'est avec sa crabe et son abschotte que le gemmier fait couler la résine 
des pins maritimes. 

Nous croyons faire plaisir aux lecteurs des Annales en disant quelques 
mots sur ce genre d'exploitation généralement peu connu. 

Ce n'est que lorsqu'un pin a atteint l'âge de trente à trente-cinq ans, 
ou mieux lorsqu'il a acquis à 1 mètre au-dessus du sol la circonférence 
de l'*,10, qu'on commence à l'attaquer pour en extraire la résine. 

L'ouvrier se sert d'un moyen pratique bien simple pour reconnaître si 
un arbre est arrivé à la grosseur voulue : il passe son bras autour du pi|i 
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de manière à l'enlacer, et, s'il aperçoit l'extrémité des doigts, l'arbre a 
encore de trop faibles dimensions. 

Un pin- se résine à vie ou à mort. Les pins à vie sont ceux qui sont 
destinés à parcourir une assez longue révolution : ce sont les arbres dits 
de place j ceux qui doivent garnir le sol ; ils sont généralement espacés de 
5 à 7 mètres, lorsque la pineraie ou le pignada est arrivé à l'âge de cinquante 
ans. On ne les entaille que sur une face, et on n'ouvre une nouvelle incision 
que lorsque la première est épuisée, c'est-à-dire au bout de quatre ou 
cinq ans, lorsque cette entaille est arrivée à une hauteur qui varie de 3 à 
4 mètres, à moins que l'ouvrier ne reconnaisse que Tarbre, fatigué par 
cette perte de sucs résineux, a besoin de quelques années de repos. 

Les arbres à mort sont ceux qu'on attaque sur toutes les faces en même 
temps. Ce sont des pins destinés à disparaître prochainement» parce qu'ils 
sont nuisibles, surabondants, dépérissants ou épuisés par le gemmage. 
Avant de les abattre, on leur fait rendre les derniers sucs qu'ils peuvent 
contenir* 

L'incision qu'on pratique^ à rarbrefpour en faire couler la résine se 
nomme quarre. 

La première se pratique généralement sur la face sud-ouest, cette partie^ 
plus exposée à la chaleur, semblant être aussi la plus vivace. 

Dès les premiers jours du mois de février, le gemmier entre en forêt. 
Sa première opération consiste, après avoir préparé les réservoirs destinés 
à contenir la résine, à racler, à l'aide d'instruments spéciaux, l'écorce de 
l'arbre à l'endroit où doit être pratiquée l'incision dans le courant de 
l'année. Cet écorçage permet à la chaleur de pénétrer plus aisément les 
premières couches du bois et facilite ainsi l'écoulement de la résine. 

Ce n'est qu'au commencement du mois de mars et lorsque les froids vifs 
ont cessé que l'ouvrier ouvre sa quarre à l'aide de l'abschotte que nous 
avons décrite ; il fait à la base du pin un abion ou entaille de 1 centimètre 
de profondeur sur 11 centimètres de largeur, mesure prise du vif au vif de 
l'écorce. 

Cette quarre n'arrive, après la première année, qu'à, une hauteur de 
70 à 75 centimètres ; elle est continuée les années suivantes et amenée 
verticalement à une hauteur qui varie de 5 à 4 mètres, suivant l'âge de 
l'arbre, et surtout suivant la catégorie des propriétaires. 

L'Etat, essentiellement conservateur et voulant ménager la durée des 
arbres, ne permet pas que la hauteur des quarres dépasse 3"^, 14, tandis 
que les particuliers relèvent ordinairement jusqu'à 3"*,50 et 4 mètres. 

Quand une quarre est arrivée à la hauteur voulue, le résinier en attaque 
une nouvelle sur la partie diamétralement opposée. On appelle cette mé- 
thode g^emmage au quart. On dit qu'un pin est gemmé au tiers lorsque la 
JUIN 18S8.--4* séRiE.— Ta nr. t. iv.— 12 
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distribtuioii des premières isoisions est faite suivant les soomiets d*n 
triangle équilatéral inscrit à la circonférence de Farbre. Dans le premier 
eas» au coirlraire, les quatre premières entailles se trsuvent suivant les 
extrémités de deux diamètres perpendiculaires. 

Nous ne ^cittmi>tts pas ici la valeur de chacune de ees méthodes, dont 
Fappliealion d«t être déterminée par les circonstances* 

Lofsqft'ioe qaarre a été abandonnée, il se forme de chaque cdté de 
l'écoree des bMirrelets ^ ui, en se développant, finissent par se rejoindre ; 
la qiurre se fiime^ it se forme un noovel aubier, un nonvean bois, une 
neiuveUa écoree, et oi| pent après quelques années tenir ouvrir une noQ- 
velle entaille a la place mâme ^ il en avait été pratiqué précédemment. 

Ce qne noiis disons s'applique aux pins gemmés h vie; pour eenx qu'on 
exploite àn^ort^ les entaiÛes n'ont pas de dimension déterminée. Biles dé* 
ptttdeat de rexpérieftca pvatiqM de Touvrier qui les dispose de la ma*^ 
Aîèrtt qu'il ctoitU plus eeinvenad)le pour fadliter Técoulaneut de la résine, 
en ayant toujours bien soin cependant que ces nombreuses quarres soienl 
sép^MTées par un filet i'éeoree et qu*il n'y ait pasi de aolution de continuité 
entre la partie supérieure et la partie inférieure de Tarbre* En trois ns^ 
on a extrait à un pin ainsi travaûlé toute la gemma qu'il renferme. 

Pour faire eoider la résine, le gemmiet ne se cointenie pas de faire 
chaque fois de nouvelle eataiUes, il facilite^ c^t écoulement en ravivant les 
incisions précédentes sur une langueur de & ou 10 centimètres. Quaaà 
il a usé une partie du bois sur lequel il doit établir sa quarre, il revient^ 
pour le ménage, donner deux ou trois jours après de nouveaux coups 
d'abscbotte qui, âébarrassan;t les vaisseaux résinifères de la gemme con-> 
crétéeqjui obstrue, leiiir orifice, donnent heu à un nouveau suintement. Dans 
un délai de ^inze jours, m gemu^ier vient cinq ou six fois à un même pin 
pour agrandir ren^arlle ou la raviver. 

Ku sQiOulant quelques mots sur U manière dont on recueille la genme 
ou résine, nous auronsr di( toui ce qui compose le travail de Touvrier* 

La résine, à sa sortie de l'arbre, est recueillie dans des réservoirs fixes 
ou mobile». Il existe trois sortes de récipients : le premier, le phs an- 
ciennement en usage, consiste dans un simple creux (en gascon crot) qui 
est praticpié au pied du pin. La résine coûte le long de la quarre, sur la 
surface de laquelle elle est très-habilement retenue par des copeaux fixés 
le long de rentaiUa et qui ont pour bot da la diriger et de la conduire 
sass, qu'elle se répande sur l'écorce ; elle arrive dans le crot après avoir 
parcouru quelquefois, nn long espace, ce qni lui fait perdre une partie do 
SOS qualités l)es plus précieuses par suite de l'évaporation naturelle à la- 
dite elle est soumise dans le trajet. 

Ce gemre de oénervoir offre en œlre rinconvénient de n'aroh* Û^Mtre 
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paroi que la terre ou le sable qui compose lé sol, et il ne petit être bien utH 
lement employé que lorsque les bords qui le formedt sout enduhs de suos 
résineux qui les durcissent et tes rendent imperméables. 

Pour remédier à cet inconvénient, et empêcher la perte qui en résulla^r 
quelques propriétaires construisent an pied de l'arbre m réservoir eH 
bois à l'aide de minces planchettes de pin; mais ce* système est encore 
incomplet. On conçoit que la résine, qui coule quelquefois d'une hauteur 
de plus de 3 mètres, a perdu en arrivant dans ce récipient ses partielles 
plus volatiles et les plus essentielles. Il fallait donc trouver un système 
qui permît de la recueillir à sa sortie. 

M. Hugues, de Bordeaux, aimaginé à cet effet un appareil qui porte son 
nom et qui remplit les conditions demandées. Il se compose d^un rase en 
argile, rendu imperméable à l'aide d'un vernis passé iniérieurement, et 
d^un crampon en zinc. Ce crampon, formé d'upe plaque rectangulaire de 
iSi eentimètres de long sur 5 centimètres de large, ^ y^ de ses bords 
dentelé et peut ainsi êtr^ fixé à un endroit quelconque de la quarre. Q» 
le recourbe légèrement eu la filmant, afin que la gep^me puisse s^ 4éverser 
plus facilement. Au-dessous on place le récipient, ou gaudetp mupi de 
deux petits trous situés en f;ice Tun de l'autre un peu au-dessous du bord 
supérieur. L'un sert à recevoir un clou qui le retient contre Tarbre^ 
l'autre sert h l'écoulement des eaux pluviales dont l'excédant s'échappe 
par cette ouverture, tandis que la résine surnage en vertu de sa pesanteur 
spécifique. 

Cet appareil, connu aussi sous te nom de système ascensionneU à cause 
de sa facilité à être appliqué à Tendroit 'même d'où s'écoule la résine, 
présente en outre ce grand avantage de fournir une matière plus propre 
et par conséqueiit plus riche en essence. D'abord, la gemme n'a qu'un 
irès-faible espace à parcourir pour arriver jusqu'au récipient ; ensuite, 
elle ne contient aucun de ces corps étrangers, feuilles de pin, copeaux, 
sable, etc., qui tombent dans les creux construits au pied des pms ou que 
les vents y jettent. 

n serait à désirer que ce système peu coûteux, puisqu'il ne revient qu'à 
raison de 10 centimes par arbre, pût se propager comme il le mérite. 
Le propriétaire y trouverait largement son compte, car la résine qu'on y 
recueille se paye 20 pour 100 de plus que la résine récoltée par les deux 
autres proches. 

Lorsque la gemme se trouve en quantité suffisante dans le réservoir qui 
lui est préparé, l'ouvrier vient la ramasser à l'aide d'une pelle en fer, la 
verse dans un panier en liège nommé eouarte et la vide enauite dans upe 
barrique, d'où elle est transportée k l' atelier de fabrication* 

l^orsqu'est arrivé le të ofitobra ou le 1^' Q(^vea(^rç^, gUAPd le^ froide 
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commeDcent à se faire sentir, le gemmier arrête le coars de ses entailles : 
les sucs résineux coulait peu abondants; il fatiguerait inulilement Tarbre 
par de nouvelles incisions et userait du bois mal à propos. Ses occupa- 
tions consistent alors à racler la surface de la quarre avec un instrument 
en fer plat ou recourbé, afin d'en détacher les parties résineuses concré- 
tées qui y ont adhéré. Celles qui forment corps, qui ont conservé leur 
éclat blanc, qui sont encore visqueuses, qu'on peut détacher facilement 
et qui sont privées de matières étrangères, sont recueillies séparément^ 
tassées en pains ou mises dans des barriques , et livrées au commerce 
sous le nom de galipots; celles qu'on est obligé de détacher à l'aide d'un 
râcloir, moins propres que les précédentes, d'un éclat moins briUant, 
donnent cette marchandise qu'on appelle barras. 

La gemme recueillie dans les crots est ramassée à peu près tous les 
mois ; moins on l'y laisse séjourner, plus elle est riche en principes volatils. 

On remarque que la résine ramassée en avril ou mai contient beaucoup 
plus d'essence que celle ramassée les mois suivants ; cette différence peut 
varier dans la proportion de 125 à 75 pour 100. 

C'est aux mois d'octobre et de novembre que la résine est le moins 
riche en essence de térébenthine, et cette décroissance n*a probablement 
d'autre cause que la fatigue à laquelle l'arbre est soumis par les nom- 
breuses saignées qu'on lui fait subir. 

On calcule qu'il faut environ cent vingt-cinq pins de l'âge de cinquante 
ans et dans un sol de moyenne qualité pour donner dans un an une bar- 
rique de résine d'une contenance de 42 veltes, ou 320 litres. Les mêmes 
arbres fournissent en outre 150 kilogrammes de barras ou de galipots. 

Le prix de la barrique de résine a considérablement varié dans ces der- 
nières années. Descendu à 28 francs en 1848, 1849 et 1850, il s'est élevé 
jusqu'à 80 francs et même 85 francs en 1853 et 1854. Le barras se vend à 
peu près 20 francs le quintal métrique. 

En adoptant le prix moyen de 60 francs pour la barrique de résine, et 
en évaluant à 25 francs par barrique de résine et à 8 francs par quintal 
de barras le salaire de Touvrier, on voit que le revenu annuel d'un pin 
en exploitation est de 47 centimes. 

Ce résultat ne doit pas être considéré comme absolu ; nous avons pris 
les pins à l'âge le plus fort. Dans un pignada d'âges divers, il faut quel* 
quefois cent cinquante et même deux cents pins pour donner une barrique 
de résine. 

La résine ramassée au pied des arbres est ensuite transportée aux ate- 
liers de fabrication. Sans vouloir entrer dans les détails de ces éta- 
blissements industriels^ nous nous contenterons de donner un léger 
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aperçu du mode employé pour en extraire les marchandises qu'elle ren- 
ferme. 

Versée dans une chaudière en cuivre d'une capacité d'environ 200 litres» 
la résine est soumise à une chaleur modérée qui, en la liquéfiant, en dé- 
tache tous les corps étrangers qu'elle peut contenir, aiguilles de pin , 
copeaux, insectes, etc., qu'on enlève avec soin à Taide d'une espèce 
d'écumoire. De cette chaudière on la jette ensuite dans une cornue métal* 
lique, munie à sa partie supérieure d'un capuchon mobile , auquel est 
adapté un serpentin qui plonge dans une grande cuve à eau. Par suite de 
la chaleur à laquelle on la soumet, la résine se décompose : Tessence de 
térébenthine se dégage, sous forme de vapeur, dans le serpentin où elle 
se liquéfie, et elle est reçue à sa sortie dans un réservoir couvert où on 
la laisse séjourner quelque temps afin de lui permettre, par sa pesanteur 
spécifique, de se séparer de l'eau qui s'est dégagée avec elle. 

Quand la cuisson de la résine est opérée, ce que l'ouvrier reconnaît à 
tm bruissement particulier qui se produit, on ouvre un conduit adapté à 
un des flancs de la cornue, et la matière qu'elle coniieht s'échappe sous 
forme liquide. Cette matière» c'est la colophane ; on l'emploie surtout 
dans les papeteries. 

Quelquefois on reçoit cette colophane encore liquide dans une auge en 
bois, et là on la brasse fortement après Tavoir mêlée avec environ son 
dixième de volume d'eau. On la fait ensuite couler dans des moules creusés 
dans le sable, où elle se solidifie, et on en obtient cette matière jaunâtre 
connue dans le commerce sous le nom de résine. On l'emploie à une 
foule d'usages. 

La poix s'obtient parla combustion dans un four des résidus qui restent 
dans la cornue ou des corps étrangers extraits de la gemme en fusion, 
auxquels adhère toujours quelque peu de matière résineuse. 

Le goudron provient de la carbonisation à vase clos ou à ciel ouvert 
des bûches de bois djB pin provenant des vieux troncs soumis au gommage. 

TV 
Garde général des forêts. 
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A MONSIEUR LE DIRECTEUR DES ANNALES FORESTIÈRES. 

Monsieur, 

Dans son premier article sur l'enlèvement des feuilles mortes, 
M.A.-F. d'Héricourt, voulant mettre en relief et rendre tangible leur in- 
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fykmte sut la fertilité éa sol^ fut (obligé de prendre, pour le rendemeotl^ 
liacé d'un hectare boisé, un chiflre complètement arbitraire, parce que^ 
comme il a eu soin de Te faire remarquer, il n*avait pas encore été fait, du 
moine à sa connaissance^ d'expériences directes dans le but d'en déter- 
miner la quotité» 

Je m'empresse de vous informer que la lacune signalée par M. d'Héri*- 
eburt a été récemment comblée, non pas en Franck^ il est nai, -^ hélas! 
il y a longtemps déjà que nous ne suivons plus les traditions expérimenta- 
les des éminents sylviculteurs de la fin du dernier siècle, -« mais en Alle- 
magne, qui, comme vous le voyez, continue à remplir la missioti laberietise, 
atile sinon brillante, qu'elle s'est imposée, aussi bien pour la sylviculture 
que pour les sciences, les lettres et la philosophie. Voici i quelle Occaiiioa 
cette expérience a été fiiite. 

Le gouvernement du duché de Brunswickt ayant formé le projet de ra« 
dieter les droits à la feuille morte dont étaient grevées un certain nombre 
de forêts domaniales, ne tarda pas à reconiiaitre que, pour estimer d'iine. 
manière rationnelle la valeur de ees droits d'usage, il était itidispeosable 
d'évaluer la quantité de feuilles que produit annuellement une 6ur£u!6 
boisée déterminée. M. Bartels, auditeur forestier (farst auMor), fut 
cJiargé de ce travail , dont il communiqua les principaux résultats au 
Congrès forestier de Hils-SoUing, dans le courant de la session qui fut 
ouverte à Holzminden , le 28 juillet i 856. 

' Mais, allez-vous me dire, quel est donc ce Congrès dont persoime n'i 
jusqu'à présent^sodpçonné l'existence, et qui n'a jamais fait parler de lui, 
ressemblant en cela aux honnêtes filles et à cette Académie deprovinice dont 
s'est tant moqué Voltaire? Il y a quelques jours, j'étais comme vous dans 
une ignorance complète à cet égard; mais, depuis, je suis allé aux {nfor<- 
mations, et voici ce qui m'est revenu. Le Hils-SoUiog, ou plus simplement 
le Solling, est un district montagneux et très-boisé» situé dans le duché 
de Krunswick, et feisant partie du système de la chaîne du Harz. On peut 
le considérer comme le principal contrefort du Broken, celte montagne si 
malhantée, et que Goethe a rendue si célèbre. 

Quant à Holzminden, c'est une toute petite ville, assise au bord du 
Weser. Cinq mille habitants; commerçante et manufacturière ; gymnase ; 
école des mines : ainsi s'exprime sur son compte TAlmanach du com- 
merce. Le Congrès de Hils-Solling n'a pas encore fait beaucoup de bruit 
dans le monde, cela est très-vrai, mais il méritera certainement qu'on s'en 
occupe, s'il continue à se conformer à son programme, qui me parait 
pouvoir se résumer ainsi : procéder aux expériences que rend nécessaire 
l'état actuel de la science forestière; contrôler les expériences déjà faites. 

Quoi qu'il en soit de l'importance actuelle du Congrès de Hils-SolUng 
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&L de l'avenir qui lui est rés&CYéj le Journal forutier 4e Fraocfori*sttr4e* 
Meift ayisitit eu la bonne idée de publier un eompte rendu succinct de ses 
séances, je vais en profiter pour faire connaître à vis lecteurs les résidtats 
des travaux de M. Bartels« 

Cet agent a opéré sur cinqnante-hnit places d'expérience peuplées de 
hétrè, placées dans d'égales conditions au point <te vue de là fertilité du 
sol, et ayant chacune une superficie de 5 ares 55 centiares. L'é- 
tendue donnée ï chaque place esc considérée par lui comme suffisante ; il 
s'est assuré eu effet qu'en la doublant ii serait arrivé â des résultats à peu 
près identiques à cetix qu*il a obteniis. Les feuilles ont été recueillies 
presque immédiatement après leur chute. L'auteur du compte rendu ne nous 
fait pas connaître quelles précautions M. Bartels a cru devoir prendre pour 
ne recueillir que les feuilles de l'année» et cette omission est regrettable. 
Toutefoist il est permis de présumer que la récolte n'a pu donner lieu à 
des erreurs bien graves ; et, en effet, je lis dans le compte reiidii qlie les 
places avaient été choisies de manière qu'elles fussent toutes abritées 
coiitre les vents» et quejt par suite de la fraîcheur sinon de Thumidité de 
leur sol, les feuilles de Tannée précédente étaient déjà en partie décom- 
posées lorsque les expériences ont eu lieu. 

De ces diverses circonstances, il est permis de conclure qu'on a pu 
facilement ramasser toutes les feuilles et rien que les feuilles afférentes 
à Tannée pour laquelle on opérait. En faisant dessécher au four des 
feuilles fraîchement ramassées^ jusqu'à ce qu'elles ne perdent plus de leur 
poids par l'évaporation, M. Bartels a trouvé que ces Veuilles renfermaient 
une quantité d'eau qui a varié, suivant les cas, de 25,8 à 72 pour 100 
du poids total Ces chiffres concordent avec ceux obtenus par le docteur 
Yarrentrapp, de Brunswick. 

Il a été fait deux séries d'expériences se rapportant chacune à une for- 
mation géologique distincte. D'après l'auteur du compte rendu, qui du 
reste est assez obscur sur ce point, je suis porté à croire que les bois les 
plus jeunes sur lesquels on a opéré avaient atteint leur plus grand ac- 
croissement annuel, et que les bois les plus âgés étaient parvenus au terme 
de leur exploitabilité absolue. 

Le tableau qui se trouve en tête de la page suivante est le résumé des 
travaux auxquels s'est livré M. Bartels. 
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SATURE 


AGE 


NOMBRE 




VOLUME 


Pftidi Att Stmti 


dei 


du ^ 


de tiges 


DIAMÈTRE 


total en siéres 
empilés siur 


( desséchées ) 






sur un arpent 


DES TI€B8. 


un arpent 


tombées sur un 


TIBRAINS. 


peuplement. 


(25 ares}. 




(2$ Ares). 


arpent (25 ares). 




Apnées. 




Millimétrés. 


Stères. 


Quintaux métriq. 




50 à 55 


550 


7i à 214 


75 


10.97 


Formation ju- 


70 à 80 


140 


119 à 333 


90 


11.66 


rassique. ... 


80 à 90 


150 


235 à 452 


150 


11.18 




90 à 100 


90 


238 à 476 


135 


11.45 




' 45 à 55 


450 


71 à 238 


75 


12.78 


Formation du j 
grès bigarré. ] 


65 à 75 
70 à 80 


260 
270 


71 à 309 
119 à 309 


105 
105 


12.95 
12.73 


80 à 90 


250 


238 à 428 


130 


12.73 


1 


, 90 à 100 


110 


238 à 57i 


105 


12.95 



De l'examen comparé de ces chiffres, on peut, ce me semble, du moins 
en ce qui concerne les forêts du SoUing, déduire les conséquences ci-après : 

1^ Des peuplements de hêtre placés dans les conditions que nous avons 
indiquées, et implantés sur un sol appartenant à la même formation géolo- 
gique, produisent chaque année une quantité de feuilles à peu près uni- 
forme, à partir de Tâge de leur plus grand accroissement annuel, jusqu'au 
terme de leur exploitabilité. 

2^ Cette quantité de feuilles produites annuellement est indépendante, 
tout au moins dans d'assez larges limites, du nombre et du volume des 
tiges qui composent le peuplement. 

3® Le rendement foliacé est plus considérable sur les sols appartenant 
à la formation du grés bigarré que sur ceux du terrain jurassique. 

En ce qui concerne cette dernière conséquence, il n'est peut-être pas 
inutile de rappeler que M. Chevandier avait déjà constaté dans les Vosges 
que le grès bigarré était généralement plus favorable a la production li- 
gneuse que le muschelkalk. 

M. Bartels a été a même de constater que la production foliacée varie 
considérablement avec la fertilité du sol sur les terrains de même forma- 
tion. Ainsi, cet agent a reconnu que dans les bons sols du grès bigarré, 
la production est à peu près de 12 quintaux métriques, tandis que dans 
les plus mauvais sols de cette même formation elle descend quelquefois à 
8 quintaux. 

Permettez-moi, Monsieur le directeur, d'exprimer, en terminant, le 
désir que les forestiers du Bas-Rhin se décident bientôt à imiter l'exemple 
de leurs confrères du Brunswick. Des expériences convenablement faites 
dans les forêts de TAlsace soumises à la feuillée n'auraient pas simple- 
ment pour résultat de satisfaire la curiosité de quelques sylviculteurs 
érudits, elles offriraient le grand avantage de fournir uue base certaine, au 
moyen de laquelle on pourrait substituer la possibilité par volume à la 
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pMsibilité par contenance, dans la délivrance des feuilles mortes. L' ad- 
ministration arriverait ainsi k connaître approximativement ce qu'elle 
donne aux parties prenantes, ce qu'elle laisse au sol forestier, ce qui lui 
permettrait sans doute de réglementer les délivrances d'une manière plus 
rationnelle et, par suite, moins dommageable pour la végétation. 

A cet égard, je suis un peu de l'avis de l'auteur de l'article auquel je 
dois d'avoir fait connaissance avec l'humble Congrès de Hils-Solling , 
lorsque, s'adressant à toutes les Sociétés forestières de l'Allemagne, pour 
les prier de continuer les expériences de M. Bartels, il s'écrie : En mar- 
chant dans cette voie, vous trouverez à cueillir plus de lauriers^ qu'en pro- 
nonçant chaque, année, comme vous le faites, de vains discours sur les 
domuMiges que la feuillée cause aux forêts. 

Agréez^ etc^ Claude Vig»oic. 



RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 

« 

SUR LES RAPPORTS DES PLANTES AVEC LA ROSÉE. 



La physiologie végétale est peut-être de toutes les sciences celle qui 
exige l'application la plus rigoureuse de la méthode expérimentale, parce 
que les phénomènes dont elle a pour objet d'étudier les lois et les rapports 
se produisent presque toujours sous l'influence de forces diverses et ex- 
trêmement compliquées dans leur action. Malheureusement, il est beau- 
coup plus difficile qu'on ne le croit communément de ne point s'écarter 
des sages préceptes révélés par Bacon, et la physiologie végétale, notam- 
ment, renferme encore aujourd'hui, malgré les progrès incontestables que 
cette science a faits depuis la fin du siècle dernier, un grand nombre de 
théorèmes qui, bien que passés à l'état d'axiomes, ne sont que les corol- 
laires de conjectures plus ou moins ingénieuses et d'inductions basées ex- 
clusivement sur l'analogie. 

Pour n'en citer qu'un exemple, il est admis, ou plutôt il était admis 
il y a quelques mois par tout le monde et sans que l'on songeât à vérifier 
le fait, que les organes aériens des plantes absorbent les gouttes de rosée 
qui viennent se condenser à leur surface. 

(( Pendant Tété, dit M. Richard, dans ses Eléments de botaniquey nous 
voyons la chaleur du soleil faire faner les plantes qui ornent nos parterres; 
mais qu'on les examine pendant la nuit ou dans la matinée , la rosée qxie 
Us feuilles ont absorbée leur a rendu leur forme et leur fraîcheur. » 

De ce fait constaté expérimentalement par Haies, que les feuilles trMs* 
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jArent une certaine quantité d'dâu, les botaoistes, jusqu'à présent^ avftieot 
conclu^ par analogie, qu'elles devaient nécessairement aspirer uae partie 
plus ou moins i^ande de Teau de rosée. 

M. Ducharire, ancien professeur à llnstitut agronomique de Versailles, 
et l'un de nos botanistes les plus distingués , a trouvé que le phénomène 
dont il s'agit n'était pas établi sur des preuves bien scientifiques, et il a 
cru en conséquence devoir le soumettre au contrôle de Texpérienee. Nous 
allons indiquer aussi succinctement que possible la manière dont il a pro- 
cédé et les résultats qu'il a obtenus. 

Les expériences ont eu pour sujets quatre pieds de vmmicalÀndieyana^ 
deux de reine-marguerite pyramidale, deux A'hoHensia^ un de roehea 
faleata. Ces différentes plantes étaient cultivées en pots , dans la terre 
qu'on leur donne habituellement dans les jardins. Elles ont été dispc^ées 
de telle sorte, qu'un appareil en verre , dont Tarraiigement est propre à 
M. Ducharlre, formait une enceinte assez large el parfaitement close au- 
tour de leur pot, tout eu laissant sortir librement à l'air leur portion 
aérienne. Ainsi se trouvaient rigoureusement éliminés tous les change- 
ments de poids qui seraient résultés sans cela de Thumectation ou du des- 
sèchement à Tair, de la terre et du vase qui la contenait. 

Les plantes étaient pesées : !<* à Tënirée de la nuit, 2^ le lendemain matin 
de très-bonne heure. Lorsqu'elles portaient de la rosée, la première pesée 
du matin était suivie d'une seconde qui avait lieu après que toute l'eau dé- 
posée pendant la nuit avait été enlevée. On pouvait ainsi connaître et le 
poids de la rosée et le poids réel des plantes à la fin de la nuit. 

Lorsqu'il ne s'est pas formé de rosée sur les sujets mis en observation , 
la transpiration a déterminé une diminution de poids appréciable et varia- 
ble suivant les espèces. 

Lorsque la rosée s'est déposée en faible quantité , les plantes , pesées 
avec la faible couche d'humidité qui les recouvraient, ont accusé un poids 
un peu inférieur ou tout au plus égal à celui qu'elles avaient la veille, à 
l'entrée de la nuit. Dans ce cas , la rosée n'a eu pour effet que de dimi- 
nuer le chiffre de la déperdition nocturne. 

EnfiUt lorsque la rosée s'est formée en quantité considérable, les plan- 
tes, pesées avec toute l'eau dont elles étaient chargées, ont accusé une 
augmenution de poids nouble. Mais cette augmentation n'éuit qu'appa- 
rente, car, en faisant disparaître tout le liquide superficiel , on a trouvé 
que les plantes , ou n'avaient rien ajouté à leur poids de la veille , ou 
qu'elles avaient subi une légère déperdition. Si la rosée s'éuit déposée 
pendant toute la nuit, la transpiration nocturne avait été totalement sup- 
primée, et la plante a montré de nouveau son poids initial , aussitôt qu'elle 
a été débarrassée de son revêtement liquide ; si sa précipitation n'avait 
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commeneé de m {aire qu'à une heure plus ou moins avancée , il y a eu 
d'abord quelque peu de trauspiraliou et, de grand matin, la rosée enlevée, 
le poids des plantes s'est trouvé plus on moins inférieur à ce qu'il était 
la veille» à Feutrée de la nuit* 

Bf . Ducbartre a donc été amené à conclure, de ces diverses expériences, 
que, dans nos climats et dans les conditions ordinaires de la végétatiop, 
la rosée n'est pas absorbée par les feuilles, et que le seul effet àmci 
qu'elle produise est d'arrêter temporairement la transpiration. Ce savant 
ajoute qu'elle peut produire sur les plantes, par l'intermédiaire de la 
terre, un effet KiiAxrtcU parfois très-grand. 

M. Ducbartre ayant établi, par des expériences analogues à celles dont 
nous venons de parler, que les feuilles n'absorbent pas plus l'humidité 
en vapeur de Tair, Thumidité vésiculaire et visible des brouillards, que la 
rosée; conclut, en dernière analyse, que le rôle essentiel, pour l'introduc- 
tion de Teau dans l'organisme végétal, est dévolu aux racines, ou, plus 
exactement, à cette faible portion de leur surface, très-voisine de leur ex- 
trémité, par laquelle on sait que s'opère l'absorption de ce liquide. 

Les sylviculteurs verront sans nul doute dans ce dernier théorème, for- 
mulé par M. Ducfaartre, un motif de plus pour mettre ou maintenir le sol 
forestier dans les conditions les plus propres à favoriser Tabsorption de 
Teau et à faciliter la succion de ce liquide par les racines. A.-F. n'H. 



TABLEAU COMPARÉ D£ L'ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, DBS COMBUSTIBLES, DBS FERS ET DBS FONTES. 

Mai 1858. 



DÉSIGNATION 
des 

MlTlÈKEfl. 

Bois à brûler, dur. . . . 

— blanc... 
Gotrets de bois dur. .. 
Stenuise et fagols. .. . 

Charbon de bois 

Poussier de cb. de boit 

Charbon déterre 

Charpente et sciage 

de bois dur 

/(t. de bois blanc... 
Lattes et treillages. ... 
Bois de décb. en cbêiie 

— en sapin. 
Fers einployés dans 

les constructions... 

Fonte employée dans 

les constructions.. 



RATURE 


DROIT 
d'octroi 


QUANTITÉS ENTRÉES 

BH MAI 


D'uniTBS. 


décime 
compris. 


1858. 


1857. 


stère. 

hectolitre. 
100 kilogr. 


3fr00,0 
2 22,0 
1 80,0 
1 08,0 
60,0 
30,0 
72,0 


(1) 52,229 

(2) 25,743 

1,952 

3,706 

290,191 

i7,578 

24,537,899 


58,426 

23,224 

1,571 

5,089 

294,804 

ll,8£9 

26,998,253 


stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 


11 28,0 
00,0 

11 28,0 
21,6 
12,0 


11,550 

15,554 

23,216 

466 

4,076 


12,038 

16,506 

19,902 

648 

4,266 


100 kUog. 


Z 60,0 


860,199 


1,034,093 


— 


2 40,0 


614,705 


603,919 



DIFFÉRENCE 


sur le mois correspond. 


AufnentalioB 


DlBlauUoa 


•a 


•n 


1858. 


1858. 


j» 


6,197 


2,519 


» 


381 


» 


» 


1,383 


M 


4,613 


5,709 


» 


» 


2,460,354 



n 

3,314 



10,7ft6 



ij8a 

952 

182 
190 

173,894 



(1) Ces 52,229 Stères de bois, multipliés par400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
20,891,600 kil., dont la puissance calorifique égale celle de io,445,80O kil. de houille. 

(2) Ces 25.743 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représenteot 
7,722,900 kil., dont la puissaace caloriflquo égaie coUe.de 3,96i,fM kit. de touille. 
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«mrAVMWfl «knu le penMimel die rMtailBbrtratiMi tBre«llère. 



Arrêtât. 



noms. 



18&8. 
17 mai. 


BOPPR 


34 


LVnr 


S7 


GmiLLIT 


id. 


PKTIT. 


id. 


ROUDBN 


2S 


HOBT/tTf . T.t ,.. . 


id. 




id. 


Gathslot 


id. 


Tbomî..*. 


id. 


F«RT-FOIITHOU- 
T£LLK 


id. 

• 


1LL880N 


id. 


Daprehont 


id. 


DBMBimS 


id. 


Bmimunr. 


id. 


DOMDIK 


id. 


demodt 


id. 


SCHULLBR 


id. 


FOIWBU 


id. 


Châtaux. 


id. 


DATID-FOIITAII- 
HB , 


id. 


BàUDBLOT 


id. 


DoysT 


iâ. 


niLUKii]» 


id. 


Gl»...., 


id. 


SomÂs. 


21 


DS MOHTBIL. . . . 


28 
id. 


ROUSSBtOT 

Lagordàibb.... 


31 


BROILLUmD 


id. 


BOURDIH 



POSITIONS ANCIBNNES. 



S.-iDsp. de 3* cl. i Wissemboarg 

(Bas-Rhin). 
G. gén. adj., chargé de l'intérim du 

cantonnement de Grasse (Var), 
G. gén. de ir« cL à Lormes (Nièvre) 

G. f en. de 3* cl., chargé de Tinté- 

nm du cantounemem d'Auierre 

(Yonne). 
G. gén. 8éd. de i'« cl. i Aix (Bou- 

ches-du-Rhône). 
Brig. for. à la Tranchée-de-Baios 

(Vosges). 
Brig. for. à Neafilly (Meuse). 

Brig. Béd. à Troyes (Aube). 

Brig. for. i Saint*Aignan-en-Ver- 
^ cors (Drôme). 

Brig. for. à Coléah (Algérie). 

— A Vie (Heurlhe). 

— i Nancy (Heurlhe). 

— à Illy (Ardennei). 

— A Toulaiiies (Gôt«-d'Or). 

— à Saint-Amand (Nord). 

— AGuerbarille (Seine-In- 

férieure. 

— ARibeaufiUé (H.-Rhin). 

— A Mafflierf (Seine-et-Oise) 

— ABeaulieu (Ueuse). 



- A DJijeUy (Algérie). 
Brig. séd., conservation de Bar-le- 

Duc (Meuse). 
Brig. séd., conservation de Tesoul 

(Haute -Saône). 
Brig. for. A Réville (Meuse). 



Brig. séd., conserration de Paris 

(Seine). 

— inspection de Chaumont 
(Haute-Marne). 

G. gén. stag. A MonUuçon (Allier). 

Insp. de 5« cl. A Saint-Claude (Jura). 
S.-insp. de !'• cl. A Besançon 

(Doubs). 
G. gén. de 2* cl. à Mouthe (Doubi). 

G. gén. de 3« cl. à Orgelet (Jura). 



POSITIONS NOUVELLES. 



Mis, sur sa demande, en disponi- 
bilité. 
G. gén. de 8* cl. A Grasse (Var). 

S.* insp. de S* cl. A Wissembourg 

(Bas-Rhin). 
G. géa. de 3* cl. A Lormes (Nièvre). 



Nommé sur phce s.-insp. séd. de 
3« cl. 

G., gén. adj., chargé de l'intérim 
du canionnemeiit de Mens (Isère) 

G. gén. adj.» reste chargé provisoi 
rement de la brigade de Neu- 
villy (Meuse). 

G. gén. adj., chargé de la direction 
de la brigade de Oudan, canion- 
nemeni de Varzy (Nièvre). 

G. gén. adj.f chargé de l' intérim du 
cantonnement de Bourg-Saint- 
Aodéol (Ardëche). 

G. gén. adj., reste à la disposition 
du ministre de la guerre. 

G. gén. adj., maintenu à la tète de 
la brigade de Vie (Meurihe). 

G. gén. àdi., chargé de la direction 
de la brigade de Sarrebourg 
(Meurthe). 

G. gén. adj., chargé de l'intérim du 
cantonnement d'Orgelet (Jura). 

G. gén. adj., chargé de l'intérim du 
cantonnement de Saint-Affrique 
(Aveyron). 

G. gén. adj., chargé de la direction 
de la brigade de Vitlereau, can- 
tonnement du Quesnoy (Nord). 

G. gén. adj., chargé de la direction 
de la brigade de la Lande (Eure). 

G. gén. adj., reste à la télé de la 
brigade de Ribeauvillé (U.-Rhin). 

G. gén. adj., reste A la léle de la 
brigade deMaffliers (S.-et-Oise). 

G. gen. adj., chargé de la direction 
de la brigade de la Tranchée-de- 
Bains , cantonnement d'£pinal 
ouest (Vosges). 

G. gén. adj., reste A la disposition 
du minisiére de la guerre. 

G. gén. adj. séd., conservation de 
Rouen (Seine-inférieure). 

G. gén. adj., chargé de rintérim du 
cantonn.de Gevrey (Côte d'O0> 

G. gén. adj., chargé de gérer, sous 
la direction de M. Slribig, sous- 
insp., à Guebwiller, le cantonne- 
meni de ce nom (Haut- Rhin). 

G. gén. adj. , remplissant les fonc- 
tions de origadiersans triage dans 
le cantonn. de Noyon (Oise). 

G. gén. adj., remplissant les fonc- 
tions de brigadier sans triage à 
Prémery (Nièvre). 

G. gén. de Z* cl. chargé de rintérim 
du cantonn. de Toulon (Var). 

Insp.de S* cl.A Auxerre(Tonne)(i) 

Insp. de 5* cl. A Saint-CUude (Jura). 

G. gén. de 2* cl. chargé de l'intérim 
du cant. de Dompaire (Vosges) (2) 
G. gén. de 3« cl. à Mouthe (Doubs). 



(1) En remplacameiit de M. Dabon, déoèdé. 

(S) Bn renplaMmeat de M. Gromand, en oong*. 
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MITTATIOIVfil dmiM le peMonnel de radmlntelrAtleit forestière. (Suite). 



Arrêtés. 


NOMS. 


POSITIONS ANCIENNES. 


POSITIONS NOVTELLBS. 


1858. 

3 juio. 

2 

5 
id. 
id. 


SCHHIT 


S.-insp. de 3« cl. à Milianah (Algé- 
rie). 

G. gén. de ir* cl. (travaux d'an), a 
Epinal (Vosges). 

G. gén. de 2* cl. à GonstantiDe 
(Algérie). 

G. gen. de v cl. à PhilippeTille 
(Algérie). 

G. gén. de 2« cl. i Cberchel ( Al- 
gérie). 


S.-iiwp. de 3» cl., chargé de l'Intérim 
du cant. de Digne (B.-Alpe8) (!)• 

Nommé sur place sous-insp. de 
3* cl. 

Nommé surplace sous-insp. séd. de 

3« cl. (2). 

S.-in8p. de 3* cl. à la Cailo (Algérie) 
(S). 

S.-in8p. de 3« el. à MlliaDab (Algé- 
rie) (4). 


Georges 

Delataiybb.... 

d'Haranguier 

de quingbrot 

Baudouin de 

Haisomblan- 

CHE ..» 









(1) Ra remplacement de M. Snmbne, cbargè de diriger temporairement le lerrlce de llnspectloB* 
{*) £n remplacement de M. Nièpce, chargé actaéllement da aervioe des traTau d'art. 
(3) Ea remplacement de M. Déié, rappelé en France. 
{k) En remplacement de M. Scbmli, rappelé en France. 
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Médailles d'honneur accordées à des agents forestiers. - Béunion de rassemblée géné- 
rale de la Société forestière. — Rectification d'une erreur typographique. — Ré- 
pression des délits dans les bois de particuliers. — Affirmation des procès-TcrbattS 
par les gardes forestiers. — Semis de pin d'Autriche^ 

s=2Médailles d'honneur accordées à des agents forestiers. —Sur le compte 
rendu à Sa Majesté par le ministre secrétaire d'Etat au département de 
rinlérieur, des actes de dévouement qui lui ont été signalés pendant le 
quatrième trimestre de 1857, et aux termes d'un rapport approuvé par Sa 
Majesté, le !«' mai dernier, des médailles d'honneur en argent ont été 
décernées à MM. Laurent (Jean), garde forestier, et Langlet (Jean-Bap- 
tiste), brigadier forestier à Laprugne (Allier). 

Le 20 janvier 1856, le sieur Laurent a exposé ses jours pour secourir 
une femme qui allait périr dans les neiges, et n'a dû lui-même son salut, 
dans cette circonstance, qu'au dévouement du brigadier Langlet. 

=i Réunion de V Assemblée générale de la Société forestière. — C'est 
le 4 juin qu'a eu lieu, sous la présidence de M. le duc de Rauzan , son 
président, la réunion ;annuelle de la Société forestière. Le bureau éuit 
occupé par MM. le comte de Lariboisière, Eugène Chevandier et Albert 
de Saint-Léger, vice^-présidents, et Tréfouël, secrétaire. 

Les questions à Tordre du jour étaient : Le rapport de la Commission 
de comptabilité sur la situation et les ressources de la Société. 

Le compte rendu des travaux et démarches de la Commission perma- 
nente, et rapport sur Vétat actuel de la question du défrichement. 

Lecture et discussion du rapport de la Commission dueridit forestier. 
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Nomination Sun vice-président en remplacement de M. le baron Charles 
ie Ladoueelie, démissionnaire. 

Fixation du programme des questions à mettre à Vétude pendant le 
courant de Vannée 1858-1859. 

M. Eugène Chevaiidier, en l'absence du rapporteur de la Commission 

de comptabilité, a fait connaître la situation et les ressources de la Société. 

M. Tréfouël, chargé de rendre compte des travaux et démarches de la 

Commission permanente, a donné lecture d'un rapport sur lequel nous 

reviendrons, et a exposé l'état actuel de la question du défrichement. 

•M. Eugène Chevandier est entré dans quelques développements très- 
intéressants, à l'occasion de l'article du projet de loi qui considère comme 
défrichement les coupes à blanc étoc dans le» bois résineux. 

Suivant l'opinion de l'orateur, qui se livre à des considérations d'un 
ordre élevé sur le mode de culture des bois résineux, ces coupes à blanc 
étoc ne devraient être considérées comme défrichenent que lorsqu'elles 
n'auraient pas été précédées d'une déclaration par le propriétaire, indi- 
quant le mode de repeuplement qu'il s'engage à adopter ; ni suivies, dans 
un délai fixé, de ces travaux de reboisement. 

Après cette discussion, M. le comte d'Estemo, rapporteur de la Com- 
mission du Crédit forestier, a donné lecture de son rapport, et demandé 
que les pouvoirs conférés à la Commission du Crédit forestier soient 
rawurelés. Après nne disicussion à laquelle ont pris part MM. le comte 
de Saint-Léger, Eugène Chevandier, marquis de Saint-Seine, Bertrand 
de Lyenne, le comte d'Esterno et Tréfouël, l'Assemblée a adopté les 
condusions du rapport, et renouvelé les pouvoirs de cette Commission, 
en conférant à M. le comte d'Esterno, auteur de la proposition relative au 
erm fbrestier, l'autorisaiion de constituer nne sous-Commission, prise 
soit dans le sein de la Société, soit en dehors, ef investie de tous pouvoirs 
p«ur les démarches h faire et le» mesures à prendre. 

La Société a procédé ensuHe i l'élection d'un viee-président, en rem- 
placement de M. la baron Ch. de Ladoucette, démissionnah-e. 

M. le comte 0. Lcpelletier d'Aulnay, membre du Corps législatif, a 
réoBll'iiBanimité des suffrages. 

A cette réunion, la Société a adopté une mesure bien utile, en décidant 
qne l'Assemblée générale tiendrait sa séance tons les ans, du 1" au 15 
mars ; que le jour serait fixé par la Commission executive, et que les 
lettres de convocation indiquant ce jour seraient envoyées au moins quinze 
jours a 1 avance. 

== Rectification d'une erreur typographiqu0. - Nous avons hâte de 
relever une grosse erreur typographique qui s'est glissée dans le dernier 
nunére des Ammks. Notre imprimwr, <Ubs une bonne intention sans 
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doute, a doté trop libértlementles étsbiissements liospitaUers, en portaat 
à près de 300,000 hectares la surface de leurs propriétés boisées. C'est 
aO,000 Aeelar^^ que nous avions voulu dire. Nos lecteurs, du reste, n'ont 
pas dû s'y tromper. 

Ce dernier chiffre est même à rectifier. 

Des renseignements plus exacts que ceux qui nous avaient été fournis 
tout d'abord nous font connaître que cette surface n'est réellement que 
de 34,000 hectares, donnant, comme nous l'avions déjà dit, un reveoa 
d'environ 800,000 francs. 

Le rendement annuel moyen des bois des hospices s'élève donc à près 
de 35 francs par hectare, tandis que celui des bois des particuliers ne dé- 
passe pas ordinairement 22 francs. Il suffit de rapprocher ce$ deu^ de:ruiers 
chiffres pour faire toucher du doigt la perte (|ui résulterait pour la société 
de la vente des propriétés dont il s'agit. Si donc, comme des personnes 
bien informées nous l'assurent, l'administration était décidée à ne provo- 
quer la vente (^ue d'une partie des biens appartenant aux établissements 
hospitaliers, l'Étal aurait un intérêt très-réel, les chiffres que nous avons 
cités le prouvent, à faire ranger les bois dans la catégorie de ceux de ces 
biens qui ne devront pas être vendus. 

= Répression des délits dans les bois de particuliers. — Dans notre 
dernier numéro^ nous avions dit que la Commission du Corps législatif, 
chargée de Texamen du projet de loi relatif au défrichement, avait reconnu 
qu'un pareil projet de loi serait incomplet tant qu'il ne contiendrait pas 
des dispositions spéciales pour la répression efficace des délits dans les 
bois de particuliers, et nous avions ajouté que les propriétaires de bois 
avaient maintenant tout lieu d'espérer que d'ici à une époque rapprochée 
on ferait droit à leurs justes réclamations. 

Le Sénat vient de donner au vœu formulé par cette Commision un puis- 
sant appui. Voici, en effet, ce que nous lisons dans le rapport adressé k 
l'Empereur par le premier corps de l'Etat, sur le projet de Code rural : 

« Depuis la promulgation de ce Code (du Code forestier), le délit d'aba- 
tage des arbres dans les bois n'est passible que d'une amende. Les par* 
ticuliers, contraints d'exercer eux-mêmes les poursuites, y renoneeDi 
presque toujours pour ne pas aggraver par les frais les pertes qu'ils ont 
déjà essuyées, ces délits n'étant ordinairement commis que par des insol* 
vables. II en résulte que l'une des portions les plus importantes du territoire 
français demeure sans protection. Si l'on réfléchit que, sur 8 ipillions 
d'hectares dont se compose le sol forestier, 5 millions appartiennent à des 
particuliers, et que la conservation des bois est l'on des besoins les plus 
impérieux de la France, on reconnaîtra la nécessité de faire cesser prompte-» 
ment cet état de choses, en rétablissant l'ancienne législation, ou en 
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plaçant la propriété privée sous la même sauvegarde que la propriété 

domaniale. 

== Affirmation des procès-verbaux par les gardes forestiers. — Nous 
lisons dans ce même rapport du Sénat à TEmpereur, dont nous venons de 
reproduire quelques lignes, au chapitre intitulé Des gardes champêtres, 
la phrase suivante: «lisseraient affranchis (les gardes champêtres), 
comme les gardes forestiers, de la formalité inutile et embarrassante que 
leur impose la loi du 25 thermidor an IV, celle d'affirmer leurs procès- 
verbaux. » L'honorable rapporteur aura peut-être confondu les gardes 
forestiers avec les gendarmes, qui, en effet, ont été récemment dispensés 
de Taflirmatiou. Peut-être aussi, et cette hypothèse est probablement plus 
vraisemblable que la première, aura-t-il considéré cette formalité comme 
tellement inutile, qu'il a admis, sans plus ample examen, qu'elle ne de- 
vait plus être observée. Malheureusement cette amélioration dans le service 
des gardes forestiers n'e^tpas encore passée à Tétat de fait accompli, comme 
le croit Téminent rapporteur ; mais peut-être Terreur qu'il a commise, en 
appelant l'attention sur ce point, ne contribuera pas peu à rapprocher 
le terme de sa réalisation. On conçoit qu'à une époque où beaucoup de 
gardes étaient illettrés, la formalité de l'affirmation ait été reconnue 
nécessaire, indispensable; mais aujourd'hui que tous les préposés forestiers 
savent lire et écrire, qu'ils rédigent tous leurs procès-verbaux, cette for- 
malité n'a plus de raison d'être, et rien désormais ne justifie son maintien. 

= Semis de pin d'Autriche. — L'Empereur a fait venir récemment 
d'Angleterre une certaine quantité de graines de pins d'Autriche {pinus 
Au^triaca), qui ont été semées, à titre d'essai, dans iesdomaines impériaux 
des Landes et de la Sologne. 

Ces graines étaient accompagnées de l'instruction suivante : 

« Préparer et travailler la terre jusqu'à ce qu'elle soit bien meuble ; 
former des lits réguliers d'environ un mètre de largeur, et entourés d'un 
bourrelet de 5 centimètres au-dessus du niveau du sol. Semer à la volée 
sur toute la surface du lit, en ayant soin que les grains soient aussi rap- 
prochés que possible, sans toutefois se toucher. Recouvrir les graines 
d'un centimètre au plus de terre légère et sablonneuse. Pour défendre les 
graines contre les oiseaux, on peut couvrir les semis avec des vieux filets. 

<x Dans les sols favorables, on peut semer a la volée, sans faire de lit, 
en ayant soin de passer après légèrement le râteau. 

«t Les expéditeurs des graines dont il s'agit, MM. Lucombe .et C®, ne 
font germer leurs semis Ae pinus Ausiriaca qu'après le 20 mai, lors que le 
sol est déjà échauffé par les rayons du soleil. De cette manière, les graines 
lèvent plus vite, germent plus rapidement, et sont par conséquent moins 
longtemps exposées à tous les accidents qu'elles ont à redouter. » 

Le pin d'Autriche, qui a été introduit en France et en Angleterre à 
peu près vers la même époque, c'est-à-dire vers 1835, a surtout réussi 
dans les terrains calcaires ; aussi croyons-nous que des semis effectués sur 
le terrain du camp de Châlons, et notamment autour des fermes qui y 
ont été récemment créées par les soins de la Liste civile, auraient de 
grandes chances de succès. 



DE l'emploi DBS MOT^ STÀ^IE ET MS^RE CUBE, ETC. 469 



^«^-WMPMMHMH^— «^IK^WM— ^WMkBMii^«^iiM«lW^Mi^^Mi^ 



m l'EMPLOI DES MOÏS STÈBE %t MflXRE CUBE 
dâi«s là désignation des produits forestiers. 



àlMisieur le Rédacteur, 

Permettez-moi d'appeler votre attention çur un fait qui^ quoique tiecondaîre, i^'en 
a pas moins cependant une certaine importance. 

On n*est pas d'accord sur Tunité de mesure qu^il convient d^adopter dans les esti- 
mations forestières. Que cet at^ord n'^existe pas parmi les gens du monde, peu ha- 
bitués à Pusage d'une langue spéciale, cela se conçoit; mais que les forestiers eux- 
mêmes ne s^entendent pas sur ce point, je trouve qu'il y a lieu de s'en étonner. Pans 
certaines provinces , les estimations se font en mètres cubes^ et dans d'autres ei^ 
stères ; et, par ces deux mots difTérenjts on Résigne, en général, des chpses ^iffér 
rentes. 

Je dis en général^ car quelques persopnes entendent par te mot stère, qui ne 4oit 
s^appliquer qu'au mètre cube empilé, te mètre cube de bois plein^ ce qui est tout 
autre chose. Je crois même, sauf erreur, que les Annales forestières emploient sou- 
vent les mots de stère ^X de dédstère pour désigner le mètre cube et le décimètre cube 
de bois équarri.. 

Ce n'est pas, cependant, cette erreur de langage qye je veux relevejr; mais jç 
poserai cette question t 

Quelle uaité de mesure e«t-ilpré%alrië d'«dopter dans les estimations de (brèts : 
le mètre cube ou le stère? 

Pojuf mçi^ i» n'Mit|B Pi^ ^ rèf^pdre ; il fau| prje9#e Jd mi^lf$ ^1^ «1 mel» to 
stère. 

Cependant Tadministration des forêts ne parait pas partager cette opinion -, car je 
voyais ces jours derniers, insérés au Bulletin des lois^ des décrets réglant de§ amé- 
na^Boeats, et dans lesquels la possibilité était évaluée en stères; et, sur let im^* 
prioKto dM états d^assifiile, les eiirtêtes éUbliisenl la poadbililé égalenieBliBn atèffca; 

£t pourtant, oujtfe qiiece imH peut ki<lMire ûfi ^vf^ jçert«în« 9/sprita qfii i^rimX 
portés à y voir des mètres cubes» il .9 Tincoij^vénienj j|;raye «Je ^e p^s repréi9enl;er jUA 
terme de comparaison fixe et invariable , ce qui est la condition essentielle de toute 
unité de mesure. 

C^ouo sint, en «ITet, et je <i^ai U prétention de l'apprendre à personne, qu'uQ 
s)ère jpep)réaii|te/i» quantités et b«is lrès<^dilEéreiiles, auivan) la^^rêsseuriiei bi^tol 
empilées. Ainsi, un stère de bois de qiii^r^r é^uivftui ei^yirpii i MA .4tif<P (91 u# iUf|^ 
de bois h charbQp ; et le volume 4*up stère de b^s y/irie entre ces dçux eUtrênpes, 
en passant par toutes les grandeurs, sgivant la grosseur des bûches. 

Comment donc alors emploie-t-on pour unité de mesure une quantité aussi va- 
riable, et de quel stère parle-t-on quand on évalue à un cfaifiVe de tant de stères ta 
paaaitnlité d^uigta forêt ? 

I^fique la possibilijté i'm w^^ï (ja }m% eçt tiMv^ m voluma, il %'f^K ^^im 
futaie dont le prodi^it principal cçjQ^Ist^ en boia 4^ serviçie qi| d'ioijltfstrie ; p'eatril 
pas alors contraire à la raison d'exprimer en stères le volun^e de bois qui ne seront 
jamais ni empilés ni débités en bois de feu? 

le Bail qu*il y a des facteurs de conversion ; mais pourquoi passer par le stère? 

lA nètre cube, au £oatr«ire, ^ iiiii<|uanlilé fi», iavarialita, qai s'applique à ta 

JUILLET 1^8.— 4» BÉRIE.— T. IV. T. IV.— 15 
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iDesure de tout solide quel qu'il soit; et si, pour la classification des produits de la 
coupe annuelle, on emploie des facteurs de conversion, ces facteurs sont différents 
suivant la nature des produits, et le chiffre de la possibilité en reste tout à fait indé- 
pendant. 

Je sais que, dans quelques départements, les gardes sont habitués à estimer en 
stères ; mais si Ton reconnaît que Testimation en mètres cubes est préférable, il faut 
faire effort pour changer leurs habitudes ; et d'ailleurs ce n'est pas un motif pour 
que, dans les actes officiels^ on maintienne un mode d'estimation défectueux. 

On dira peut-être que les estimations forestières ne peuvent jamais présenter une 
exactitude mathématique, et que le stère, pris comme unité, offre nuç approximation 
suffisante. Je reconnais que les estimations en matière de forêts ne sont jamais très- 
rigoureuses ; mais ce n'est pas une raison pour introduire dans la question un élé- 
ment d'erreur de plus. 

En résumé. Monsieur le Rédacteur, je crois que le mot stère ne doit jamais être 
employé que dans son sens rigoureux, c'est-à-dire comme unité de mesure du bois 
empilé ; et que le mètre cube est la seule unité qui puisse être admise lorsqu'il s'agit 
d'évaluer la possibilité ou le matériel sur pied d'une affectation de futaie. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur, l^assurance de ma considération la plus 
distinguée, 

POLÉO DE Rébba. 

Nous sommes un peu embarrassé pour répondre directement aux ob- 
servations critiques contenues dans la lettre que nous venons de repro- 
duire, et notre embarras tient en grande partie, nous sommes bien obligé 
de le dire, à ce qu'elles n'ont pas été formulées d'une manière suffisam- 
ment nette et précise ou présentées avec tout le développement qu'elles 
comportent. Pour apprécier la valeur et la portée de ces observations, 
pour faire ressortir ce qu'elles ont de fondé et aussi ce qu'elles ont d'in- 
complet, nous ne voyons guère d'autre moyen que de reprendre à nou- 
veau la question soulevée par M. Poleo de Rébra. C'est ce que nous allons 
faire, au risque d'être un peu long. Du reste, cette question a son impor- 
tance; elle en a peut-être plus que ne parait le croire notre honorable cor- 
respondant, mais à un autre point de vue que celui sous lequel il l'a plus 
particulièrement envisagée, et si nous parvenons à élucider ce qu'elle peut 
avoir encore d'un peu obscur, nous ne croirons pas avoir perdu notre 
temps, ni abusé de celui de nos lecteurs. 

Jusqu'à présent, l'on a toujours et partout désigné par un mot distinct 
l'unité correspondante à chacune des deux grandes catégories dans les- 
quelles on classe ordinairement les produits forestiers. Nos voisins ont 
leur klafler et leur kubikfusSf et nous avons eu en France jusqu'à la Révo- 
lution notre corde et noire solive. Notons en passant que les dimensions 
de la corde et de la solive différaient tellement qu'il était impossible que 
dans le langage usuel on se servit quelquefois d'un mot pour un autre. 

L'introduction du nouveau système des poids et mesures a-t-il profon- 
dément modifié chez nous cet état de choses ? Nullement. Nous Usons en 
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effet la phrase suivante dans rinstruction que radministratian forestière 
adressa à ses agents le 24 nivôse an XI (14 février 1804) pour leur faire 
comprendre Tesprit de ce nouveau ^stème et la manière de l'appliquer : 
<ic Les cubes sont exprimés en stères pour les bois de feu^ en mètres cubes 
et portions de mètres cubes pour les solidités. » Ainsi, on a conservé 
une unité distincte pour chaque grande catégorie de bois ; seulement on 
a donné à Tunité des bois de feu et à celle des bois d'œuvre les mêmes 
dimensions. Ce fut là la seule modification quelque peu importante qui fut 
apportée à l'ancien état de choses. Cette modification avait un caractère 
d'utilité incontestable ; toutefois, on ne saurait nier qu'elle a été souvent 
la cause de quelque confusion dans le langage. 

Pénétrons un peu plus avant dans la question» Quand on dit : Telle 
coupe produira 2,000 stères, quel est le sens exact et précis de ces pa- 
roles? On entend par là que cette coupe fournira une masse ligneuse pro- 
pre à faire du bois de feu, dont les éléments, abattus, découpés, empilés, 
en un mot, façonnés^ formeront 2,000 parallélipipèdes ayant chacun des 
dimensions identiques à celles du mètre cube. Le volume de la masse li- 
gneuse contenue.dans un de ces parallélipipèdes aura-t-il pour expression 
un mètre cube? Non évidemment, puisqu'il existe des vides entre les bA« 
ches qui le constituent. Ce volume variera même beaucoup avec la con- 
formation des bûches dont le stère sera composé. Il suit de là : V que le 
mot stère ne s'applique communément qu'à un produit façonné, livrable à 
la consommation et non à une, matière ligneuse brute; 2^ que le volume 
de la matière ligneuse contenue dans un stère est nécessairement variable. 

Passons au mètre cube. Un marchand de bois a trouvé qu'une coupe 
mise en vente contenait 750 mètres cubes de bois d' œuvre ; un autre 
marchand, son concurrent, n'en a trouvé que 500. Voulant vous rendre 
compte d'une différence aussi grande entre ces deux chiffres, vous procé- 
dez vous-même au cubage des arbres en vente, en employant des procédés 
géométriques suffisamment exacts, et vous arrivez au chiffre de 1,000 mè- 
tres cubes, résultat qui naturellement augmente votre perplexité. Un pa- 
reil désaccord, quelque étrange qu'il paraisse au premier abord, est bien 
facile à expliquer pour peu qu'on soit initié aux mystères de la stéréomé- 
trie. Le premier marchand a cherché quel était le volume des paralléhpi- 
pèdes grossièrendent équarris que l'on pourrait tirer des arbres de la coupe, 
et il s'est servi pour cela de la formule appelée au quart sans déduction. 
Le second marchand, lui, a voulu déterminer le volume des parallélipi- 
pèdes équarris à vive arête que l'on pourrait tailler dans ces mêmes 
arbres, et il a employé à cet effet la formule dite au cinquième déduit. En- 
fin, vous écartant de la règle généralement adoptée non-seulement par les 
marchands de bois, mais par la plupart des agents forestiers, vous avez 
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éâftcAlé le toittrte féel des àfbfes, le volume 1mA, le vélinij» éÂ ^taàé, 
peu* noHs àertîp de rexpressîon techrtiqufe. 

De là îl résulte : 1^ que, dans le langage des gens du métier, le mo< 
fnitre cube ne représente p&s le volume de la rtatièfê ligneuse confentié 
dans les arbres propres à donner des bois d^œitvfe, un Volume bfut, Aaîs 
bien celui d'un produit façonné, éqtrarri, tel qu'il sera livré au consom- 
mateuf ; 2® qu'à un certain point de vue le mot mètre cube n'offre pa^ h 
l'csprît un sens beaucoup plus précis que le toot stère, et cefa paYce c(ue, 
Comme ce dernier mot, if sert à désigner nfon uû produit brut, mais on 
prodofit façonné. 

Il existe deux moyens de remédier à cé toànque de précision que nous 
tiénens de signafle^. On peut cotuiiïrfef à évaltfeir direeteme^t le volame 
des produits façoAifés qoe Ton retirera d'An Aiasstf, sàH èit bois d'oeuvre^, 
^it en bois de fe», mais à là condition (fùë Yem éoâlplétera les désipiti^ 
iïcm tant ém mètres cubes qu'en stères, de manière à en préciser le sens 
et la portée. Âhisr, on ne se binerait ^a^ à dire, comme on le fait eoiii^ 
munément aujourd'hui : Telle coupe donnera 9,00& stères de^bois de feu; 
on compléterait cette énonciati'on de la mafMère suivante : Telie coupe doiv 
ikera â,000 stères de bois de feu, contenam chacun 0.66 de ligneux, oH, 
plus simplement, à 0.66 de ligneux, comme on dit : 100 kilogrammes d*a^ 
gent a 1/10 de fin. Passant aux bois d'œmrre, on d^ai.t que la môiM 
coupe renferme 20 mètres cubes de bois au qifaiPt sans déduction, i5 mè- 
tres cubes au cinquième déduit, etc., etc. 

De cette manière, iJ n'y aurait plus évidemment de méprise possible. 

L'autre moyen, qui est au premier comme là synthèse est à Faualyse, 
cofrsiste à évaluer le volume de toute la matière ligneuse d'un massif, le 
volume brut, puis à indiqufer, au moyen de facteurs de conversion déteV- 
mWi'és d'avance pour chaque fotôt, tes divers produits façonnés que Ton 
peut en retirer. Cette méthode, (ïaî a été longuement développée dans- ite 
excellent travail, publié dans les tomes I et II des Atmàles foreêtières, par 
M. Béraud, aujoord'huî inspecteur des forêts, est beaucoup plus ratiOi^ 
nelle et plus rigoureuse que Fautré qui, du moins* en cé qui cbncertfe fes 
bois d'oeuvre, nécessite Temploî de fomules empiriques dont l'eXîfctiitfde 
laisse k désirer. Il est d'aitteurs à remarquer qu'elle est cortfoirme à ée qui 
se pratique ordînTii^^ement en industrie et en agriculture, où Torf évafué 
presque toujours îe produit brut pour passer à la détermination du pro- 
duit façonné. Oiydtt,pare3êemplé :Tel champ a produit par hectare 40,006 
kilogrammes de betteraves et non pas 4^000 kilogrammes de i^ucre el 
1 0,000 kilogrammes de pulpes. 

Ces principes posés, nous pouvons passer â Is lettre de M. Pôléa de 
Rébra. 
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En te (pA tc/iitmif^ li côtrfitsién ré»«lutit 4e Péin]^)6i itxip«a]prê du 
inf6t sièrcy elle est beaMonip plus taré (futt ne pirate le croire notre fco- 
irorable t(fft&sp<mâmL II stfffit; clé }et^r le^ yeux dur irn pfocès-verbal 
d'esfiftia^t^et) eu de' èémonrbreAnent p<rtfr s'en eoovainere. Tous les bois 
f detivre, bois de service, boi$ de memk charpente, bois d'industrie, y sont 
ckssés énni!iètt^s eabèS; tous tes bors dé feu, bois de chauffage, bois a 
charbon, en' stères. Ces actes sei^aien-t itrépra^hables si, comme nous 
l-avovus indiqufé plus Haut, Ténoncfaltioi^ des divers produits qui y sont 
cfarssés était eomptétée de m^tâëte qtf'elte^ût pins de précision. 

Sans doute, quelques agents,' se^ COViforniai^t à Certains usages locaux, 
passent, comme- le dit SI. de Rébra, par le stère pour arriver au mètre 
cube dans TéValualîon des bois ffceuvre; mais c'est un infime minorité. 
La pltfpàrt évaluent directement tes produits façonnés que Ton peut retirer 
d'un massif de la manièreque noi^ avèt^'s indiquée. Quelqu:es~uns, dont le 
nombre augmente tous les jours, se conforment à h méthode rationnelle 
et déterminent le volume i^éel pour en dédnire cehiii du produit façonné. 

Tel est Tétaf traî des choses. Est-il parfait? Evidemment non. Ce 
qu'on peut lui i*eprocbér, ce ir'est ps' précisément la confusion, mais le* 
manque d'unité. Il serait Surtout fort à désiter que cette unité fui réalisée 
par Tadoptiou de la méthode rationnelle, et, pour notre compte, nous 
re^rettoiys que M. de Rébra n'ait pas insisté davantage sur ce côté de la 
qtrestion, de beaucoup le pitfs im^yortant. 

Mais notre correspondant a te cé'S jours derniers dans le Bulletin dei 
Mh des décrets i*égfe*t des aménagements et dans lesquels !a possibilité 
était fixée en stères, et il en conclut que radminisfralion ne partage pas 
tes idées que nous lur prétons en* feit S' êsOmation de forêts. 

Sans doute, comme il le faft t-rès-bien observer, Fadmîuistration se! 
sert d'un terme impropre quand elle évalue en stères la possibilité d'un 
massif conteAatit prirtcipalement des bois d'œuvre , mais en conclure 
qu'elle agit de ïa môme manière dans Fesfimatîon des produits fores- 
tiers, c'est Ce qu'on appelle forcer la conséquence. 

Au surplus, le vice du mode d'évaluation adopté au cas dont il s'agît 
par Fadministration, et qui d'aîlfeurs est regrettable, est bien loin d'avoir 
f importance que lui donne notre correspondant et qu'il s'est -particuliè- 
i*ement attaché à' faire ressortir. 

La meilleure manière de le prouver, c'est d'indiquer en deux mots à 
quoi sert le chiffre de la possibilité dans les opérations relatives au mar- 
telage, et c'est ce que nous allons faire. Pour peu qu'ils aient pratiqué 
sur le terrain, les agents forestiers s'aperçoivent facilement, à l'inspectioa 
de leur calepin, que l'opération approche de son terme. Us évaluent alors^ 
par l'un des deux moyens que nous avons indiqués^ le volume des arbres 
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livrés à l'abandon, réduisent, au moyen d'un facteur de conversion, le 
chiffre trouvé en stères (si Tunité adoptée est le st^e, ce qui n'a pas tou- 
jours lieu), et enfin comparent le dernier résultat obtenu au chiffre de la pos- 
sibilité. Il n'importe donc pas beaucoup que ce dernier chiffre ait été éva- 
lué en stères plutôt qu'en mètres cubes; Tessentiel, c'est que l'on sache 
de quelle manière les auteurs de l'aménagement l'ont calculé. A notre avis, 
l'amélioration la plus utile à réaliser devrait consister non pas tant à ré- 
former le mode actuel d'évaluation de la possibilité, lequel laisse à désirer» 
nous le répétons, qu'à simplifier les calculs au moyen desquels on peut 
s'assurer que, dans l'opération du martelage, on n'est ni en deçà, ni au 
delà de cette possibilité. C'est là le but que M. Dufay, inspecteur des fo- 
rêts, chef de la Commission d'aménagement de la forêt de Yillers-Cotte- 
rets, a voulu atteindre et que selon nous il a atteint en proposant récem- 
ment, ici même, de substituer pour ainsi dire les diamètres aux volumes 
dans la fixation de la possibilité. 

Nous admettrons volontiers en terminant que souvent les gens du mé- 
tier, abusant de l'identité qui existe entre les dimensiohs du stère et du 
mètre cube, ont pu employer la première expression pour la seconde, 
mais il est juste de faire remarquer que presque toujours, lorsqu'ils se 
permettent cette licence, le sens de la phrase exclut toute équivoque. Par 
exemple, notre honorable collaborateur, M. Delbet, a bien pu dire quel- 
quefois que le stère de bois de charpente valait 50 francs sur le marché 
de Saint-Dizier, mais il est évident que dans ce cas il est impossible de 
se méprendre sur le sens attribué au mot stère. La Commission des va- 
leurs s'est rendue coupable cette année d'un méfait semblable, et nous 
espérons que, grâce à cette dernière considération, M. de Rébra et nos 
lecteurs seront indulgents pour la négligence dont nous nous sommes 
rendus coupables. 

Un philosophe français, Condillac, a dit que pour une nation la chose 
la plus importante était une langue bien faite. Cette maxime nous parait 
surtout vraie en ce qui concerne la terminologie des sciences, et ce doit 
être un excellent moyen de faire progresser une branche quelconque des 
connaissances humaines que de perfectionner la langue qui lui est propre, 
et de la rendre plus précise. Aussi faisons-nous des vœux pour que la 
réforme indiquée plutôt que développée par M. de Rébra passe bientôt à 
l'état de fait accompli. 

A. -F. d'Héaicourt. 
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ÉTUDE ANALYTIQUE 

DU MANUEL THÉORIQUE ET PRATIQUE 
DE L'ESTIMATEUR DES FORÊTS, 

PAR M. MOIROT-BOmKET. 

( Deuxième édition refondue et trës-augmentée. ) 



La première édition parut en 1832^ alors que la science forestière était 
peu répandue en France, et obtint un succès mérité. 

Cette seconde, beaucoup plus étendue que la première, car elle forme 
un volume in*8^ de près de 700 pages , contient neuf chapitres divisés par 
sections et paragraphes. 

Nous allons passer en revue les neuf chapitres, en nous arrêtant plus 
ou moius suivant l'intérêt qu'ils présentent. Chemin faisant, nous résu- 
merons des notions utiles, nous exposerons les questions controversées, 
nous ferons connaître les idées de Tauteur, nous comparerons ses théories 
avec celles d'autres écrivains forestiers, nous signalerons les avantages et 
les inconvénients de ses tarifs et procédés d'estimation; en un mot, 
nous essayerons de faire un commentaire instructif et impartial de son 
ouvrage. 

CHAPITRE I. — DESCRIPTION DES ESSENCES. •— 
PRÉCIS d'ÉCONOIRE FORESTIÈRE. 

Le l^'^ chapitre donne, dans une 1'® section, une description des arbres 
et arbrisseaux qui peuplent les bois de la France; et, dans une seconde, 
un précis d'économie forestière. 

Section i. — Cette description, l'auteur nous l'apprend lui-même, est 
extraite, sauf de légères modifications, du Cours complet d* Agriculture 
pratique, traduit de Tallemand par M. Louis Noirot. Un 1^' paragraphe 
est consacré aux bois feuillus, et un second aux bois résineux. Chaque 
essence est Tobjet d'une note assez brève, indiquant les conditions de 
sol, de climat et d'exposition favorables à son développement, et les di- 
vers usages auxquels on remploie. . 

Section ii. — Dans le précis d'économie forestière qui forme la 2« sec- 
tion, M. Noirot-Bonuet démontre un fait très-connu, qu'il suffisait peut- 
être d'énoncer, c'est que le taux de l'intérêt du capital forestier di- 
minue au fur et à mesure que les produits ligneux augmentent de volume, 
par le motif que la croissance des bois jusqu'à Texploitation ne suit pas 
une progression en rapport avec le cumul des intérêts pécuniaires. Par 
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exemple, m capital mobilier de 666 fr. 66 c. atteiadra le ehif&e de 
56,167 fr. 40 c. avec lesiméfêt» accumirtés pendant 150 ans, au , taux 
de 3 pour 100, tandis qu'un hectare de fonds de bois ordinaire, c'est-à- 
dire valant 66efr. 66 c, e:xplorfé à 150 a'nâ, produira en nature 2Ô6"»^14, 
et en argent 5,923 francs, à raison de 20 francs le mètre cube, ou 
14,807 francs, à raison de 50 francs le mètre cube ; ce qui fera, dans le 
premier cas, un total de 6,589 fr. 66 c, avec les 666 fr. 66c. de valeur fon- 
cière, et, dans le second cas, un total de 15,473 fr. 66 c. 

M. Noirot-Bonnet déduit de cette observation une conséquence qui n'est 
pas moins connue, c'est que les aménagements produisant 3^ 2 et 1 pour 
100, suivant la longueur de la révolulioa adoptée, supposent trois degrés 
de fbf tune dans les propriétaires : 

tes amémigeiaeQlr d9 15 à l^O inii — ralsanee, 

— de 20 à 40r ans, — la richesse, 

— de 40 à 120 ans. — Fopiilence (t). 

A côté de ces aperçus d'une jastesàe inci^ntesiable, M. Noirat-Boirtet 
reproduit sur Texploitabiffié absolue deâ forôts tttie théorie qui a soulevé, 
ufte vîve polémique darw les Àntêùles fèresliétes de 1852 et 1853, et qui, 
publiée avec sa forme actuelle dans le Mme recueil, année 1 855, a étélobjei 
èt$ méms critiques* Il prétend que le plus grand produit annuel moyen 
de la matière ligiieuse colWeide avec le dernier accroi'ssement des arbres ; 
î! me, eik d'atilafes termes, qu'il y ait- ê^% laf végétation forestière irew^ 
périodes: Tune d'accroissements progressifs, l'autre d'accroissemeftte' 
stationnaires, et la troisième d*accroissemeuts de pkis tn plus faibles. Il 
n'est pas besoin cependant de chiffres et d'expériences physiologiques pour 
reconnaître que la vie des grands végétaux e^t soumise, comme celle de 
rhottimè et des animaux, à cette foi naturelle de progression ascendante 
et descendante, et que c'éàt aiïéom'met de cette double échelle, k ôe point 
que Buflfon, Réaumur et Varenne de Feuille tiommenile maximum siràplê, 
qu'il coïWient de fixef PexpIoiiaMité absolue. 
^ Si le Irvre que nousexaiftîrions répondait exactemettt i son titre, utoe 
bonne partie de ce premier chapitre pourrait passer potïr un hors-d'œuvrô; 
Maïs, disort^-Ie tout d'e suite, Fattéur a élargi son cadre autant que pos- 
sible, et, à propos de ré^tinhatioïr deâ bois, il à étudié la plupart des 
questions import'atilSeii qui se i^atiathient au sol forestier. Ce que son livre 
perd en précision est heureusement compensé par Tiiit^rêt qtii ûaît de la 
variété des digressions. 

(t) Celle dassificaiîon n'est nuUémétit en rapport iavec Tes fails, et peut, par stiîte, 
amener de h confusion dai^s tes esprits. Les particuliers, quelle que soit l'imporiaiice 
de leur loriune, adopieiu toujours, à de rares exceptions près, les conries révoluiions, 
parce que c est efff ciiveiiAeut ceîltes qui leuf présenienl le plus #avani âges. Henri IV 
reprochait déjà aux propriéiaires de bois de son temps de porter sur le dos leurs arbres 
de hatjte fuXsié. Que dirait-iradjdufd^lruit tt n'y a que?Êra(. et dans une certaine me- 
sure les cottM&unes, qui puissent avoir nM^rêi à adopter ^es révolutions à longs termes. 

{mieÂ là Rédaction.^ 
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CfnAPÏTftE II. — ÉVALUAHON DU SOL DES BOIS. 

Lé 2« éhapïtré èe dîYÎsè en 8 sections. 

Section t. — Principes. -^' La i^^ section Signale avec raison leâ 
erreurs (jne Ton pourrait commeltre en' évaluant le sot forestier destiné 
â rester à f état dé bois |)âr éotfiparaisori avec le sol des terres, vignes, 
prés ou autres cultures du voîAinage. t'évaluatioiï du sol par la moyenne 
des produits est, en effet, la méthode la plus rationnelle. Si la coupe d'un 
Kectare de (aîîlis rend toute les 15 ans 50t)' francs, le revenu annuel, en 
têÛ2iûi compte des hitérôfs cotnpôsés à raison de 4 pour fOO par an, sera 
Af 24fr. 97 c, ;et !a capltâlisafron de cette somme au denier 25 dori- 
*éra 624 fr. 25 c, quî représenteront la valeur réeîle du fohds. Ott pettt 
arriver it cetle évafluarton par divers: eakuls. TÉ. Noirot-Boniïét y arrivé 
plus rapidemem au àioyeii de sa tâMe n^'l, <}tf il insère dans îa ¥ seciiofi 
et dc^i^t ilâmie ki k5 iottkéts i^lgébf icpi6$* Noirs farieronS t<m à Fhenre 
dé eefto t«Wii 

StGrmn. — DéfM(iMdeVif$téfi§ et du eûpitdL — Avsftit de pénétrer 
ptes «vanft dairs son sujet, îl définit Timérét et le capital. H démontre par 
dès c&iififes et expliqué par des coi)sidératioii*s sur h brièveté de la vie 
hufmair^e /|ue le capitsl é^St k coDceAtration actuèHe on Féqnivalent actuel 
dé tous les ifttéî^êt^ fut«rs j qu'en effet, les intérêts futurs, consMérés 
eonMe valeur afctoelle, décroissent successivement en raison de l'éloigné^ 
ment des échéances, el que Faddition d^ ces valeurs décroissantes repré- 
m^ exactement k eajpîtel.' Celte donnée im^^rlai^te tùHèùh à la jnsti#- 
cation mathématique du prêt à intérêt: le prêt ne serait en réalité que 
réchange inégal d'une chose présente contre une chose future, si Téqui-* 
libre n'était rétabli par Fintérêt annuel où par l'intérêt progressif. 

Aujourd'hui que tant de fortunes particulières reposent sur le produit 
des capitaux mobiliers, c'est là une justification superflue. Rien ne nom 
semble plus légitimé que la perception de l'intérêt au taux légal : nou- 
setrteinentnôus^ touchons sans scrtipiile l'intérêt simple annuel; mais, quand 
nous cédons à l'emprunteur la'jouissant* de la rente annuelle, nous avons 
droit de lui demander compte des intérêts composés au prorata du temps 
ëcôulé, sans être le moins du monde coupable d'indélicatesse. Du mo- 
ment qne ïe capital mobilier est une propriété de laquelle il faut vivre, 
comme du produit d^un champ, il est juste que l'on en retire l'intérêt 
simple tous les ans, ou les intérêts composés après plusieurs années; car 
l'intérêt simple non perçu constitue réellement un nouveau prêt qui doit 
aussi produire intérêt. Un capital, par exemple, qui rapporte 20 francs par 
an, à raison de 4 pour 100, donnera en 15 ans 300 francs d'intérêts 
simptes ; mais si, au Heu de jouir ehatpie amiée de ces intérêts successife. 
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on les place au même taux» on réalisera la 15® année 400 fr. 40 c, tant 

en intérêts simples qu'en intérêts des intérêts (1). 

La superficie boisée ne pouvant s'exploiter qu'après un certain nombre 
d'années, un fonds de bois est véritablement un capital immobilier dont 
le revenu s'accumule forcément jusqu'à l'exploitation. En évaluant le sol 
forestier d'après les produits réalisés lors de l'exploitation, il est donc 
nécessaire de tenir compte des intérêts composés (2). Ce serait commettre 
une grave erreur que de diviser le produit d'une coupe par le nombre 
d'années de la période d'attente pour avoir le produit annuel. Le produit 
étant de 500 francs à 15 ans, le produit annuel, d'après cette méthode 

défectueuse, serait ^ = 33 fr. 35 c, lesquels 33 fr. 33 c, capitalisés 
au denier 25, porteraient la valeur du sol à 733 fr. 25 c, tandis qu'en 
tenant compte des intérêts composés, le revenu annuel n'est que24fr. 
25 c, qui, au denier 25, donnent pour capital 624 fr. 25 c. 

Si un capital, dont la jouissance est différée pendant un laps de temps» 
s'accroît régulièrement des intérêts composés, par contre, un capital dont 
la jouissance est anticipée décroit proportionnellement à l'anticipation. 
On vous doit une somme de 1,000 francs, payable à une certaine époque» 
et l'on vous paye avant l'échéance. Votre créance de 1,000 francs, sil'inr 
térêtestà4pourl00,serédttità961fr. 54c., à924fr. 56 c., à889 francs, 
k 854 fr. 80 c, selon que l'on devance d'un an, deux ans, trois ans, 
quatre ans l'époque du payement, et ainsi de suite. En effet, les intérêts 
composés qui, dès le remboursement, s'accumulent en vos mains k mesure 
que le capital s'amoindrit, maintiennent toujours l'équilibre, et à l'époque 

(1) Nous aurions beaucoup à dire sur cette définitioa dn capital, dont les moindres 
défauts sont de ne pas donner une idée exacte de i*ol)Jet déGni, et de ne pouvoir s*ap- 
pliquer à tous les cas. Du reste, on devait s'y attendre, dès lors que M. Noirot-Bonnet 
choisissait^ pour délinir le capital, celui de tous ses attributs qui est le plus variable, 
le plus conventionnel, pariant le plus empirique. 

Nous n'admettons pas davantage les idées exprimées par MM. Noirot-Bonnet et Phi- 
libert Leduc au sujet des intérêts des intérêts. Au delà d'une certaine limite, beaucoup 
plus rapprochée qu'on ne le croit communément, l'acciimulation des intérêts devient 
un non-sens, une chimère. L'histoire du sou placé à intérêts composés depuis la nais- 
sance de Jésus*Gbrist jusqu'à nos jours en est, à nos yeux, une preuve manifeste. Si le 
prêt à intérêts composés pouvait se perpétuer chez nous, dans deux ou trois familles 
seulement^ le travail de la nation tout entière, au bout d'un temps donné, ne suftirait 
pas â^desservir leurs revenus. 

En économie politique, comme dans toutes les autres sciences, il faut raisonner, non 

Sas sur (les hypothèses plus ou moins gratuites, mais sur des faits. Or^ nous croyons que 
IM. Noirot-Bonnet et Philibert Leduc seraient fort embarrassés de nous citer un pla- 
cement à intérêts composés ayant cent ans de date. (Note de la Rédaction,) 

(3) Henri Cotta proposait de calculer sur des intérêts moyens entre les intérêts sim- 
ples et les intérêts composés, par le motif que les revenus pécuniaires ne peuvent se 
placer à leur échéance^ sans perte de temps et d'intérêt^ et que les revenus forestiers 
s'accnmulant sans interruption à intérêts composés donneraient à la propriété boisée 
une valeur exagérée. Aujourd'hui, les placements d'argent sont si faciles^ que les re- 
venus mobiliers peuvent s'accumuler sans interruption, de même que les revenus fo- 
restiers, et qu'il y a lieu pour les uus comme pour les autres de tenir compte des inté- 
rêts composés. C'est le principe qui doit prévaloir désormais dans toute estimation* 

En 1857, les Annales forestières ont publié des lettres de M. Gornebois, dans les- 
queUes l'intérêt progressif joue le même rôle que dans le livre de U. Noirot-Bonnet. 
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fixée primitivement pour le payement, le capital et les intérêts composés 
forment ensemble la somme de 1 ,000 francs. C'est de ce principe que 
découle l'évaluation rationnelle des jeunes taillis, et celle du sol boisé à 
produits irrëguliers. M. Noirot-Bonnet [a établi dans la 7® section une 
table de décroissance des sommes payées par anticipation. Mais n'anti- 
cipons pas nous-méme, et disons un mot de la 3® section. 

Section m. — L'auteur explique dans cette 3® section que les tarifs de 
la V^ table s'appliquent aux bois aménagés et les tarifs de la 2® aux bois 
à produits irréguliers, c'est-à-dire, aux bois qui ne peuvent donner de 
produits réguliers qu'après [une ou plusieurs révolutions. Il ajoute qu'en 
faisant usage des premiers, il faut calculer, non sur le produit brut, mais 
sur le produit net des bois ; et il indique le moyen d'évaluer le sol des 
taillis sous futaies et des futaies pleines avec ces tarifs, bien qu'ils soient 
spécialement formés pour le sol des taillis simples. 

Section iv. — Table, n9 I. — La 4® section contient les tarifs de la 
1'^ table destinés à l'estimation du sol des bois à produits réguliers. Les 
quatre tarifs sont calculés pour les taux d'intérêt 4, 3 1 /2, 3 et 2 1 /2pour 1 00. 
Quoique les propriétés boisées ne rapportent pas souvent 5 pour 100, 
l'omission d'un tarif pour le taux de 5 pour 100 nous sembk une lacune. 
M. Gotta n'a pas omis l'intérêt 5 pour lOQ, mais il a négligé l'intérêt 21/2 
dont l'usage est peut-être plus utile, surtout pour l'évaluation du sol de 
la futaie. Ces tarifs, qui ont beaucoup d'analogie avec le tarif III de 
Gotta^ sauf que M» Noirot-Bonnet a pris 1000 et le forestier allemand 1 
pour point de départ, sont très-iiigénieux et d'une application très-expé- 
ditive. Veut-on savoir la valeur d'un sol forestier qui donne un revenu net 
de 500 francs à Fâge de 15 ans? Il suffit de multiplier 500 par le fac- 
teur 12.4854 qui se trouve en regard de la période d'exploitation de 15 
ans ; on sépare dans le produit 5 décimales et Ton a pour valeur réelle 
du sol 624 fr. 27 c. 

Malheureusement, le lecteur, peu familiarisé avec les calculs scientifi* 
ques, est réduit h, user aveuglément de ces tarifs, ne pouvant guère se 
rendre compte de leur formation expliquée par les formules algébriques : 



X c* I Xsn Xsz x=: 



1.04n— 1 1.035n— 1 1.03n — 1 1.0250 -7- 1 

. L'auteur n'a pas oublié de faire observer que x représente la valeur du 
fonds, P le produit de la coupe, 1 .04* — 1 le taux de l'intérêt élevé à telle 
ou telle puissance correspondant à l'âge de la coupe désignée par n. Mais 
c'est lettre close pour la plupart des lecteurs auxquels s'adresse M. Noirot- 
Bonnet (1 ) . Il aurait dû traduire ces formules algébriques en langage ordinaire 

(1) M. Philibert Leduc nous permettra de faire nos réserves en ce qui concerne les 
agents forestiers. {Note de la Rédaction,) 
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et jdtfe gue i^que ^teur ns|^r4senu»t lu T«leu# é9 sol « «st te résuftal et 
l^ division 4# ru^mke MV fOOQ paf le t»u( de riatérftt élevé à leHe ou tdk 
puig&jyaeesii^vaDt Tâge de Ta^éiiagemeiit; que, povr VAgie de 10 aiis/jptf 
exemple, U formule aJgâ)riquea;=j^ — se réduit par la traosfof matieî 

de 1 .04*»- 1 en 1,480 ^ 1 , çoit 0.480^ à x= ^^ =2,082 prejniei ftp- 
leur du tarif 4 pour 100. H avjrait d$ ai.o«tfi)rqwe lonpeiut, sa^s Jç ^fiijôurs 
des logarithmes, élever J. 04 à h jiQ^pw^saojce par quelques muUiplîqir 
twns faciles, et qu'arriyé à cette 10® puissance, .coffes^p^jp^ ^ l>W)én#|^ 
ment de 10 ans par lequel commeocjenj. les tarife^ jil ^f^l à'm^ ipuUipU- 
cation pour s'élever d'i^ne puissance à TaufVe et d'jJP^ 4ivi§M)B d^ IQOP 
par la puissance no^vell^ moins f pour obtenir le§!iiy«ri5|»e^»rç li» l»rî(4 
pour 100 dpat void Jles premi/eris : 

tO MS, a,08tJI 
Il — 1,853.7a 
i% «- l^êM.80 
13 ^ 1,59^.59 
1* — 1,366.72 

Tout an moine ÊtUait-il énoncer que iîeiU «ike do AtC^wf 4écr«ifOMU 
a pour point de départ 25,000 qui est lo capital do 1000 à 4 pour 400 «u 
25 capital <de i , si 1 on considère les séros eommo décimâtes ; ^e ee tarif 
montre ce que devient 25, capital de 1, lorsque la rente 1 roTi^lH pérto**^ 
diquement chaque 10«, 11», 12«, lî^^ 14M5« année, etc.; que si, en 
effet, le eapitalde 1 se réduit à 1,246.54 quand la rente 1 re^vientlous les 
13 ^s, la mata 500 francs, réaiisable k chaque 15' année, donnera pouf^ 
capital 500 X 1 .248,54 = &24 fr. 27 c; car l'inconnue œ, exprimant la 
valeur réeUe du sol, se dégage de la proportion suivante t 

1 : 1.S48 54 :i 500 : x 

par la simple mutiplication de 1,248.54 par 500. 

Section v. — La 5« section est consacrée à Ym^^e de la 1^« table. 
Plusieurs exemples élucident Temploi des divers tarifs qui 1^ composent. 

Section VI. — La 6® traite du sol des bois à produits irrégulîers. On 
définit ainsi les bois qui ne donnent de revenus fixes qu'après une ou plu- 
sieurs révolutions ; tels sont les bois que ron crée ou que l'on améliore. 

Un capital étant l'équivalent de la somme de tous les revenus futurs, 
ce que M. Noirot-Ponnet démonjtre p^ nu exempte frappapt<l), le capital 
foncier actuel des boisa produits irréguliers consiste eu deux sommes # 
revenus :Vh somme dçs revenus provisoires, r4«li#ablos *près une ou 

(1) Une somme de 20,000 francs à recueilïir dans 300 ans ne vaut actneUement que 
0.15, et ne vaut qœ em payia>le au deià 4e ce iecme. Tels sont les rèsuiuts 4«ft àé^ 
croissances successives mises sous les yeux du lecteur. D'où Tauteur conclut qu'un ca- 
pital quelconque à recueillir dans 300 ans est, pour ainsi 4ire, sans yaieur. et que le 
drou d'usufruit pendant trois siècles équivaut à la propriété. 



que le facteur 


961.54 


est le quotient de 


que — 


9S4.56 


- de 


que — 


889.00 


- de 


que — 


854.80 


- de 


que — 


831.93 


— de 
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plusieurs révolutions; et 2^ celle des revenus fixes, réalisable après la 
période provisoire. La conversion des valeurs futures en valeurs actuelles 
est une opération difficile que M . Noirot-Bonnet a simplifiée par la table n® II. 
Sechon vn. — Table n9 IL — Cette table est calculée, comme la pre- 
mière, pour les intérêts 4, 3 1/2, 3 et 2 1/2 pour 100. Il y a lacune pour 
le taux de 5 pour 100. Elle est aussi, comme la première, basée sur le 
nombre fictif 1000 qui, au taux de 4 pour 100, représente : 

à i au avant l'échéance, 961.54 
à a ans, — 9S4.56 

à 3 — — 889.00 
à 4 — — 854.80 
à 5 — — 8S1.93 

Les tarifs de cette table, qui correspondent au tarif II de Gotta, sont 
calculés d*après les formules algébriques ; mais il est aisé de se rendre 
compte de leur formation ; on voit 

1000 

1.0» 
961.6» 

1.04 
MV.66 

l.Ofr 
889.00 

1.0» 
8>».80 

1.0» 

Section vm. — Exemple d'évaluation du sol à produits irréguliers. — 
La 8® section, qui clôt le 2^ chapitre, donne plusieurs applications des 
tarifs de la 2® table. En voici une formule à notre manière : 

Un hectare de bois, qui s'exploite à 15 ans, et qu'on restaure, produira : 

dans 15 ans, soit à la V^ révolution, une coupe de 300 fr. 
dans 30 ans, — se ^ une coupe de 300 

dans 45 ans ^ — 3* — une coupe de 400 

et à la fin de chaque révolution suivante, une coupe de 500 

Quelle est la valeur actuelle du sol de cet hectare au taux de 4 pour 100 ? 

Les coupes de 200, 300 et 400 francs constituent des revenus transi- 
toires. Toutes les coupes futures de 500 francs forment les revenus fixes. 
La somme de tous ces revenus sera le capital cherché. Or, d'après les 
facteurs de réduction : 

556.26 pour la période de 15 ans 

808.32 — de 30 ans 

171.80 — de 45 ans 

U coupe de SOO francs à recueillir dans 15 ans équivaut actoeUement à. • 111 fr. S5 
celle de 300 — 30 — à.. 9S 50 

et celle de 400 — 45 — à.. 68 48 

La somme des revenus transitoires est donc 272 23 

Reste à connaître les sommes des revenus fixes. Toutes les coupes de 
500 francs à recueilUr de 15 en 15 ans sont représentées par un capital de 
624 fr. 25, car 500 X 1.2485, facteur du tarif A de la l'« table pour les amé- 
^ nagements de 15 ans,= 624 fr. 25. Mais ce capital de 624 fr. 25 c, ou somme 
de tous les revenus futurs, n*ayant cette valeur qu^après la 3« révolution, 
c'est-à-dire à 45 ans^ doit être ramené à Tactualité par le facteur 171.20 de 
ta période de 45 ans, soit à e 106 87 

La somme totale des revenus ou le capital entier se réduit ainsi à.. . • 379 10 

JUILLET 1858.— 4* SÉRIE.— T. IV. T. IV —14 
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C'est la yaleijir foucière actueUe de rheetm'e de bois d<»it il s'agit, i 
moins qu'il n'y ait des frais d'amélioration ou autres que Ton défalquerait 
après les avoir rédoits de même à Tactualité. 

La première des Lettres que nous avons citées plus haut en note est 
une application pittoresque du mode d*évaluatiôi> par l'escompte de Va- 
venir. Dans la 2® lettre, M. Coruebois a été plus loin que M. Noirot-Bon- 
net, en évaluant de la même mauière la superficie croissante considérée 
isolément. Nous reviendrons sur ce sujet à l'occasion du 3® chapitre, qui 
traite de Tévaluation des bois en croissance. 

Parallèle d'un bois aménagé avec un bois non aménagé, — Dans le cours 
de la 6® et de la 8® section, M. Noirol-Bonnet est amené à faire le parai- 
lèle de deux bois identiques, l'un aménagé et l'autre non aménagé. U 
suppose deux bois de 20 hectares chacun et s' exploitant à l'âge de 20 ans. 
Le premier, divisé eh 20 coupes, donne chaque année une coupe de 
100 stères ; l'autre donne tous les 20 ans une coupe vingt fois plus forte, 
soit de 2,000 stères. L'un produit donc en détail exactement ce que l'autre 
produit en bloc II y a cependant une différence essentielle entre ces bois 
de même rendement matériel; c'est que le bois aménagé rapporte chaque 
année, le stère étant estimé 10 francs, une somme de 1,000 francs qui 
est le revenu à 4 pour 100 du capital de 25,000 francs, tandis que le bois 
non aménagé rapporte tous les 20 ans une somme de 20,000 francs qui 
représente un revenu annuel de 671.63 et un capital au dénier 25 de 
16,790 fr. 80 c. 

Par coDséqnent, le bols aménagé vaut ^5,000 fr. » 

elle bois nonaméDagé , t . . • t6,790 80 

Différence 8,209 âô 

La valeur de 25,000 francs du boi3 aménagé se décompose eu valeur 
foncière et valeur superficielle. Eu effet, le sol d'un h^Ptare de l^ois, qui 
rend 1,000 francs tous les 20 ans, valant 839,54, d'après le tarif A (Je 
là 1'® table, le sol des 20 hectares vaut 16,790.80 ; et, %l nous dédui- 
sons cette valeur foncière de la valeur totale de 25,000 francs, nous avons 
pour valeur superficielle 8,209 fr. 20 c. 

Le propriétaire .de 20 hectares de bois, qui les exploite en bloc, au 
tieu d'établir des coupes réglées, perd donc chaque année, sur son reïenu, 
la différence de 1 ,000 à 661 .63, soit 528.57, dont le capital au denier 25 
s'élève à 8,209.20, perte égale à la valeur constante des recrus de 1 à 
19 ans des 20 hectares aménagés. 

Pour mettre plus en évidence cette perte annuelle de 328.57, compa- 
rons les deux bols, lorsque, dans celui divisé en 20 coupes^ on a reeueilli 
l^s produits des 12 premières coupes, et lors^ue^ dans celui qui s>xploite 
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en B»6 seule ceufe, le t^m est parventt à sa IS^feiime. Ilwft mtm^ : 

D'Qiie part, pour les produits des f 2 premières coupes, ît fbiâ i ,000 francs^ augmentés 

ddg intérêt^ composéi. Suit. •.«.....;«*• «^ r f • lâ,0$4 tf. "ïO 

et pour le sol 16,790 80 

Total âl,«5 5tf 

D'autre part, pour la valeur de fa 12« fenine, 11 fois 
«71.63, âiigmauiés des ipiéffêVi 0«fai|«PW, soii. . « . . l|[j$91 Ir. e^ 
et pour le sol 1(>,790 80 

Total (1).'. . . . ^^iÉtt,^2 ' 60 cf. <0,gt2 00^ 

DiSofenee 4,»^ 00 

Or, cette difTérence représente exaetemeni lereren» de 328.37 eumulés 
a^ee les intérêts composés pendanl i^ ans. 

En somme, le 2^ chapitre contient deux tables utiles et d*aii «sage^ 
f«dle pour Févaluation du sol forestier, quel que soit l'étal de la super- 
ficie. Ces tables sont dégagées des calculs à tptéi^êts simples et à inté- 
rêts moyens qui chargent les tables de Gotta, et se renferment dans les 
périodes d'améusigement les plus usitées ; elles ont, d*un cOté, l'avan- 
tage d'être plus sinpples et Vincanvénient d*étre mpius cou)plètes, et, d'un 
autre côté, l'avantage d'être calculées à 2 1/2 pour 100, et Finconvénient 
de ne pas l'êtrç à 5 pour 100. 

CHAPITRE in. — ÊVALUATIOK DE LA StPEftPICœ DÈS fiOlS EN CROISSANCE. 

Celui (|ui achète la superficie tfun bois en eroîssance doft.Wen se 
rendre compte du but qu'il se propose. Veut-il l'exploiter imnoédîatemeftt, 
c'est-à-dire avant Tâge de l'exploitabilîté? il faut qu'a apprécie sat vafeur 
hitrinsëque, diaprés les procédés qui seront indiqués dans le 4^ chaphre^ 
ou, s'il suppose la croissance régulière, il prend pour pobt de départ le 
prix de la coupe mûre, en déduit le prix de la feuille, compte et assemble 
les feuilles échues avec les intérêts composés, et obtient le prix normal 
de la superficie pour tel ou tel âge. C'est la méthode ordinaire, celle qit'a 
suivie M. Noîrot-Bonnet. L*acquéreur veut-il payer le droit de n'exploiter 
la superficie qu'à l'époque de la maturité, sans perdre l'intérêt de son 
argent? il faut qu^il réduise le prix de la coupe milre proportionnellement 
à la période d'attente. C'est la méthode démontrée scientifiquement par 
M. Coruebois. 

Disons, dès à présent, que ces méthodes, qui ont tontes deux leur 
raison d'être, concordent pour l'ensemble des valeurs foncière et super- 
ficielle, et ne diflèrent que pour l'estimation distincte de Tune et derautre. 



(1) Oa arriveiâ,U au qdèiQ.^ total far la méthode de recompte de Tav^Dix dQDt 
parlerons tout a t'freure : 



90US 



superlele \ 1^,MS&. SO 

sol 18,268 83 

Total égal. . . S(V,88S es 
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Quoique la nécessité d'établir cette distinction soit assez rare, il est bon 
de tracer la marche à suivre en pareil cas, d'autant que c'est aussi la plus 
rationnelle pour estimer fonds et fruit : c'est ce que nous ferons plus loin. 
Examinons d'abord ce 5® chapitre. 

Section i. — La superficie des bois à exploiter avant leur maturité peut 
s'apprécier, dans le cas de croissance régulière, d'après la valeur de la 
coupe parvenue à l'exploitabilité. 

Supposons que nous voulions connaître ce que vaut on recru de S ans dans un bois 
qui rend 4 pour 100, exploité à 20 ans, et dont la coupe mûre se vend 800 francs. Nous 
multiplions 800 par le facteur 0.839.54 placé en regard de SO ans sur le tarif A de la 

!'• table, et nous avons pour la valeur du fonds. . . .' oIa'aSaa 

à quoi nous joignons la valeur de la coupe mûre . goo.owwi 

et la somme ........♦••• 1471.65200 

représente les valeurs* foncière et superficielle de la 20« année. 

Pour avoir cette double valeur à 8 ans, nous la réduisons à l'actualité par les loga- 
rithmes ou par le facteur de 1» ans du tarif E de la 2« table. De cette double valeur 

qui à 8 ans se trouve réduite à aÎ?»? 

si nous retranchons la valeur du sol , , b7i.to«s 

il nous reste pour la valeur du recru de 8 ans, considéré comme immédiate- 
ment exploitable 847.55 

Ce dernier chiffre s'obtient, comme on le voit, par une série de calculs. 
Ces calculs, M. Noirot-Bonnet a eu l'heureuse idée de les abréger : main- 
tenant il suffit de lire dans la 3« table et dans le tarif de l'aménagement 
de 20 ans le facteur correspondant à la 8« feuille, et de multiplier par ce 
facteur la valeur de la coupe mûre. Ainsi, pour le cas précédent, toute 
l'opération consiste à multiplier 800 par le facteur 309-43, pour obtenir 
247 fr. 55 c. 

Section n. — Table n*» IIL — Cette 3« table comprend 51 tarifs 
pour les aménagements de 10 à 60 ans; elle est calculée au taux de 
4 pour 100. De pareils tarifs pour les divers taux d'intérêt auraient exigé 
de longs calculs sans une grande utilité, car la différence des taux d'in- 
térêt est peu sensible pour l'évaluation des feuilles des taillis ; une 
approximation est suffisante. Toutefois, si une évaluation plus, rigoureuse 
était nécessaire, on pourrait recourir aux comptes-faits établis par l'admi- 
nistration, au taux de 5 pour 100 pour les aménagements de 15,20, 25 et 
30 ans (1), ou aux tables de Cotta, qui peuvent donner indirectement, 
c'est-à-dire par des combinaisons de chiffres, la valeur des feuilles aux 
divers taux d'intérêt. Mais nous devons le reconnaître, pour l'évaluation 
des bois en croissance, la 3^ table de M. Noirot-Bonnet est à la fois plus 
simple et plus étendue. 

Section m. — A la suite de cette table, on trouve de nombreuses appli- 
cations de son usage. 

Section iv. — Délais d'exploitation. — Une des plus intéressantes est 
celle qui fait connaître l'indemnité que doit l'acquéreur d'une coupe pour 

(1) Voyez Baudrillart, t. IV, p. 481. 
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délai d'exploitation. Cette indemnité se calcule sur le prix d'une feuille 
réduit à l'actualité; par exemple, pour un délai d'un an dans un aména- 
gement de 20 ans, sur le prix de la 20^ feuille ramené à l'actualité. L'in- 
demnité, ainsi calculée, représente exactement le dommage fait au pro- 
priétaire, mais non l'avantage que peut donner à l'acquéreur la jouissance 
de la 21^ feuille. Dans le cas où le retard serait de la part de l'adjudica- 
taire une spéculation, il y aura lieu de diviser le prix de vente par le 
nombre d'années de l'aménagement, et d'exiger, comme indemnité pour 
chaque année de retard, le prix d'une feuille calculé par ce procédé, que 
l'on peut qualifier d'empirique, car il est généralement et indistinctement 
appliqué aux cas de bonne ou de mauvaise foi. 

Les tarifs de la 3® table se rapportent à l'évaluation d'un nombre 
plus ou moins grand de feuilles accumulées; mais, au moyen d'une sous- 
traction, il est facile de trouver la valeur de telle ou telle feuille. Ainsi, 
cherche-t-on la valeur de la 15® feuille d'un aménagement de 20 ans, on 
déduit le facteur de la 1.4® année du facteur de la 15®, et la différence 
devient le facteur par lequel il faut multiplier le prix de vente de la coupe 
mûre, pour obtenir la valeur de la 15® feuille. 

Evaluation par Vescompte de Vavenir. — Toutes les fois que l'on 
n'estime pas une superficie en croissance dans le but d'une jouissance 
immédiate, il est rationnel, soit que Ton ne considère que la superficie, 
soit que l'on apprécie le fonds et le fruit, de déduire la valeur actuelle de 
la valeur future par l'escompte ou réduction à l'actualité. En ce cas, la 
valeur du sol suit la même progression que les feuilles, et n'est complète 
qu'à la dernière année de la révolution, de sorte que pour les années pré- 
cédentes, il faut aussi la ramener à l'actualité. 

Un tableau des plus simples fera comprendre, aussi bien que trois pages 
de formules et déductions algébriques, la différence des deux méthodes 
d'évaluation. Le bois que nous prenons pour type s'exploite en bloc tous 
les 10 ans, et produit alors 12 fr. 01 c, laquelle somme de 12 fr. 01 c. 
représente, à 4 pour 100, un revenu annuel de 1 franc, dont le capital est 
25 francs. Voici sa valeur en fonds et en superficie, calculée par les deux 
procédés pour chaque année de la période. Le rapprochement des deux 
séries d'opérations ne peut laisser aucun doute sur la nature de leur différence. 

Années. . . 1" a« 3« 4« 5« 6« 7« 8» 9« 10« 

Evaluation par le cumul des feuiUes, 

Superllcie. . 0.00 l.OO 2.04 3.12 4.25 5.42 6.63 7.90 9.^1 10.58 12.01 
Sol 25.00 25.00 25.00 25.00 25.0 25.00 25.00 25.00 25.0 25.00 25.00 

Total. . . 25.00 26.00 27.04 28.12 29.25 30.42 31,63 32.90 34.21 35.58 37.01 

Evaluation par Vescompte de Vavenir. 

Superficie. . 0.00 8.44 8.78 9.13 9.49 9.87 10.27 10.68 11.10 11.55 12.01 
Sol 25.00 17.56 18.27 19.00 19.76 20.55 21.37 22.22 23.11 24.04 25.00 

Total. . . 25.00 26.00 27.05 28.18 29,25 30.42 ^IM 32.90 34.21 35.59 37.01 
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La dépréciation (nous pouvons dire l'avilissement du prix des char* 
pentes) a eu deux causes principales dépendant toutes deux du commerce 
lui-même : 

D*abord, une fabrication dépassant les besoins par suite des exploita- 
tions extraordinaires résultant de l'aliénation des forêts de TEtat et du 
domaine d'Orléans ; 

En second lieu, une mauvaise fabrication, qui a jeté sur le marché, sous 
le nom et avec l'apparence de forme de bois de service, des matines que 
la plus simple prévoyance commandait de laisser debout, ou tout au moins 
de convertir en bois à brûler. 

C'est là surtout ce qui encombre aujourd'hui la place, et ces masses 
sans forme, sans emploi possible, utilement, offertes tous les jours à prix 
réduits, entraînent les cours des bonnes marchandises auxquelles elles 
font une concurrence désastreuse par le nombre autant que par la néces- 
sité d'écouler, quelles que soient les conditions d'écoulement. 

Quand on s'est fait une situation semblable, il faut la subir; on n'a pas 
le droit de se plaindre des conséquences. La consommation n'a pas fait 
défaut, nous constatons chaque mois à peu près les mêmes quantités à 
rentrée dans Paris. 

Donc, si du disponible encombrant aujourd'hui nos ports on déduisait 
tous les bois de service qui n'en ont vraiment que le nom et tout au plus 
une apparence de forme ; si, poursuivant cette opération, on déduisait 
le cube fictif présenté par des bois restés à peu près ronds au lieu d'être 
équarris, suivant l'usage et la raison, le disponible se trouverait énor- 
mément réduit, et le consommateur n'hésiterait pas à donner un prix con- 
venable d'une marchandise convenable. 

Mais quand, au lieu de bois de service, on pvoie à la vente ce qui au- 
rait dû rester dans les coupes sous formes de bûches ou de copeaux, il 
n'y a que justice à voir payer ces choses à leur valeur, malgré les frais 
d'exploitation et de transport dont on a eu le tort de les charger. 

Voilà le véritable motif des déceptions, des pertes sérieuses qui résul- 
tent aujourd'hui de la dépréciation des cours : on expie les erreurs du 
passé ; voyons ce que l'avenir réserve. 

La situation paraît devoir se présenter toute différente. Les arbres fa- 
çonnés dans les coupes pour des besoins locaux ou spéciaux disparais- 
sent sans que les ports en reçoivent sous forme de charpente ; on voit des 
sciages, des marines, des merraius; des traverses, des échalas ; mais de 
tout cela rien ne peut venir à Paris qui n'en a nul besoin, à l'exception 
des sciages cependant, lesquels sont placés au fur et à mesure des envois* 

Voici donc cet article charpente s'écoulant toujours sans être remplacé, 
et bientôt sans doute on s'apercevra qu'il faut revenir à cette fabrication 
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dont récoulement est certain, pourvu que la matière se présente sous 
forme et qualité convenables. 

Pour le moment, les cours restent les mêmes à Paris. L'offre dépas- 
sant toujours la demande, on livre de bonnes charpentes ordinaires à 
65 francs dans les chantiers, 50 francs dans Teau, y compris Tarrimage. 
Les qualités inférieures auront leur tour, quand les bonnes qualités man- 
queront : ce pourrait être bientôt ; si la pluie ne vient pas, les eaux sont 
tellement basses que bientôt le flottage ne sera plus possible ; cette cir- 
constance pourra seule procurer placement aux mauvais bois qui encom^ 
brent la rivière. 

Les charbons nouveaux commencent à venir sur le marché, au moment 
où la consommation diminue par suite de Témigration pour la campagne. 
Plus de matière et moins de vente, c'est trop de moitié pour faire perdre 
le peu de faveur que nous avions constatée pendaut les deux derniers 
mois : il a fallu revenir aux anciens prix. 

La vente en gros se fait dans les bateaux, de 5 fr. 75 c. à 4 francs les 
deux hectolitres ; mais au moins, en vendant ainsi, l'on sait quelle mesure 
on donne, puisque le cube est pris sur les dimensions exactes du bateau ; 
aussi est-ce là le seul moyen sérieux de connaître le cours. 

La vente dans les halles présente toujours le même caractère d'incer- 
titude : mesurage arbitraire au gré de l'acheteur, prix consentis plus ou 
moins élevés suivant le laisser-faire du vendeur. Or, ce dernier, presque 
toujours commissionnaire, étant peu soucieux du rendement dont il ne 
doit aucun compte sérieux, le prix accordé n'est que fictif, puisque, por- 
tant nominalement sur 200 litres, il s'applique parfois à 260 ou 280. 

Les dispositions des forges aux adjudications futures peuvent être 
pressenties par ce qui se passe au sujet des fontes. Cet article est tombé 
de 160 à 130 francs les 1,000 kilos; et malheureusement la réduction, 
quelque forte qu'elle soit, pèsera sur le charbon, le seul élément variable 
de quelque importance dans cette production. 

Des marchés passés à 20 francs le mètre cube de charbon, à la fin de 
1857, ont été successivement renouvelés à 18 et 16 francs. 

Le prix des bois à brûler se maintient mieux qu'on ne l'avait espéré. 

L'administration des biens de la Couronne a fait vendre, à Compiègne, 
le produit de ses exploitations ordinaires, et l'adjudication s'est faite dans 
de bonnes conditions relatives. Il faut noter que ces exploitations, parfai- 
tement conduites, ne laissent rien k désirer sur le choix des marchandises 
mises en vente ; aussi les acheteurs, toujours nombreux, se montrent très- 
empressés de s'assurer les lots à leur convenance. 

Delbet. 
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TABLEAU GdMPAttÉ tiE L'ÊNtRÊE A PAktS 

DBS BOIS, DES GOMBCSTIBLBS , DBS FERS BT ttBS FOHtBli. 

JuiN 1858. 



JOiSIGlIATION 1 


DROIT 


QUANTITÉS ENTR]^ 


DIFFÉRejNÇË 


dei 


NATURE 


d'octroi 


su 


JUIN 


sur le mois correspond. 




]>'d»itbs. 


décime 




' ' i^' ' "^ 


Augmeotallon 


ôiminutioD 


MATIÉ&BS. 




compris. 


1858. 


1857. 


en 
1858. 


- iiti. 


Boû A bràler, dur. . . . 


siére. 


3ft«0,0 


1) 82,93S 


•5,804 


M 


2»869 


— blanc... 


— 


2 2^,0 


2) 20,785 


17,406 


3,379 


M 


O0trM8del>oisdur. ..; 


— 


1 80,0 


772 


2,t50 


M 


i,il1 


Menuiseet fagôls. ... 


— 


1 08,0 


4,254 


5,517 


» 


1.26? 


Charbon de bois 


hectolitre. 


60,0 


242,952 


272,061 


» 


^JQO 


Poussier de cb. de bois 


— 


30,0 


17,348 


21,100 


» 


3,752 


Charbon de terre 


100 kHogr. 


7X,0 


U,19iiUl 


2S»414,546 


» 


«32,359 


Charpente et sciage 














de bdis dur 


■lëii'e cube. 


11 38,0 


lM70 


13,070 


006 


» 


Id. de bois blanc... 


— 


9 00,0 


14,196 


16,529 


» 


2,233 


Lattes et treillages. . . 


les 100 bottes. 


Il 2«,0 


17,628 


18,375 


» 


747 


Bois de déch. en chêne 


mëlre carré. 


21,6 


96 


363 


M 


67 


"- ens&Din. 
Fers employés dans 


— 


1S,0 


8,338 


8,340 


J> 


2 














les constructions... 


100 kilog. 


3 60,0 


861,486 


1,066,818 


». 


20S,03i 


Fonte eoaployée dans 












« 


les cdoMniciioMs.. 


■^ 


H 40^ 


587{0O7 


672,083 


» 


04,426 



(0 Ce8 3t,9Sft stères de bois, nuJtipUéfl par 40p kil., poids du stère de bois dur, représentent 
63,174,000 fcil., dont la puissance calorifique égale celle de 16,587,000 kil. de bouille. 

(2) Ces 20.785 stères de bois, nvkipliéf par 800 Ail., paids du siére de bois bUnc, reyrisentent 
3,235,500 Jiil.> dont la puissance calorifique égaie celle de 3,ii7,750 kil. de bouille. 



MlJTATIogiiS dan« le personnel de l^admlnlsiratloii forestière. 



Arrêtés. 



1858. 

téjttiâ. 



30 
id. 



nùMs. 



MMUTIONS AMCIGHNBS. 



DVBOtt. 



TH01I13 

HAUbCHÀiU. • . a ■ . 



6. ^. iéag. 41 vlHèts-Cotteretfi 
(Aisue). 

G. géo. ptag., en congé ^ Mon- 
treuiMôr*iiier<Pas -de-Calais). 

G. gén. de 3« cj. à tfassevaux (Uaul- 
Rbin). 

G. géo. 4o^« cl. k Lormes (Kièyre). 

I 



POSITIONS NODTBLLBS. 



G. gén. de 8« d. chargé de Hn- 
lérim du cantoonemenl d'Eapa- 
lion (Aveyron) (1). 

Mis, sur sa demande, en disponibilité 
pour f ause de maladie. 

G. §en, de S« cl, à Lormes (Kièvre). 

G. £én. de 3* cl. à Massevaux 
(Raut-Rbiii). 



Mulatlons d'ans le personnel «ie ^^adinlnistraélon des domaines 

<té tturétë dé la Conronne. 



1(1 mai. 
3 Juillet 



Dosiirr.. 
UiciiiEfie. 



<i. gén^ i^.À FenliûAébieatt (Seine- 
et-Marne). 

lasp. 4le IM cl. il Fontainebleau 
(Seine-et-Harne). 



G. gén. de 3« cl. à Fontainebleau 

(Seine-el-Harne). 
Elevé à la nouTeile l^e cl. de son 

grade, A Fontainebleau (Seine-et- 
Arttc). 



(1) En remplacament de M. Dacros,,«n congé peur oaase de majadls. 
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BOIS. — ADJUlilCATlOWS. 



« 

Bês ^éjaéeaûùns àe éowféB ée èôii aurofit lieu, da-ns ie^ fôréfê éé 
TEtat, aux dates suivantes : 



Méarthe. 
4* oQDief V. 



Bs^-Rbio. 



Hanit-Ebhi. 
6* coQserv. 

lndf«-et-Lorre. 
i9* eonaerv» 

Lotr-îst-Cheif, 
19« conserr, 

Loiret. 
19* conserv. 

llle-6t-yilaÎD«. 
23« coDserv. 



/Sa^reboarg, lé 22 septembre, 
i Lofiévitte, le il «e^tembrB. 
< Nancy, le 29 septembre, 
I Tôul, le 2 octobre. 
VChèDeâu-SaliiM, le 6 dctolffe. 

$ohie$tadt, lo 16 /septembre» 
Strasbourg, le 20 septembre. 
Wissèmbour^, le 25 septembre. 
Saveroe^ le 27 âepiemlîrè* 

ÎMuJhouse» le 15 septembre. 
Colmar, le 18 septembre. 
Belfort, le 27 septeffibr6. 

( [jùtAieB, le 51 Août. 

l Tours, le 2 septembre. 
\Cbioon, le 4 septembre. 

ÎBIo$^, le 7 septénïbre. 
Vendôme^ le 10 septembre. 

IMoDtargis, le 1$ septembre. 
Orléans, les 20 et 21 septembre. 

! Foudres, le 25 i^oût. 
Rennes^ le .7 septembre. 



CBRONiaTJE FORESTIÈRE. 



t * $m r *■ 



Tournée de li« le dirocteur {général des lorète dans TEst. •- Fête agricole 

de Lamotte-Beuvroo^ 

:a Tournée d$ M<i lé âhreetêur finirai dêê for été dof^ VEst ^— M. de 
Forcade la Roquette, directeur général des forêts, a fait récemment ime 
toitroée é%m plusieurs déjiarteiîrJefil» de FEst. M. le ditecteikr général 
s'est d'abord rendu à Nancy, oà il a visité FEcole forestière, accompa^é 
de M. Parade, directeur de cette Ecole : il s'est enâmite occupé, avec 
M. le préfet de la Meurthe et M. le conservateur Flicbe, des cantonne- 
ments de droits d'usage en cours d'exécution dans te déf artemeut et no- 
tamqieut ^n cantonnement relattf à la foret de raneîên comté de Dabo. 

Au commencement de raa«^ dernière, nous aY<o«s entretenu û^s lec- 
teurs des dispositions prises par radministration des lonN» pour k prompt 
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affranchissemeut des bois domaniaux grevés de droits d'usage. Cette 
opération considérable, qui avait préoccupé l'Empereur lui-même, est au- 
jourd'hui en pleine activité dans les départements des Vosges, de la Mo- 
selle, de la Meurthe, du Bas-Rhin, du Haut-Rhin, de la Meuse, de la 
Haute-Marne et du Jura. Trente Commissions, composées chacune de 
deux agents forestiers, préparent les projets de cantonnement à signi- 
fier, au nom de l'Etat, aux communes usagères. 

Dès le mois d'octobre 1857, M. de Forcade s'était transporté au milieu 
de ces Commissions, et leur avait donné les instructions nécessaires pour 
que leurs travaux fussent conduits avec entrain et unité. Sa nouvelle 
tournée a eu en partie pour objet d'apprécier le degré d'avancement de 
ces travaux et de leur imprimer un surcroit d'activité. 

De Nancy, M. le directeur général s'est dirigé vers Metz, où il s'est 
concerté avec M. le préfet, et a donné à M. le conservateur de Mequenem 
ses instructions pour la continuation du dégrèvement des forêts de l'Etat, 
ainsi que pour les autres parties du service. 

M. de Forcade s'est ensuite rendu dans les Vosges ; là, il a visité, sur 
le terrain même de leurs opérations, les nombreuses Commissions en 
exercice dans ce département; les agents se sont montrés pleins d'ar- 
deur et de zèle. Ainsi que MM. ses collègues des autres départements, 
M. le préfet des Vosges seconde de toute son influence l'action de l'ad- 
ministration des forêts. Enfin, une impulsion énergique est donnée par- 
tout à l'opération entreprise. 

Cette activité a déjà porté ses fruits : un grand nombre de cantonne- 
ments sont dès à présent terminés, notamment dans les Vosges et dans 
la Moselle, et il y a lieu de penser que le dégrèvement des forêts asservies 
continuera à s'accomplir partout avec le même succès. 

M. de Forcade a eu l'honneur d'être reçu par l'Empereur à Plombières, 
et de faire avec lui une promenade dans la forêt d'Hérival. L'Empereur, 
qui paraît s'occuper avec intérêt des questions forestières, a eu avec 
M. le directeur général un long entretien au sujet des travaux en cours 
d'exécution et des travaux à entreprendre pour l'amélioration de l'état 
forestier de l'empiré. 

M. de la Bégassière, conservateur à Epinal, qui a constamment accom- 
pagné M. le directeur général pendant son séjour dans le département 
des Vosges, a eu l'honneur d'être présenté à Sa Majesté qui l'a accueilli 
avec une grande bienveillance. 

Avant de quitter les montagnes des Vosges, M. de Forcade est allé, 
avec une partie des agents du département, visiter la route dite de 
la Schlucht, construite, il y a environ quinze ans, par les soins et aux 
frais de M. Hartmann, ancien pairde France, propriétaire d'établissements 
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industriels considérables à Munster. Tous les voyageurs qui ont parcouru 
las Tosges ont admiré le site pittoresque au milieu duquel M. Hartmann 
a fait établir cette route hardie et trop peu connue. Partant de Munster, 
elle se dirige vers la limite qui sépare le Haut-Rhin des Vosges, en 
côtoyant, à travers des difficultés inouïes, les flancs d*une montagne es- 
carpée* Malheureusement ce beau travail est resté inachevé. Destinée k 
mettre en communication les riches vallées industrielles et forestières des 
deux versants de la chaîne des Vosges, la route de la Schlucht s'arrête à 
la limite du Haut-Rhin : un parcours de quelques kilomètres est encore à 
construire dans le département des Vosges, et le pays, livré depuis quinze 
ans au supplice de Tantale, attend encore les bienfaits que cette route lui 
promettait. 

M. le directeur général, frappé de l'utilité d'achever cette belle entre- 
prise, tant sous le rapport de l'intérêt général qu'au point de vue spécial 
de la plus-value qui en résulterait pour les bois, s'était immédiatement 
concerté avec M. le préfet, afin d'aviser aux moyens d'y pourvoir. 

Par un bonheur providentiel, quelques jours après le passage de M. le 
directeur général, l'Empereur lui-même était conduit au col de la Schlucht, 
parcourait avec admiration la partie de la route déjà construite, et hono- 
rait de sa visite la maison de M. Hartmann. Aussitôt Sa Majesté donnait 
des instructions pour l'achèvement de cette superbe voie de communica* 
tion. Les travaux seront incessamment entrepris. 

En quittant les Vosges, M. de Forcade s'est rendu à Dôle, par Vesoul, 
où il a vu M. le préfet, et où M. le conservateur de Coucy lui a présenté les 
agents de son département. 

A proximité de Dôle s'étend la forêt de Chaux , massif de près de 
20,000 hectares situé entre deux rivières , et entouré d'établissements 
métallurgiques d'une grande importance. Cette belle propriété est grevée 
de droits d'usage en bois de chauffage, à feux croissants, au profit de 
trente-une communes. L'administration a entrepris le cantonnement de 
ces droits ; trois Commissions spéciales sont chargées de ce travail. 

Accompagné de M. le conservateur Barthe dfe Sainte-Fare, et des agents 
de la localité, M. le directeur général est allé visiter la forêt de Chaux ; il a 
donné sur les lieux mêmes ses instructions aux Commissions, s'est ensuite 
concerté avec M. le sous-préfet, a discuté les points principaux de l'opé- 
ration avec les syndics chargés des intérêts des usagers, et a laissé le travail 
de dégrèvement en bonne voie d'exécution. 

Après cette tournée laborieuse et qui doit être féconde en résultats, 
M. le directeur général est rentré à Paris par Dijon, où il a passé une 
journée au milieu des agents de la localité, qui lui ont été présentés par 
M. le conservateur Lerouyer*^ 



4t4 ANNALM^ MlkMI»àRBS. 

^ Féie ê§rie4aê de JjxfMtu^Bmw&n, «^Toas tes \mmM% rât readtt 
compte, bien avant que noir» mode de pubiicieé ftous ait permis de le 
faire, dô la fête agricole q»i a eu li^u, le 27 j»io dernier, au château im- 
périal de Lamotte-BeuvrMi, i roccasion de la réunion dn comice de Tar* 
rondi8sement de Romoranti»; la plupart ont reproduit les principatix 
passages du discours dans lequel M. Vicaire, administrateur général de^ 
domaines et forêts de la Couronne, chargé de faire les honneurs de 
cette fête au nom de TEmpereur, a exposé, avec autant de clarté que de 
sincérité, les améliorations agricoles accomplies dans les domaines impé- 
riaux de la Sologne sous son habité et prudente direction, eefles qu^il âe 
proposait d'y réaliser dans un avenir plus ou mains rapproché; mais 
aucun d'eux, à Texception d'une ou deux publications spéciales, û'â fafi 
meulion dans ses colaunes de la partie de ee discours oÂ sont énumérés 
tes importants travaux de reboiseineot effectués sur ces^ démines d<^ls 
leur réunion à la. dotation de la Couronne. 

Cette omission eit à no( yeux d'autant plus regrettable qft^ ta cuftùre 
forestière devant être en Sologne^ à noire avis du moins^ la base et le |rivot, 
pour ainsi parler, de toutes les autres cultures, il impone de doirner le 
plus de publicité possible aux idées et i ropinien exprimées strr cettd 
question par un hon>me qui est à la fois forestier et administrateur émî* 
H«nt. Aussi nous empressons-nous de venir la répamr. 

« En 1850, a dit M. Vicaire, un savant illustre dent j'ai rhonneur d'être 
le collègue à la Société centrale d'agricultupe, M. Brongniart, avait été 
chargé par M «Dnm;is, alors ministre de l'agriculture, d'étudier les mesures 
à prendre pour la régénération de la Sologne. Dans te remarquable rapport 
par lequel mon savant eottègue a rendd compte de sa mission^ j'ai trouvé 
uu programme tracé de main de maitre, qui, bien que desthié à la Sologne 
tout entière, pouvait s'appliquer au doma^oe impérial. 

ce La Sologne comprend 460,000 hecUures ; M. Bfongitian presse de 
cultiver ^00,000 hectares en bois de diverses essences^ suivant la aatitfo 
(lu sol; 100,000 hectares en terres arables el prairies artifioidles^ 
40,000 hectares en prairieà naturelles. Le surplus représente leo toutes 
et chemins, les landes improductives el les étangs. 

« ûaas le système de M. Brongniart, il faut : 

(4 Convertir en bois les terres épuisées et celles dont le sol est trop 
ingrat pour que, livrées à la culture, elles puissent donner des produits 
rémunérateurs ; 

« Cultiver moins afin de cultiver mieux ; drainer partout oft le terrain 
k comporte et maruer ; 

« Conserver ou convertir en prairies natureite» toutes les terres qui, à 
raison de leur nature et de leur position, peuvett reeeve# «tilement cette 



; • 



CHBOSIQtrB* , 1 95 

éêstinstion ; les assainir, ei, s'il est possible, les irrigHer avec de Isomies 
eaux. » 

Voîeî de quelle manière M, Vicairt a appliqué àtt domaines impériaux 
de la Sologne la partie de ce programme qui concerne spécîatement les bois. 

Les domaines de Lamotte et de la Grillarre réunis se composent de 
8,582 hectares, qui comprenaient, à Tépoque de leur acquisition par l*En^ 
pereur, 1,266 hectares de bois. La surface boisée de ces domaines est 
aujourd'hui de 1,660 hectares. 

Les reboisements effectués en Sologne parla Liste civile depuis sa créa- 
tion, qui a eu lieu en 1853, c'est-à-dire dans l'espace de cinq ans, em- 
brassent une étendue totale de 600 hectares, savoir : 

Landes et terres épujséçs 3$0 hectares. 

Vieilles pînières et taillis usés 280 

Total ....,-. 60Q 

Les reboisements n'ont pas été exé<^ii|é$ d'ui^ manière wifome. Is 
plus ordinairement, on a opéré par samist w df i^ tervaii^} qui a^ai#nt été 
préalablement cultivés pendant deux ans, soit en ^igl^,.s«it ea ^j^rrasiQ* 
Ces semis s'effectuent généralei^ent de U n^ai^ière sujvJiDte : à l'automne 
ée la deuxième année de culture, on répand d^s les 9iUon«, pair hectare, 
de six à huit hectoUtres de glands et de châtaignes^ en égale prep(»rtion, 
pois on donne un vigoureux coup de bersage ; quelquefois, si k natpre du 
soi le pernet, on y ajoute une demi-semenee de seigle. EInfin, an prin- 
temps, on sème de six à buH kilogramme» de graines mélangée» d^ pio 
maritime et sylvestre. 

Le prix de revient varie notablement en raison de rabondance ou de la 
rareté des glands et des châtaignes^ On peut l'évalper en moyenne à 
50 francs par hectare. Quant anx frais de eahure, ils sont à peu de ehos« 
près payés par le produit des cultures qui ont précédé le semis. Dans les 
années où la semence a fait défaut^ on a procédé par plantations. Les es- 
sences choisies à cet effet sont le chêne et le bouleau, que Ton mélange ordi- 
nairement dans des proportions égales. Ce dernier mode de repeuplement 
revient à un prix un peu plus élevé que le premier; et il présente moins de 
chances de succès. — La presque totalité des semis ou plantations effec- 
tués depuis cinq ans sur le domaine ont admirablement réussi, et nous 
ne pensons pas qu'il soit possible d'en obtenir de semblables dans d'autres 
pays, même en dépensant le double de la somme qu'ils ont coûté. 

Quelques essais de semis d'épicéas, de laricios et de pins d'Autriche ont 
été tentés. On a lieu d'espérer qu'ils réussiront. 
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Après avoir ainsi résumé les travaux forestiers qu'il a fait exécuter en 
Sologoe, M. Vicaire a conclu en ces termes : 

« Les bois sont appelés à jouer un très-grand rôle dans la régénération 
de la Sologne ; non-seulement ils donnent des revenus plus certains que 
les terres, mais ils contribuent en outre puissamment à l'assainissement 
du pays. Aussi Tintention de l'administration est-elle d'augmenter l'étendue 
des massifs boisés existant dans les domaines de Lamotte et de la Grillaire 
et de les porter à 2,000 hectares au moins. Il n'est pas à craindre que 
cette mesure prive de pain et de travail les habitants de la localité, car, 
en restreignant les cultures aux meilleures terres, on cultivera mieux, d'où 
il résultera une augmentation notable de main-d'œuvre et de produits. Eu 
Sologne, ce ne seront jamais les cultures qui manqueront aux bras ; ce 
seront, au contraire, les bras qui manqueront aux cultures. » 

A la fin du repas donné à Toccasion de la fête dont il s'agit et auquel 
avaient été conviées une foule de notabilités administratives et agronomi- 
ques, M. l'administrateur général a porté le toast suivant : « Au plus grand 
exploitant agricole de France, à l'Empereur! » Les quelques chiffres que 
nous avons reproduits plus haut prouvent qu'il eût été certainement en droit 
d'ajouter : A Celui qui fait opérer annuellement sur ses domaines le plus 
de repeuplements forestiers ! 

La fête de Lamotte-Beuvron est pour nous une occasion toute naturelle 
d'appeler l'attention de nos lecteurs sur ce fait que l'Empereur a placé des 
agents forestiers (i ) à la tète de la plupart des établissements agricoles créés 
par lui depuis quelques années, et que ces agents, par la manière dont ils 
se sont acquittés de ces fonctions, si nouvelles pour eux, ont pleinement 
justifié la confiance de Sa Majesté. Du reste, pour peu qu'on y réfléchisse, 
un pareil résultat n'a en définitive rien de surprenant. La plupart des con- 
naissances exigées peur faire partie de l'administration des forêts sont les 
mêmes que celles qui sont, pour ainsi dire, la base de la science agrono- 
mique, il n'y a pas lieu dès lors de s'étonner qu'un agent forestier puisse se 
transformer très-rapidement en bon agriculteur. 

(1) La direction du domaine Impérial de Sologne est confiée à M. Canu^ sous-inspec- 
teur des forêts. 
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pp RÉGIME DOUANIER 

DANS SES RAPF0RT6 AVBO LE COMMERCE DBS DOIS. 



Les points par lesquels la propriété forestière touche à l'intérêt géné- 
ral, Wvk qi*'i«4iqués eu quelque «orfe par l'i«sUncï pwbUQ , m W^H pas 
tavs pr4i;is^s par }a science. Uq^ ipt^r^s^^ntei discussion ^ ^u )ie^v |;qm i^é- 
cemment encore dans ce recueil sur la questioi), si souvept cantrgverséPi 
de rinfiueqcç de? hais swr les phénqmèpç? wétéorQlogiques et ?ur le^ înon- 
(Jatiqns, Incûwpl^tPOîent édifiées sur Vétenduç dç? resiricUpng k imposer 
k la jouissance ^e la propriété hoisép, dans hb but d*yUli^ publiqye, l^ 
différepte^ 14gi»Utures qui ^e spnt supcédé 4epijls i847 qpt toiypiur^ 
ajourné h solmiqn de ce difficile prpblènj^, Cependant ç^^c siUiaMoH P^^^' 
visoire ne se prolonge pas san^ ç^P^fir ^^^ prpprjé^^irfis de J)QJ? un rç^* 
grett^bl^ préjudice : atténuation d'impôt, réduction d^ tarifs, px octrois des 
villes ainsi que sur les canaux et rivières, n^^^ures de protection contrit 1^ 
délinquants, mqdification* an régime douanier, il sepablç qye Ton çon/si- 
dèrç ces diverses satisfactions, réclamées si souvent et, ^ si jnste titre, comws 
^tant de qn^stion^i secondaires liées ^t- ^^rt d'nno question prjncjpal^ 
qu'il est pins facile d'ajourner que de répondre. IJ e§t pcrpis d# croirç c^ 
pendant que Tpn pourrait, sans aUeni^^, ^t sans cnmprninçt.tf e d'antres in-« 

tér^ts^ donner satisfaction, au mpins sur Quoique^ poiâCs, au]ç légitimop 

réclamations de Tintérét forestier. 

ie me propose d'examiner les conditions qne h W dQnsni^re impose, 

à rentrée et |i la sortie, av commerce 4e^ prpdvits lignpu^ et dQ d^moHtF^r 
que qnelquesf-unes de ces conditions peuvent être modifiées %fi grand avan- 

*«gf d^ la propriété foreptière ^t ?ans ré^witat ikh^f ponr d«fi ipt^rôtf 

d'une autre nature, 

Un décret rendu la 5 décembre 1857 a nptablemenj, diffiinpé Jpsf çfrar^ 
ges qui pesaient sur les marchandises à (^ ^çrtie, ^e, cpqimorçf de$ boip 

a 4té appelé ^ profiter des bienfaits d^ cette mçsnro ; maiSf jçomw si pne 

sorte de crainte, indécise dans son objet, s'attachait toujovr^ k ce qui cqqr 
cepie l'intérêt forestier» cibs bienfaits n'ont été dispensés aqx prnduitf li- 
gneux qu'avpc parcimonie- La prohibition à la sprtiç ne porte plus anjowr 
d'hui que sur doy^c espaces dje.n)arc)iandi^es, f^avoir : les arme^ de guerre» 

tes projectiles de gnerrfi, h poudrç k tirorrte miBerai de fer, ks contre- 
façons eiî Prairie, Ig carton d/e sifflplç fflPHlage, jes driUes, les or^illon? 

nijp d^nowmi^^f le boif^ à brftier, h cHart^op de bois ei, dç çbèneyottes, les 

écorce? ^ tan, les perçues, U? çei^s produit? ligflenx soijH compris pour 

AOÏIT 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV. T. IV.— 15 



198 ANNALES FORESTIÈRES. 

quatre articles dans cette courte nomenclature. L*étude qui va suivre a 
pour objet de démontrer qu'ils pourraient être traités avec moins de dé- 
faveur : elle portera successivement 1® sur les bois de construction; 2^ sur 
les bois à brûler ; 3® sur les bols d'industrie ; 4^ sur les perches ; b^ sur 
les écorces à tan. 

I. — BOIS DE CONSTRUCTION. 

On considère comme bois de construction tous les bois propres aux 
constructions civiles et navales et ceux propres à fournir des traverses pour 
rétablissement des voies ferrées. 

Le tableau ci-contre fait connaître le régime imposé à ces bois à Ventrée 
et à la sortie. Le décret du 5 décembre 1857 a apporté au régime à la sortie 
des modifications qui seront indiquées plus loin ; mais il a paru utile de 
donner un aperçu du mouvement commercial avant ces modifications, afin 
qu'on puisse apprécier si le décret précité doit exercer une influence sé- 
rieuse sur les transactions à Texportation. 

Il a été importé et mis en consommation, en 1856, 954,474 mètres cu- 
bes dont 855,430 en pin et sapin. 

Les bois de la Suède et de la Norvège entrent pour 200,000 mètres cu- 
bes dans le chiffre total de cette importation ; les bois de TÂssociatioa 
allemande, pour 150,000 mètres cubes; ceux de la Suisse, pour 130,000 
mètres cubes. Le reste, en quantités moins importantes, provient de l'Au- 
triche, de la Russie, des Etats Sarc||s^ du Danemark, des Etats-Unis, du 
Mexique et de divers autres pays. Les bois de mâture proviennent pres- 
qu'en totalité de Russie. 

La valeur totale des bois de construction importés s'élevait à 61 ,497,123 
francs ; il a été perçu sur cette valeur 484,786 francs de droits à l'entrée. 

Il a été exporté, pendant la même année, 117,825 mètres cubes, dont 
30,000 destinés à l'Association aUemande , 20,000 à la Belgique , 15,000 
aux Etals Sardes, 8,000 à l'Espagne. Le reste, en quantités moins im- 
portantes, s'est dirigé vers la Russie, la Suisse, l'Algérie, la Turquie, les 
Etats-Uuis et divers autres pays. 

La valeur totale des bois de construction exportés s'élevait à 8,424,592 
francs; il a été perçu sur cette valeur 59,196 francs de droits à la sortie. 

Le décret impérial du 5 décembre 1857 a supprimé tous les droits à la 
sortie mentionnés dans le tableau ci-contre , excepté en ce qui concerne 
le chêne exporté par mer et le bois de noyer brut ou scié. 

Les besoins de la consommation du pays, en bois de construction, tant 
pour la marine militaire que pour la marine marchande, pour le bâtiment 
et pour le chemin de fer, sont évalués à 2 millions de mètres cubes par an ; 
la production totale de la France s*élève à la moitié de cette quantité et cette 
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difiPérence tend k s'accroitre par l'effet du développement de la construc- 
tion des chemins de fer. Il n'est donc pas probable que le mouvement du 
commerce à rexportatibri soit sensiblement àclivé par le décret du 5 dé- 
cembre. 

Le soulagement pour le commerce général eût été plus appréciable et 
les facilités d'approvisionnement eussent été rendues plus grandes si la siip- 
pression ou rabaissement des droits eussent porté sur le tarif d'importa- 
tion. Toutefois il faut reconnaître que les droits à Tentrée, s'ils ne procu- 
rent pas au Trésor une ressource bien importante, ne constituent pas non 
plus pour le commerce des boiâ de constlrUction une gène réelle : la per- 
ception d'une somme de 500^000 francs de droits sur une valeur en mar- 
chandises de plus de 61 millions ne peut être considérée comme une en*- 
trave au mouvement dii commerce, et c'est sur d'autres points que patait 
devoir être appelée là sollicitude du gouvernement. 

II. — BOIS ▲ BRULER. 

Cette dénomination comprend le combustible végétal sous toutes ses 
formes : bûches et rondins, fagots, charbons de bois et de chènevottes. 

Le tableau suivant montre le régime imposé, à l'entrée et à la sortie, à 
ces diverses marchandises. Le décret du 5 décembre 1^57 n'a rien changé 
à ce régime. 
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AUX termes des lois des 1 juin 1820, 6 mai 1841 et 28 avril (816, la 
sortie des bois à brûler et des charbons peut être permise exceptionnelle- 
ment» moyennant le payement de 10 centimes par. stère sur le bois en 
bûcher et en rondins ; de 40 centimes par 100 de fagots et de 10 centi- 
mes par 100 kilogrammes de charbon. 

lia été importé, en 1856, 270,065 stères de bois à brûler ou de charbon, 
provenant, en presque totalité, de l'Association allemande, de Belgique et 
des Etats Sardes. La valeur de ces produits s'élevait à 5,450,000 firancs. 
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ii il été ekpôHé, pteHflânt 1^ m%M biiiiëe, en Viârtu d'Autorteations excep- 
tiènmlleà, 9,310 ^ihhÈ èeboii) et 05,000 istèTes de charbon^ à destina- 
ti6b flè Bei^ii)tti^^ de^ Ela» Sàtdëd et autres pays V(yîsins. 

fiii fa^prbcfaàtat ces chiiiftre& de cébx par lés(}uels s'^xpriméiit le^ bi^sbihs 
de la consommation et les ressources de la production ikiléHeurs, bn re- 
conttatt i(ùe te ttiôùVetnënt rislativement insignifiant de rimpbrtâtiun et de 
I'éx]iyôrtatiôil ne conisiste i^ù'en Une sôhe de filtration vers les cbntrées li- 
niiti4)pbe$ Àes ^t^odaits provenant des points voisibs de la frèntièî^e, mais 
qwè lé fcoiblhéWfe j^éhérâl du pays n'y prend point de j^art. En effet , on 
évàîtié i 60 Millions de Stères environ les besoins de là consommation de 
la France, en bois de chauffage, et «es ressources à 40 millions de stères 
seulement. Cependant, malgré la liberté de l'importation, le commerce ne 
sotage pas à coiubler ce déficit ^ Taîde des bois étrangers ; c*eài (}ûe le 
transport grève les bois de chauffage de frais trop élevés, tes ffais, pat* 
rapport à la valeur des bois, sont évalués, pour uii parcours de 40 kilo- 
mètres et pour un stère, k 94 pour 100 sur un mauvais cliemiii ; à 47 
pour 100 sur un chemin médiocre ; à 27 pour 100 sûr un bon chemin et 
à 16 pour lOÔ sur un très-bon chemin. Il ne faut pas perdre de vue que 
les bois ont b plus souvent à franchir, pour être amenés aux grandes li-* 
gnes de communication, un trajet plus ou moins long par les voies inëdlocres 
ou mauvaises. Aussi voit-on le prix des bois varier dans une proportion 
considérable, non -seulement entre les points éloignés mais etatre les dif- 
férentes parties d'un même (département, d^un même arrondissement : en 
1856 , le prix de vente des bois, dans les forêts soumises au réjgime fo- 
restier, a varié de âSO pour 100 du jprix miilimlim daiiS lé département 
de la Meurtllie ; de 220 pbur 100 dans le BaS-tthin ; de 2l6 pbiit* ÎOO dans 
l'Aisne; dé 276 pour 100 dans le Nord ; dé 3ô4 pour lOO dans Ik Vau- 
cluse, etc. 

Les bois de chauffage ne peuvent donc se consommer que dans le voi- 
sinage des lieux de production. 

Aussi la houille, qui est d'un transport moins onéreux et d'un plus com- 
mode usage , notamment pour Tindustrie, entre dans une proportion de 
jour en jour plus considérable dans la consommation générale en combus- 
tible. Tandis que l'importation des bois de chauffage et du charbon de bois 
est nuUe ou à peu près nulle, celle de la houille se développe d'année eh 
année : en 1856, il a été importé jusqu'à 50 millions de quintaux mé. 
triques de houlHe» qui, ajoutés aux 80 millions qui représentent notre pro- 
duction, portent à 150 millions de quintaux métriques la consommation 
du pays en combustible minéral . | 

Le chiffre de la production intérieure en bois de chauffage, c'est-à-dire 
40 millions de stères pouvant représenter aussi la consommation, puisque 
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rimportation et Texportatioa sont sans importance, si Ton estiine qu'un 
stère de bois équivaut, en capacité calorifique, à 2 quintaux métriques de 
houille, on voit que le combustible minéral et le combustible végétal en- 
trent aujourd'hui , dans la consommation générale du pays ^ dans la pro- 
portion de 13 à 8. 

L'avenir appartient donc incontestablement au combustible minéral. 

Quant au bois de chauffage et au charbon de bois , ces produits sont 
condamnés, par leur nature même, à une sorte d'immobilité. La prohibi- 
tion que la loi douanière oppose à leur sortie est donc une mesure qu'il 
est sans intérêt de maintenir et qu'il serait sans inconvénient de supprimer. 

IIL — BOIS d'industrie. 

Les bois qui, dans le tableau des marchandises dénommées au tarif gé- 
néral des douanes de France, peuvent être compris sous la qualification 
de bois d'industrie sont : 

1® Les échalasy bois de fente façonnés en tuteurs pour la vigne, en pi- 
quets de clôture, etc. 

2^ Les bois en éclisses ou bois de chêne, de frêne ou de hêtre débités eii 
petites planches pour faire des seaux ou roulés en couronne pour faire des 
tamis , cribles , tambours ou autres ouvragés de boissellerie. Sont aussi 
considérées comme bois en éclisses les feuilles de bois de sapin destinées 
à faire des boîtes. 

3® Les bois feuillards ou bois de fente pour cercles ou lattes, ainsi que 
les bois sciés pour lattes. On assimile au bois feuillard : 1** les essandoles 
ou bois de fente planés ou planchettes de Mpin de 21 à 25 centimètres de 
longueur dont on se sert dans plusieurs contrées pour couvrir les maisons; 
2® les planchettes de sapin dites chandelles de la Forêt Noire qui, parleur 
longueur, leur largeur et leur épaisseur, sont susceptibles d'être em- 
ployées comme lattes. 

4® Les merrains ou bois de fente pour tonneaux. Par merrain autre 
que de chêne , on entend notamment les douves de bois blancs destinées 
à faire des barriques pour l'emballage des marchandises sèches et de quel- 
ques marchandises sujettes à coulage telles que les poissons salés, les sa- 
vons noirs , les sucres bruts , etc. Les gournables ou grosses chevilles 
pour la construction des navires sont assimilées au merrain. 

Le tableau ci-contre montre le régime imposé à ces divers produits, à 
l'entrée et à la sortie. Le décret du 5 décembre 1857 a modifié le irégime 
à la sortie ; on dira plus loin en quoi consistent ces modifications. 
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BSPÂCBS. 



Echalaj , 

BOM en éclisies 

f de 2 met. de longueur 

Bois 1 et au-desBOus 

feoil- V de 2 i 4 mèirei exclus!- 

lard..l TempDt 

VdeimèL etan-deasut. 

Mer- j ^* «*»*°® 

ralDS. 1 autres que de ehtoe . . . 



UDhés stir 

lesquelles 

portent 

les droits. 



ESTREB. 



le mille. 

les mille 
feuilles. 

le mille. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 



Lois 
ou décrets 
qui ont 
déterminé 
la quotité 
des taxes. 



DROITS 



28 avril 1816. 

28 avril 1816. 
iodée. 1855. 

iodée. 1855. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 



par 
Davl> 

res 
fran- 
çais. 






25 centimes. 



fr. 

0.10 

0.10 

0.10 
0.10 

0.10 

0.10 



fr. 
2.00 

1.50 

1.50 
1.50 

1.50 

1.50 



SORTIS. 



Lois ou dé- 
crets qui 

ont déter- 
miné la 
qootiié 
des taxes. 



6 mai 1841. 
Id. 

27marsi8l7 

Id. 
Id. 

'2joill.]836. 
iodée. 185S. 
6 mai 1841. 



Droits. 



1/4 p.V. de 
la valeur. 

Id. 

fr. 
0.50 

2.00 
10.00 

0.10 

1/4 p.;/, de 
la valeur. 



n a été importé, en 1856, une quantité de ces diverses marchandises 
évaluée en argent à 10,755,519 francs sur laquelle il a été perçu 50,515 
francs de droits. Ces marchandises provenaient, en grande partie, de FÂs- 
sociation allemande et le reste de Belgique, des Etats Sardes, d'Autriche, 
de Suisse, de Toscane, etc. 

Il a été exporté à destination de Belgique, de TAssociation allemande, 
de l'Espagne, de rAlgérie, de la Guadeloupe, de la Martinique, une quan- 
tité des mêmes marchandises évaluée en argent à 359,.539 francs sur lar 
quelle il a été perçu 4,561 francs de droits. 

Le décret du 5 décembre 1857 a supprimé les droits à la sortie sur toutes 
les marchandises dénommées au tableau ci-dessus. Cette mesure donnera 
au commerce d'exportation Tessor qui lui manquait et assurera une desti- 
nation convenable à une grande quantité de bois qui, faute de débouchés, 
étaient convertis en bois de chauffage au grand détriment de la richesse 
publique. La mesure eût été complète si elle eût supprimé en même temps 
les droits à l'entrée : toutefois, il n'y a pas urgence à cet égard; rabais- 
sement graduel des droits à l'entrée sera le résultat du développement de 
l'exportation. En attendant, il faut reconnaître que ces droits n'ont rien 
d'excessiO la perception de 50,000 francs de droits sur une valeur en 
marchandises de plus de 10 millions de francs ne constitue pas pour le 
commerce une gêne sérieuse. 

IV. — PERCHES. 

Les perches sont de deux espèces : les waires et les wairettes. 

Les waires servent à trois usages : celles qui sont employées comme élan- 
çons de mines ne doivent pas avoir plus de 54 centimètres de circonférence; 
.celles qui servent de perches à houblon ne doivent pas non plus dépasser 
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cette dimension ; enfin; teUes xpA sont destinées à être débitées en lattes 
pour h toitùlrè ne dôlTent paé avoit* plus diB SQ centimètres de circonférence^ 

Les wairtUes sotit dëStinéels à faire dès cercles de tonneaux. 

Les perches suivent» à l'étiti^ée elà la sortie, le régime indiqué au tableait 
ci-après : le déeret ûk 3 dëicembns 1857 n'a rit^n changé à ce régime. 



bspAcbs. 



ttti \it k ,ki 



Per'cllès. 



.i' 



lew|iiteilef 
porteAt . 
[99 droiia. 



té lll\lfe. 



ËiHfkÈE. 



oii ilëtretil 
qui ODt 

Î quotité 



h avril lltia. 



otimTà 




t)ar 

tiavifei 

fVan- 

([ais. 



as ceotfèaes. 



SOETIB; 



Lois pu décrets 

^\ ôm 

déterminé 

Ni qudtlië 



3avelit*99BBlUlt 



DrbUlk 



ProkibÀîlll. 

I ^ 



Aux termes de la loi du 7 juin 1820, les perches peuvent être expor- 
t8«§ pit m j^bittt^ ][)t)ur l»i»<{ttëls le jgttttveflienient juge à t)fôpéé de ii&^^n- 
4h h prakibittob; On peri^ôit; en pteÀ cas, les droits ci-àprès t ^ëill^ 
M Wftires^ 39 fraiHi^ fit milte > péttir les liaitéttél, iS fraiiés. 

La [ll^hibitiOti 6 etë leVëè^ poui^ lé^ {^eMéé, ^it la HVièr^ de Mettre 
(ordonnance du 4 octobre 1820), et par les divëf^ btii^ttk dn Nord (déci^ 
sion mitttetéHëUè dU ^ ottbbti^ 163^) . 

NëâttHioîni, ft cause de l'élé^^htitth déë m'M, il ti'a été e^po^té, en iS^B, 
it*e 1,935476 perchfes d'Uhé Valeuï^dë 720,960 flrànte. TôWe^ces pêlv* 
ches étaient à destination de 8el^i(|Uë. 

Il eil à été làijporté l^èndàbt là tûMû année 793,06é Venant tontes de 
BelgH^ie^ 

Les mine» de hottiOé Mt une coh^ommàtiôtl cotl^îdérabte dé pét^ëhéâ 
pouf le soutènement des ^iWiés ëh exploitation. La ^eulé Gompaghié 
û'kmû enlève dans les forêts sitùéeii dans un Hyèii dé pluis de 100 kllë^ 
ttèires M majeure partie de* {produits du taillis. Lk Btelgî(Jtte,4ui tfàpluà 
aujourd'hui que peil de boiè, est obligée de den^àhder îl^ëicté^iéltrétespe^ 
ches dont elle à un plus gt-ahd besoin que iious ëttcoi^e. On ne véit dttëtthe 
rafsoïi dé s'opposer à ce qùfe les proj^riétaires dé boî^ profitent de la fcoh*- 
curhërtée qui s'établirait entre les deux tjays. L'industrie liôûillferè, bîéA que 
ifroÀsUtué^ feri PHiiiée sut déS bases moins larges qu'en Belgique, ne s'etaft 
aucunement arrêtée dans son essor par cette concurreheë : l*élat pros^ètè 
de la Compagnie d'Ânzin et d'autres Compagnies plus récemment fondées 
n'est ignoré de personne. L'achat des perches-étançons n'entre d'aiUeurs 
que pouf UAfe ftlbfé part dani les frâi& dé l'induslHè httulllèrt. L'âévation 
dtî prix de ces penches, àittsi que l^fekteilsinh dû rayon d'Iapplrovifeiotlrtèrient 
des telnei , hé ëauséifàit dôilc à cette induslrie puissante qu'une dîmînta- 
tH)» ifrèi^iiàmë aë bëiiêtttees , tàhdià t^h lé tbmtnei'cë deè béiii , beau- 
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Coup ihoins f'avorisé, en reiswitirtît un «oIlliBigéWënt hotâb!*. La sttppfes- 
sion des entraves qui pèsent sur les perches à la Mtl\é ^dfkft iÉlh^I titte 
mesure à là fois salutaire et équitable. 

V. — ÉGORGES A TAN. 

L'opération dite trmnuge des pennx, qui consiste à transformer en cuir 
les peaux brutes des animaux, forme la base d'une industrie considérable, 
tlne citation suffira pouf donner ime idée dU mouvement de capitaux 
qu'entraîne cette industrie : il y à tjuel^iieÉ années , M. Say évaluait à 
100 millions dô paires lé nombre de souliers fabriqués annuellement en 
France, et le salaire des ouvriers k 300 millions dé francs, somme que la 
Valeur àû la matière première doit au moins doubler. 

La peiau desséchée sans préparation se pourrit, s^imprègne d'eau et se 
détruit rapidement : unie au tannin ou acide tanniqne, elle produit un 
composé insoluble et imputrescible auquel on a donné le nom de cuir. 

Le tannin est un des principes immédiats les plus répandus dans lé r^gne 
végétal; Técorce de la plupart des arbres, mais Surtout, dans nos climats, 
celles du chêne et du sapin, en renferment une grande quantité. 

Aucun procédé chimique n'a pu jusqu'à ce jour remplacer Temploi du 
tannin dans la préparation des cuirs. Voici en quels termes s'exprime à 
ce sujet le rapport du jury mixte international de l'Expositidn ttoiTefselle 
de 1855 : « Il est utaè fois de plus démontré que, jusqu'à ce jour, tous les 
agents chimiques employés pour remplacer Técorce du chêne et dimi- 
nuer la durée du tannage n'ont pas la pirOpriëté dé traiisfôf^meî' là gé- 
latine ni de donner aux cuirs ces qualités précieuses (|ui teè rendent sou- 
ples et durables ; que les anciens procédés sont ceux qui ont dohné les 
meilleurs résultats et doivent encore étiré conservés. » 

L'écorce et notamment l*écorce de chêne est donc lin des pi^oduits pré- 
cieux, si ce n'est le plus précieux de nos forêts. 

« La belle écorce, dit fiartig, lorsqu*eIle est bien sèche, se vend dix et 
douze ^is plus cher que le meilleur bois de chauffage , à poids égal ; il 
y a toujours un très-grand avantage à faire écorcer. J'ai vu souvent qu^on 
avait fait plus d'argent des écorces que du bois sur lequel on les avait 
prises! » 

Cependant une quantité d'écorce que l'on a évaluée dans ce recueil aux 
neu^ dixièmes de la production (i) reste attachée au bois exploité comme 
chauffage, industrie ou service, et se pourrit, se disperse ou se brûle sans 
profit. 

On a évalué à è millions de francs la perte annuelle qui résulte de ce 
défaut d'emploi (2). 

(Ij \ OIT \es Annales forestières, t. XIV, p. 141. 
(80 Voir les AnhaUs foresmtes, t. llïl, p. ^36. 
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G*est dans le régime douanier que réside la cause de cette inconcevable 
déperdition de richesse. 

Voici quel est le régime imposé aux écorces à tan à l'entrée et à la 
sortie. 



ESPECES. 



/ ^ ..^î-f non moulues. 

Écorccs ) * ■•P^imoulues 

à tiD. \ •„..<.. jnoa moulues. 
( «l'«Mnioulues 



Doités sur 

lesqaeOes 

portent 

les droits. 



ENTEES. 



Lois 
ou décrets 
qui oot 
deteriTiiné 
la quoiité 
des isxe**. 



100 kii. 
Id. 
Id. 
Id. 



16 juin. 1855. 
28avr. 1816. 
10 juin. 1855. 
28 arr. I8iff. 



DBOITS 



l>arna 
vires 
fran- 
çais. 



'S^ 



•5 






Exemptés. 
50 ceniiiBes. 

Exemples. 
50 cealimes. 



SOETIE. 



Lois ou dé- 
crets qui 
ooi déier- 
miné la 
quoiile 
des taxes. 



Droits. 



28 an. 1816| Prohibées. 



Aux termes des lois des 7 juin 1820 et 6 mai 1841 , la prohibition de 
sortie des écorces à tan peut être levée exceptionnellement. Dans ce cas, 
il est perçu, en vertu des lois des 2 juillet 1836 et 6 mai 1841, les droits 
ci-après : 



Ecorces à tan 



de sapin... < 



autres. 



moulues 0f.50 

non moulues. ... 25 

moulues 2 00 

non moulues.... 1 00 



par 100 kilog. 



Le décret du 5 décembre 1857 n*a rien changé à ce régime. 

Il a été importé, en 1856, 574,178 kilogrammes d'écorces de sapin et 
1,245,623 kilogrammes d'écorces de chêne et autres provenant de TAs- 
sociaiion allemande, de Belgique, d'Espagne, etc. 

Il a été exporté, pendant la même année, en vertu d'autorisations spé- 
ciales, 404,935 kilogrammes d'écorces de toute nature à destination de 
la Belgique, des Etats Sardes et autres contrées voisines. 

Ces quantités relativement insignifiantes ont été échangées, par voie de 
filtration, entre les points voisins des frontières, à l'aide de facilités locales 
de transport, mais le commerce général est resté étranger a ce mouvement* 

Cette immobilité du commerce extérieur s'explique sans peine : d'une 
part, Tindustrie du pays, surabondamment pourvue d'écorces, n'a pas à en 
demander à l'étranger ; d'autre part, l'application des lois des 7 juin 1820 
et 6 mai 1841 n'a jamais pu tempérer la rigueur de la prohibition à la sor- 
tie ; il va être démontré par quelques exemples que ces lois sont implici- 
tement paralysées par les restrictions qui résultent de leur caractère ex- 
ceptionnel. 

Une ordonnance du 30 août 1820 a permis l'exportation, parla rivière 
de Meuse, de quantités illimitées d'écorces : mais le droit imposé à cette 
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exportation est équivalent à la somme dont le prix des écorces devrait être 
augmenté pour devenir rémunérateur. 

En 1854, la prohibition a été levée, pour un temps limité, en faveur du 
département de la Seine-Inférieure : mais, ainsi qu'on pouvait le prévoir, 
il arriva que les écorces d'autre provenance tentèrent de profiter du bé- 
néfice de la mesure, qui dut être rapportée. 

En 1854 encore , sur les réclamations réitérées du Conseil général du 
Var, la prohibition de sortie fut levée pour les écorces de ce département 
jusqu'à concurrence de 10 millions de kilogrammes : mais les marchandises 
qui ne peuvent supporter un fret élevé ne trouvent de débouchés que dans 
les ports dont le mouvement commercial est considérable. La mesure aurait 
été efficace si les écorces du Var avaient pu être conduites au port de 
Marseille; restreinte aux ports peu commerçants du département, elle 
devait demeurer sans effet : l'exportation n'a pas dépassé 11,000 kilo- 
grammes par an. 

On peut donc considérer comme absolue la prohibition qui pèse, à la sor- 
tie, sur les écorces à tan. 

L'intérêt de l'industrie nationale de la tannerie réclame-t-il impérieu- 
sement cette mesure, si préjudiciable à l'intérêt non moins respectable de 
la propriété boisée? Il est permis d'affirmer le contraire : située à proxi- 
mité des lieux de production du tan, douée des qualités propres à Tiu- 
dustrie française , initiée par une longue expérience aux procédés perfec- 
tionnés de fabrication, la tannerie française n'a rien à redouter de la 
concurrence étrangère. Au surplus, sa supériorité a été constatée avec éclat 
à l'Exposition universelle de 1855; voici, dans Tordre de leur distribu- 
tion, les récompenses qui ont été accordées aux tanneurs : 

1^ Dix-huit médailles de première classe, savoir : 

Les huit premières à des fabricants français ; 

Les quatre suivantes id. belges ; 

Les trois suivantes id. anglais; 

Les deux suivantes id. prussiens; 

La dernière k un fabricant suisse. 
2^ Vingtrdeux médailles de seconde classe, savoir : 

Les neuf premières à des fabricants français ; 

Les deux suivantes id. suisses ; 

Les deux suivantes id. hessois ; 

La suivante à un fabricant sarde ; 

Les deux suivantes à des fabricants français ; 

La suivante à un fabricant belge ; 

Les cinq dernières à des fabricants français» 



Ço Vipg^-eiqq meo^lon^ honor;ihIe$» savoir : 

Les neuf premières à de» fabriaant3 français ; 

Les deux suivantes id, anglais ; 

Les trois suivantes \i. autric{iiçQs ; 

La suivante à m fabricant prussien ; 

Les deux suivante^ à des^ fal)riçants |iessois ; 

Les deux suivantes id. belges ; 

La suivante à uq fabricant suisse \ 

La suivante id. sarde ; 

Les deux suivantes h des fabricants suisses ; 

Le$ deux dernières id. français. 

Çfi^^ce ^ miei industrie au^^i florissante qiio le gouvernement doit réaer- 
vor le recours de mesures protectrices, alor^ ^MrtQHt quQ cçs wesuresî blear 
sçnt ^^ intérêts moiqs prospères? On n'évalue pa^ » plu» de 4Q à 2)0 
pour 100 Taugmentation immédiate qui résulterait pour le pri;!( d^S éçprc^s 
dç la Içv^e dç la prphibHÎQn l et enepre e^t-on fondé à penser ^ue ççtte 
augmentation ne se maintiendra pas, lorsque la production 4es ^corces ^ 
tan^ trouvant enfin un débouché, prendra le développeiQent dpnt elle est 
susceptible. 

Il n'est pas inutile de prévenir l'objection qui pourrait être tjrée de cç 
que la pratique de Técorcement causant aux taillis un certain doinma^e, 
il peut ne pas être sans danger d'en favoriser l'essor. L'écorcement s'ef- 
fectue au printemps, lorsque le mouvement de la sève diminue l'adhérence 
de Técorce au bois; l'exploitation du taillis se trouve ainsi reculée, la re- 
pousse des souche3 n*^ lieu qu'à la sève d'automne et le rejet, encorp pe^ 
formé à l'entrée de Thiver, court le danger d'être atteint par la gelée. Ce 
dommage peut être atténué et même rendu à peu près nul à Taide de quel- 
ques précautions usitées d'ailiêura dans tes forêts soumises au régime fo- 
restier : dans ces fopéts, Téeensement ioii étp# l#fmin4 au d5 mai ; il ne 
cause y à cette époque, que peu ou point de mal au boip. Que les particu- 
liers adoptent cette pratique, au lieu de reeulêv repération quelquefois jus- 
qu'à l'automne, sacrifiant ainsi une feuille eniièp* et feeueiilant une écorce 
qui, d'après Davy, ne renferme quê 4.88 pour 100 de tannin, tandis que 
celle du printemps en eoatidat 6.04 pour iOO ; qu'ils renoocpt surtout 
à l'écorcement sur pied qui déobife la soui^ha jusqu'aux racines et en com- 
promet Texistence ; qu'ils prennent soin enfin de réserver le plus grand 
nombre possibl^ de baliveawi de semence, ce qui est, à tpus les points 
de vue, la garantie de la régénération, et l'écopceoient ne présentera plus 
aucun danger. 

« Je dois faire observer, dtit Hartig, k fie sujet, que l'éeorcement dimi- 
nue les produits «t bais dana les elimats rigoureux » h i^ause du retard 
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qn'oD est obligé d'apporter dans rexploitation. En effet, la repousse est 
bien plus lente dans les taillisqu'on ne coupe que dans le mois de mai que 
dans ceux qu'on exploite au mois de mars. Cependant il y aura encore 
avantage suffisant si on peut vendre les écorces au prix ordinaire. Quant 
aux climats tempérés, on n*aura presque rien à craindre de ces incon- 
vénients. s> 

D'après ces considérations, il ne semble pas douteux que les écorces 
à tan ne doivent disparaître de la liste des articles de commerce dont 
l'exportation demeure prohibée. 

G. Serval. 
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Nous venons de parcourir les coupes en exploitation dans les départe- 
ments de TEst, et ce que nous avons vu confirme ce que nous disions dans 
le dernier numéro des Annales. 

La situation fâcheuse pour certains produits de 1857 est relativement 
bonne pour ces mêmes produits en 1858. 

Ceci s'applique spécialement aux bois d'industrie, aux futaies surtout. 
Les chênes de 1857, façonnés en charpentes, restent dépréciés et inven- 
dus. Ceux de 1858, façonnés en sciages, merrainis, lattes, échalas, ont 
trouvé prompt et avantageux écoulement, à ce point que les fournitures 
de traverses ne peuvent se faire à défaut de bois disponible dans certaines 
localités, et que partout ces fournitures se font sans profit sinon avec 
perte pour les fournisseurs. 

Les prix sont différents, suivant que la consommation, a demandé les 
bois sous telle ou telle forme. 

Dans les Ârdennes, la marine et les sciages ont enlevé toutes les pièces 
de fortes dimensions aux prix moyens de 6 francs pour la première, et de 
5 francs à 5 fr. 50 c. pour les seconds, au quart de la circonférence sans 
déduction .Ces prix, applicables au bois rendu sur les ports flottables, avaient 
^ supporter des frais de transport de 1 franc à peu près par décistère. 

L'exportation en Belgique a fait, sur certains points, une vive concur- 
rence et contribaé à maintenir les cours. 

Les bois ordinaires employés aux constructions locales ou en traverses, 
dont le transport était extrêmement coûteux, ont rapporté 2 fr. 50 c. à 3 
francs, en forêt^.par décistère également au quart sans déduction. 

AOUT 1838.— 4« SÉRIE.— T. IV. T. IV —16 
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Dans la Meuse, la concarreoce du merratn a élevé lé prix des pièca» 4» 
choix à 8 francs au quart, rendu sur les ports ; mais la distance considé- 
rable qui sépare les forêts des rivières flottables a réduil ce prix de 
2 fr. 60 c. à peu près pour le transport de chaque décistère. 

Les petits arbres de TArgonne, envoyés ordinairement en GhatnpagM 
pour les constructions particulières, et manquant cette année de ce dé^ 
bouché, sont restés sans valeur en forêt, où on les estime 1 fr. 60 c» au 
plus le décistère en grume, toujours au quart sans déduction. 

Les sciages se seraient vendus cher, si on les eût faits en bois de choix, 
mais la fente en merrains prenant la plus belle partie de Tarbre, il n'est 
resté à scier en planches que des bouts chargés de nœuds, et vendus 10 
à 20 francs par 100 mètres au-dessous du cours de^ bois choisis de la 
Haute-Marne. Or, la dépense étant la même pour le transport et plus 
élevée pour le débit, le rendement est, en fin de compte, resté peu avan- 
tageux. 

Dans la Meurthe, la principale industrie est le débit en planches pour 
Paris. Les arbres très-gros, mais assez mal conformés, ne permettent 
que par exception de faire des bois de marine. Les cours moyens ont été 
de 6 à 7 francs au cinquième déduit pour les bois propres an sciage, et 
de 4 à 5 francs pour les petits arbres mis en traverses. 

Le Bas-Rhin, le Haut-Rhin, traversés par un canal de communicatioa 
avec le Rhône, ont envoyé dans le Midi beaucoup de leurs bois sôus tou- 
tes formes et à des' conditions avantageuses. La vente au cinquième dé<^ 
duit arendtt, pour les pièces de choix, jusqu'à 8 et 9 francs le décistère. 
Les petits arbres mis en traverses ont encore produit de 5 à 6 francs en 
forêt, grâce aux moyens de transport nombreux et économiques offerte 
»ur toute la ligne. 

Les mêmes causes ont maintenu les prix dans le Doubs, la Haute-Saône 
et la Gôte-d'Or. Cea trois départements ont fabriqiàé beau^oi^i de mer- 
rains, très-avantageusement vendus sur tout le cours de la Saêoe.et da 
Rhône. Quel(pies demandes pour lea constructeurs de Lyt^n avaient d'a- 
bord fait élever outre mesure les prétentions des détenteurs, qui ne vou- 
laient pas vendre leurs beaux chênes au-dessous de francs le décistère en 
forêt au cinquième déduit. Cette catégorie comprenait le3 arbres de 1 oàkvae 
de circonférence et au-dessus, découpés à 80 centimètneisi au petit bout. Le 
prix n'était pas acceptable, et, en effet, les affaires ont Àé aailee ou à feu 
près avant Thiver ; puis, la crise financière ayant fait peur k tout le monde) 
on fut très-henrenx, au printemps, de trouver 6 fraac$ du décistère dont 
on avait refusé beaucoup plus* 

Quelques demandes de traverses avaient aussi fait tenir bien haut les 
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bois propres k ^ débit, oa les undaii 70 francs, (IV«mî menace de 75 
frands pour da nouveaux marchés, Un^ expédHioo faite 1 60 et 6& fraoes 
4e eertaifls points où lea bois étaient moins te&os a iùf^ pour rétd)Ur 
an cours raisonuable dans les trois département» oltdessus nommés. 

Les bois des Vosges ont eu des c^urs irMliCféneatt, selon qu'ib ap- 
partenaient au versant de la Saône ou au^ versants opposés. Dans le pre- 
juier cas^ ils supportaient les thèmes fluotnatioiks (|ue leurs voifiins de la 
Haute-Saiine/avee Lesquels ils étaient ^bités en nlerraiâs peur le Midi, 
ou é<piarria en marines pourTouloo> La distance à laqueUe 3s se troi|r 
vaieot de la rivière établissait seule utie diffirjBoee dans le rendeoent en 
forêt, qui s*est trouvé en moyenne de 6 francs le décistère pouf les gros 
arbres, et de 4 fraies pour Us arbres ordinaines, le toul au dnfudme 
déduit. 

Mais, sur les versaûbs de la Ueurtlie et de la Mease^ la condition a été 
moins boune» les priK sont restés de i frano par décistère au^essous de 
ceux indiqués plus haut. 

Cette différence se retrouva bien plus pr^oncée 4m& la Haute*Maitie, 
où l'en rencontre les extr^mes^ autant sous le rapport de la qualité 4ue 
sous le rapport du placement avantageui:» 

Nulle part on ne voit de plus beaux arbres qu'aux eoviroas 4e Saint*^ 
Dizier et Vassy, et le commerce, qui en connaît tout le mérite^ se dispiile 
ces arbres avec une concuneuce toi^ours bieo vive* Mais rarement mtei 
trouve-t-on des bois de formes et qualités médiocres, £omme dans eer« 
taiœs parties des arrondiss^nents de Qiaumoot et de Laogres. 

Aussi, tandis que les belles futaies du Dort et de Vassy se payaient iS à 
15 francs le décistère en ibrét^ au côiquième déduiti on vemlait à jLsngrf» 
et à Chaumont de 5 àâ francs le même déeisière, cinquième dédiiit Seule- 
ment l'exploitatiou de ces derniers a domié béoéSeè aus exploîtants, i 
caui»e des prix soutenus des menrains «et Sidages, taudis qu'il esi diffittk dé 
préciser la perte subie par les exploitants des beaux artères irop euviés 
et néanmoins frappés de la dépréciation qiii n'ia pas le&eore 0M«é dd p«^ 
4&er sur Ws charpente?» eu général depuis 1^ oommeois^neut éfà «qpioitA^ 
tions. 

C'est surtout dans les départemenis chargés de TappsimsioBnemient 
de iParis que <^tte dépréciation a été sensible pour h$ oxplsiianis» 
yYonne, l'Âube^ la Marne ^ Seine^et^Maroe > l'Oi»e et TAisne m <ont 
passablement sotiffert^ toutis&is ^ nous ^mm»^ d'avis q^ate, grâce à k )re^ 
prise bien marquée qui s'est produite dans les affaires et qui a qms &fi % 
la crise commeir<^e dont 1^ 1^ fipwle (Se plaiguait/ les fDfipes se ren- 
dront oeti$ année beaucoup mii^x q^m lâs pbip «pUmlstes n^i«ir.aicu.t pu 
l'espérer il y a quelques mpis. 
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Les futaies, estimées en moyenne 4 à 5 francs le décistère au qaart 
sans déduction dans les coupes exploitées, n'ont rendu, il est vrai, que 
3 francs lorsqu'elles ont été converties en charpentes, et chargées de 
toutes les avances nécessaires pour exploitation et transports; mais la 
perte est amoindrie par les bénéfices réalisés sur les bois façonnés en 
lattes, sciages et merrains. Malheureusement, ces industries, peu acclima- 
tées aux environs de Paris, n'ont pu employer qu'une faible quantité de 
matières, à défaut d'ouvriers exercés et disponibles. Ce n'est guère 
que dans l'Âube et l'Yonne que les vignobles ayant pu utiliser tous les 
bois qu'on leur a ofierts, l'équilibre s'est trouvé rétabli au profit des 
exploitations. 

Somme toute, nous retrouvons, à la fin du second trimestre, les ports 
encore chargés d'environ 400,000 décistères de charpentes, et, bien 
que ce chiffre accuse une diminution de 150,000 sur le précédent trimestre, 
le stock dépasse encore la mesure des besoins et la situation recommande 
de la prudence. 

Si des futaies nous passons aux taillis, nous trouvons à peu près les 
mêmes résultats, avec cette différence que les variations de prix ont eu 
lieu au compte d'autres détenteurs. Les exploitants vendent ordinaire- 
ment ces produits pendant l'exploitation et souvent même avant toute 
exploitation. Ce dernier cas se présente surtout dans les pays où les 
forges enlèvent tout ce qui n'est pas futaie. On se rappelle l'engouement 
que nous avons constaté aux dernières adjudications, alors que le stère 
de bois à carboniser se vendait sur pied de 6 à 8 francs. Quelques coupes 
restées aux mains des marchands de bois, et exploitées par eux, se ven- 
dent aujourd'hui le stère façonné de 3 à 4 francs. 

Les bois à brûler s'enlèvent encore pour la consommation locale, 
moyennant une réduction de 1 franc, 2 francs au plus, sur les cours de 
Tannée dernière à la même époque. C'est l'article qui a le moins souffert. 
Hais, par une fâcheuse compensation, les bois de boulange restent écrasés 
par la concurrence des pins de Sologne ; concurrence d'autant plus redou- 
table que les boulangers trouvent, à cause de la braise, avantage à brûler 
le pin, même à prix plus élevé. 

Les adjudications déjà faites aux grands établissements publics pour 
les bois à brûler dans le cours de l'hiver prochain donnent la mesure des 
dispositions du commerce pour l'établissement des cours. Voici le ré* 
sultat de la dernière de ces adjudications faite par un bureau de bien-* 
faisance. 

n s'agissait de fournir environ 70,000 cotrets et 50,000 kilos de bois. 

La soumission la plus avantageuse a offert les cotrets à 18 fr. 83 c. le 
cent. La demande la plus élevée était de 22 fr. 50 c. 
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Pour les bois à brûler neufs il s'est trouvé preneur à 35 fr. 94 c. les 

mille kilos; soit environ 10 francs de moins quen 1857. Les autres 

soumissions variaient de 36 à 43 francs. 

Delbet. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 



DRS BOIS, DBS COMBVSTIBLBS , DBS FBB8 BT DBS FOBTBS. 



Juillet 1858. 



DÉSIGNATION 
des 

MATIB&ES. 

Bois à brûler, dor. . . . 

— blaoc... 

Cotrets de bois dur. .. 

Wenuise et fagols. ... 

Charbon de bois 

Poussier de cb. de bois 

Charbon de terre 

Charpente et sciage 

de bois dor 

Id. de bois blanc. . .. 
Lattes et treillages. . . 
Bois de déch. en cbôoe 
— . en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.^ . 
Fonte employée dans 

les constructions.. 



■ 

NATURB 


DROIT 
d'octroi 


d'diiitxs. 


décime 




compris. 


stère. 

hectolitre. 
lOd Icilogr. 


8froo,0 
2 22,0 
1 80,0 
1 08,0 
60,0 
30,0 
72,0 


mètre cube. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 


11 28,0 
9 00,0 

11 28,0 
21,6 
12,0 


lOOkilog. 


8 60,0 


— 


2 40,0 



QUANTITÉS ENTRËES 

X5 JUILLET 



1858. 



il 



(2 



74,623 

14,882 

1,269 

4,348 

256,431 

13,843 

22>10l,170 

15,714 

15,437 

21,135 

522 

3,758 

803,962 



699,592 



1857. 



I 



89,072 

18,634 

1,211 

6,693 

274,698 

16,077 

22,717,964 

15,658 

15,694 

22,511 

338 

4,341 

930,982 

723,419 



DIFFÉRENCE 
sur le mois correspond. 



Augmeatation 

ea 

1858. 



» 

» 
» 
» 



m 

9 

» 
» 



58 



Dimlnalioo 

6D 

1858. 



56 



184 






1 



14,449 
3,752 

» 

2,350 

18,267 

2,884 

616,794 

» 

257 
1,378 

» 

583 

127,020 
29,827 



(1) Ces 74,623 Stères de bols, mnltipHès par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
29 849,200 kil., dont la puissance calorifique é4^\e celle de 14,924,600 kil. de houille. 

(2) ces 14,882 stères de bols, multipliés par 300 kil., poids du stère de bols blanc, repréienlent 
4,464,600 kil.» dont la puisiance calorifique égale celle de 2,232,300 kil. de hoaiUe. 
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ÉTUDES SUR L'AMÉNAGEMENT, 

PAR M. TASSY. 



M. Tassy vient de faire paraître Touvrage que nous avions annoncé 
dans notre avant-dernier numéro. Nous croyons être agréable à nos lec- 
teurs en en publiant la préface, qui nous a paru propre à leur donner 
une idée et du but ^que V^^uteur s*est proposé d'atteindre, et du point de 
vue oii il s'est placé pour traiter son sujet. 

«c Tout porte à croire qu'à Tépoque où la civilisation romaine fut ap- 
portée dans les Gaules par Jules César, ce pays était presque entièi^ement 
couvert de bois (1). 

« Au temps même de Ghariemagne, e'est-à-dire environ trois siècles api^ès 
Texpulsion définitive des Romains^ l'abondance des bois était encore telle, 
que l'on dut prendre des mesures sévères pour empêcher leur envahisse* 
ment sur les plaines cultivées. 

<x Parmi les forêts qui couvraient alors notre territoire, la plus remarqua- 
ble par son étendue était celle des Ârdennes (la forêt profonde) ; elle avait 
plus de cent lieues de long. Ces vastes déserts qu'on appelle la Sologne, 
la Dombe, la Brenne, les Landes, les Dunes, étaient boisés. La ville de 
Paris, Tanciende Lutèce, était entourée de forêts, dont celles de BoulO'^ 
gne, de Montmorency, de Vincennes, de Fontainebleau ae ^nt ^Ue le^ 
vestiges. 

<x De ces immenses richesses, que nous reste<^-U 1 à peine huit millions 
d'hectares, dont la plus grande partie en taillis simple, clairières, n'offrant 
quelque intérêt que pour le chauffage. 

« Toute la région comprise entre le Rhône, la Méditerranée et les Cé- 
vennes est presque entièrement dénudée. H en est de même des côtes de 
rOcéan et de tout le plateau central. 

« On ne trouve de masses d'une certaine importance que dans le Jura, 
les Vosges, les Ardennes, les Pyrénées. 

<x Quelles senties causes de cet appauvrissement î 

« Quand on songe à la violencejet à la durée des guerres dont notre pays 
a été le théâtre pendant les premiers siècles qui ont précédé et suivi l'ère 
chrétienne ; quand on se reporte à cette lutte effroyable de dix années 
qu*eut à soutenir Jules César pour en achever la conquête ; quand ou se 

(1) Le mot Gaule paraît être d'invention romaine; les gens du pays rappelaient Ce/- 
Uque. Toutefois^ quoique le mot GaUia soit latin, il vient évidemment de gaéH^ forêt 
(Okanbavx). 
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rappelle que si, depuis cette conquête ( 60 aas avant J.-G. ) jusqu'à Via- 
vasiou franque (406), la Gaule jouit d'une tranquillité relative, vingt 
peuples divers, sortis des profondeurs delà Germanie, se précipitèrent alors 
sur elle, et qu'il y eut un désastre immense, universel; que quarante ans 
plus tard (451), de nouvelles hordes vinrent fondre encore sur cette mal- 
heureuse contrée, à la suite d'Attila ; qu'en 711, les Arabes, à leur tour» 
franchissant le détroit, y portèrent le fer et la flamme ; quand on réfléchit à 
ces temps d'effervescence terrible, à la puissance dévastatrice de ces 
masses en mouvement, on est disposé à croire que c'est là quMl faut cher- 
cher la cause principale du déboisement de notre pays. On ne l'y trouverait 
cependant pas. 

« Il parait, en effet, certain que peu de temps après ces affreuses guerres 
qui ont rempli les premiers siècles de notre histoire, la végétation forestière 
avait reconquis une grande partie du terrain qui lui avait été enlevé. C'est 
que la guerre portait alors avec elle le remède au mal qu'elle causait ; et ce 
remède, remède désolant d'ailleurs, se devine aisément. La guerre, avec les 
fléaux qu'elle traînait à sa suite ; la peste et la famine, occasionnait d'épou- 
vantables mortalités parmi les hommes, et dépeuplait les campagnes. Les 
terres abandonnées ne tardaient pas à être envahies par les forêts. 

a Des ruines qui ont été découvertes dans les forêts du Haut-Rhin, dans 
celles de Grand,'( Vosges), de Dam ville (Meurthe), et qui remontent à l'époque 
romaine, indiquent que le sol de ces forêts était autrefois cultivé. Des 
ruines, également romaines, existent àlaPetite-Houssaye, dans la forêt 
de Brotonne, en Normandie, dans la forêt de Beaumont-le-Roger (Eure). 
Le plateau de Linenberg, près Abrescheviller, en Lorraine, qui était cul- 
tivé autrefois, est aujourd'hui entièrement boisé (1). Au treizième siècle, 
c'était un dicton populaire en France que les guerres des Anglais y avaient 
fait pousser le bois (2). 

« Il faut donc trouver d'autres raisons que la guerre au déboisement. 

« C'est la civilisation, ce sont les vices qu'elle engendre, autant au moins 
que les besoins qu'elle crée, qui ont été les causes principales de la di- 
minution du sol forestier. 

« Je n'apprendrai assurément rien à mes lecteurs lorsque je leur dirai 
que c'est dans les forêts que l'homme a trouvé les premiers éléments de 
son bien-être et les instruments de son émancipation : je n'entends parler 
ici que de l'émancipation matérielle. Les premiers peuples ont été des 
peuples chasseurs. C'est du produit de la chasse et des fruits sauvages 
qu'ils vivaient presque exclusivement, et ce sont les bois eux-mêmes qui 
leur fournissaient aussi et les abris grossiers dont ils se contentaient, et 

(1) Maary, Histoire des forêts. 

(2) Henri Martin, Histoire de France, 
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les armés dont ils se servaient. Plus tard, quand ils connurent l'art de 
domestiquer les animaux, ils devinrent pasteurs ; ils franchirent le premier 
degré de Téchelie de la civilisation, et ce progrès eut pour conséquence 
imniédiate et forcée le défrichement d'une certaine portion des bois au 
milieu desquels ils vivaient: on dut créer des pâturages ; enfin, Tagri- 
culture fut inventée, et, à partir de ce moment, la variété et la quantité 
toujours croissante des matières alimentaires favorisèrent l'augmentation 
de la population, provoquèrent de nouveaux besoins. Les sociétés se 
constituèrent d'abord en tribus, puis en corps de nation. Le sol était 
conquis ; il fallait conquérir les eaux ; ses forêts en fournirent encore 
les moyens. Elles suffirent à toutes les exigences. On les attaqua de 
tous les côtés et par tous les motifs ; tantôt parce qu'elles étaient un 
obstacle a la culture des céréales, tantôt parce qu'elles renfermaient des 
instruments de travail ou de transport. 

« Il serait bien difficile de déterminer l'effet de chacune de ces influences, 
et d'ailleurs cela n'est pas nécessaire ; ce que je veux établir, c'est que 
les besoins de la civilisation ont puissamment contribué à la destruction 
des forêts. Ce que je tiens à prouver ensuite, c'est qu'ils ont rencontré 
malheureusement d'énergiques auxiliaires dans les vices que cette civi- 
lisation engendre quand elle se laisse emporter par l'orgueil des conquêtes 
matérielles. Parmi ces vices, je signalerai Toubli de la solidarité humaine 
et rimprévoyance qui en est la conséquence, lé goût des plaisirs sensuels» 
Fardeur pour les richesses immédiatement réalisables, le mépris pour 
celles qu'il faut attendre. 

« L'homme de nos jours ne vit guère ni dans le passé, ni dans Tavenir : 
il ne vit que pour le présent; il ne cherche pas ses jouissances dans le 
respect des traditions, dans le bien-être de ses descendants ni même dans 
celui de ses contemporains : il tes cherche dans la satisfaction de ses ap- 
pétits égoïstes et par conséquent matériels. De là son dédain pour les 
biens dont il ne peut pas immédiatement disposer ; 'toutes ses aspirations 
étant concentrées dans l'amour de soi-même, on s'explique qu'il ne 
fasse aucun cas de ce qui est contingent ; il n'attache d'importance qu'au 
moment actuel. 

<t La conservation des forêts est inconciliable avec une pareille manière 
d'être ; sans prévoyance, sans foi dans l'avenir, sans le sentiment de la 
solidarité humaine, sans l'intelligence des devoirs réciproques que les 
générations ont à accomplir, il n'y a pas de garantie sérieuse pour cette 
conservation. Le profit que la destruction d'un bois pourra procurer im- 
médiatement, quelque faible qu'il soit, prévaudra toujours sur les avan- 
tages lointains, quelque considérables qu'on les suppose, que son maintien 
présenterait. 
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« Cq[>#Bdiuit e'est VifMHfHQce trop g4i|érftkttMt répandue dantUqpielle 
on est, ea Fraqqe Mirtout, reUtiveosent à ces aviuiuige», cpii donne» ~ 
j'aime à le anppeaer, •*- ma obvies de deatruetioa que je viens d'énumérer 
une force particnlière, et je ne déieep^re paa aises de non paja pour 
croire que s'il 4tait biep pénétré dea dangera auxquels il expose ion 
avenir par l'anéantiaieoieot de aei forétet il i^ntinueraU k lea braver avec 
autant dHniouciançe. 

a La vie dei liommea elt attachée à oeUe des ari)res, pn l'onbUa trop« 
Parmi les nationi çiviliiéea et rî^alei, la France est déjà une de celles qui 
poii^dent le moins de boiii C'est un motif d*infiiriûri^ plua grave qu'on 
ne le penie. La Provence M dépeuple» paroe que lia forêts di^araiaaent. 
Nou9 payons un tribut annuel deplui delOniUions defranoa àVétranger 
pour fHHubler le déficit de notre production* Noue poaaédons une magnk» 
fique flotte ; mais une bataille navale malheureuse peut nous renlever* et 
noua la pemplacerioni dU^tilement< La situation mérite qu'on y p»nne 
garde et qu'on e'oceupe un peu plua efficacement des forêts qu'on ne Ta 
fiiit jusqu'à présent. 

« Quand on lift l'htetoire des anciens, quand on étudie leur caractère, en 
les voit tout pleins d'un respect religieui pour les bois. Cette histoire est 
remplie de traits qui montrant qu'une superstition tutélaire s'attachait 
autrefoil k l'esistence des arbres» Us étaient placés sous la proteciion 
spéciale de la Divinité* lî<^i mceurs sont bien éloignées de celles de nos 
pWes. Notre riison impitoyable a voulu sonder tous les mystères ; elle a 
fait tomber tous les prestiges, et, pour ce qui concerne les bois, leur 
conservation serait tout à fait compromiie si elle ne reposait que aur la 
vénération dont ils sont l'objet. On peut dire m6m< quOi de toutes les 
propriétés! c'^&t la moins respectée^ Puisqu'il en est ainsi# puisque le 
positivisme de notre époque a fait tomber les barrières que le sentiment 
religieux opposait jadis à l'esprit de destrucUon» c'est dans l'intérêt maté* 
riel des populations qu'on doit chercher une sauvegarde qui remplace oeUe 
qui n'ei^iste plus \ c'est en faisant comprendre les avantagea économiquei 
inhérents k cette nature de propriété ; c'est surtout en enaeignant lei 
moyens d'en tirer tous les fruits désirables. 

« Pour les personnes étrangères à la pylviculturot la forêt vierge repré- 
sente le type du beau en matière de richesse forestière ; c'est rexpression 
la plus haute, la plus avantageuse des ressources que peut fournir une 
masse d'arbres. 

« Il y a dans cette opinion une erreur grolsière. 

41 Les forêts^ comme les autres biens que la Providence a répandus sur 
Boire globCf ont besoin dei soins de l'homme pour développer toute leur 
puissance productive : là comme ailleurs, la terre n'est féconde qos peur 
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celui qui la cultive. Le tout est Aé bien la ciriti^r ; et il est, en consé* 
queuce, désirable qu'on en vulgarise autant que possible les moyens. 

«C'est, pour mon compte, ce que je viens essayer de faire. J'ai eu à 
remplir des attributions qui oa'ont forcé d*étudier avec une attention parti- 
culière une partie de la science forestière sur laquelle il n'existe en France 
qu'un très-petii nombre de publications ; je veux parler de l'aménagement. 
J'ai pensé que mon devoir était de faife connaître à ce sujet le résultai; de 
mes travaux. On n'y trouvera pas beaucoup de nouveautés. I4 plupart des 
idées exposées dans ce volume sont connues ; mais il en ^t peu qui aient 
été imprimées. Je les ai recueillies ; je les ai groupées aussi méthodique- 
ment que j'ai pu : voilà mon seul mérita. Parmi les agents, et ils sont 
nombreux, qui auraient le droit de revendiquer comme leur appartenant 
une partie des principes et des considérations qu'on va lire, je dois en citer 
pourtant deux : 

a M. Parade, directeur de l'Ecole impériale forestière ; 

« M. de Buffévent, ancien conservateur des forêts. 

« Ces deux hommes éminents ontbien voulu m'honorer de leur amitiétet 
l'ai puisé beaucoup de notions, beaucoup de matériaux* soit dans leurs 
ouvrages, soit dans leurs entretiens. 

«Une dernière observation. Je prie que l'on prenne au sérieux le titre 
de ce volume : Etudes sur J^ aménagement. Je ne prétends pas publier un 
traité. Il y a à l'Ecole de Naacy un professeur fort distingué, M, Nanquette, 
à qui je laisse ce soin, soin dont il s'occupe, mais qui demande beaucoup 
de temps, et dont il s'acquittera mieux que je n'aurais pu le faire. Je 
publie de simples études, un essai, un programme, ni plus ni moins; par 
conséquent, quelque chose d'incomplet et de discutable. Qu'on veuille bien 
seulement le discuter, et je n'aurai pas perdu mon temps. » 



■#**■*■ 



BOIS. — ADJUDICATIONS. 



Des adjudications de coupes de beis auront lieu, dans les forêts de 
VÉtat, aux dates suivantes : 

iLouviers, le 9 octobre. 
£vreux, le 41 octobre, 
^ndelys, le 15 octobre. 
Pont-Audemer, le 16 octobre. 

1Heufeliàt«l, te ift oetobre. 
Yvetot, le fO octobre. 
Hoilen, le 23 octobre^ 
Dieppe, le ^S ûctobre. 
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IAIenooD, le 2 septembre. 
DomfroDt, le 14 septembre. 
Mortagoe, le 7 octobre. 
Argentan, le 22 septembre. 
IVire, le 16 septemore. 
Bajreux, le 18 septembre. 
Lisieux, le 20 septembre. 
Falaise, le 21 septembre, 

Sartbe » • j Le Mans, le 30 septembre. 

15« coasenration. \ Mamers, le 28 septembre. 

"'7s."*cûnWmtion; ' •Jchàte.u-Gontier. le 21 septembre. 

Eure-et-Loire • . C Dreux, le 4 octobre. 

15* conservation. ( Cbâteaudun, le 9 octobre. 

ICbarotles, le 8 septembre. 
Màcon, le 11 septembre. 
Autun, le 13 septembre. 
Chàlons, le 16 septembre. 
Louhans, le 18 septembre. 
. . f Belley, le 25 septembre. 

''"li-Wsemùon; ' Ut^li'^^'seTlîe"- 

^'Tit^tion: • iNentesJe 15 septembre. 

Maine-et-Loire JBaugé, le 17 septembre. 

25* conservation. ( Gholet, le 18 septembre. 

'^'lïcinseW.doL.' • '{Fontenay, le 11 septembre. 

Deux-Sèvres I Niort^ le 14 septembre. 

24* conservation. ) Parthenay, le 16 septembre. 



^. „„- (Poitiers, le 18 septembre. 

5!; .^«coVJotîn'n ' * ' I Loudun, le 20 septembre. 
24- conservation. (châtelleraull, le 22 septembre. 

rhflppntP ( Ruffec, le 23 septembre, 

unarenie. . . . . . . . . i Angoulême, le 25 septembre. 

24* conservation. \ co|„ac, le 27 septembre. 

^'^SitS^ ' -Isaint-Jean-d'An^ely, le 29 septembre. 



MVTATiewS «ans le peraomiel de l'admlnUtratleB de« fferêta de l*Btot. 



Arrêtât. 



1858. 

iSjuill. 
id. 

22 
23 

id. 
id. 



NOMS. 



POSITIONS ANCIENNES. 



adthbhâc 

COLLOT 

BROILUÂRD.. .. . 

Baudibe 

MARCHAIh 



G. gén. de S* cl. à Loures (Eiiutei- 
PyréDées). 

G. g^n. de 2« cl. â Bedous (Hautes- 
Pyrénées). 

Brigadier séd. de f cl.. École fo- 
restière à NiDcy (Meoribe). 

G. gén. de 2* cl., chargé de Tio- 
térim du cantoonemeot de Dom- 
paire (Vosges). 

G. gén. de 2« cl. à Bains (Vosges). 

G. gén. de 3* cl. à Ramoncbamp 
(Vosges). 



POSITIONS NOUVELLES. 



î 



G. gén. de 8« cl. (trav. d'art), à 
Niort (Deui -Sèvres). 

G. gén. de 3« cl. â Loures (Hautes- 
Pyrénées). 

Agent comptable, Ëcole forestière 
é Nancy (Meurtbe). 

G. gén. de 2* cl. à Bains (Vosges). 



6. gén. de 2« cl. à Ramoncbamp 

(Vosges). 
G. gén de 8« cl., chargé de l'intérim 

du cantonnement de Dompaire 

(Vosges). 



MUTATlONfl dasisi le penseanel de radmlsilAirsitteB dee férèl* 

de te cearenaae. 

2 août. [Db BoiBSimJ. . . . |s.-chef de 3* cl. à Tadmin. centrale. lËlevé i la 3* cl. de son grade. 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Nominations dans l'ordre de la Légion d'honnenr. — Lettre à MH. les membres des Con- 
seils généraux. — Examen d'admission à TEcole impériale forestière. — Les inonda- 
tions et le reboisement. 

==i Nominations dans V ordre de la Légion d'honneur. — Par décret en 

date du 30 juillet dernier, MM. Daorier, directeur de la bergerie de Ram- 
bouillet, Florimont, chef de bureau à Tadministration centrale des do- 
maines et forêts de la Couronne, et Huart-Delamarre, inspecteur des 
forêts de la Couronne, à Versailles, ont été promus chevaliers dans Tor- 
dre de la Légion d'honneur. 

Par décret en date du 2 août 1858, rendu sur la proposition du mi- 
nistre des finances, ont été promus dans l'ordre de la Légion d'honneur : 
au grade d'ofBcier, M. de Forcade la Roquette, directeur général des 
forêts ; au grade de chevalier : MM. Barbereux, conservateur des forêts 
à Âlençon ; Maison, chef de bureau à Tadministration centrale ; Wurs- 
theiser, garde-forestier à Niederbronn (Bas-Rhin). 

Par décret en date du 15 août 1858, rendu sur la proposition du 
prince chargé du ministère de F Algérie, M. Monnier, inspecteur des fo- 
rêts, chef de service de la province à Alger, a été nommé chevalier de la 
Légion d'honneur. 

= Société forestière. — La Commission permanente de la Société 
forestière a adressé à MM. les membres des Conseils généraux la lettre 
suivante : 

Paris, le 10 août 1858. 
Messieurs, 

L^accueil favorable que vous avez bien voulu faire aux réclamations de la Société 
forestière, représentée par sa Commission permanente, engage ses membres à mettre 
de nouveau sous votre protection les intérêts qu'elle représente, en vous priant de 
vouloir bien appuyer les vœux émis par un grand nombre de Conseils généraux 
aux précédentes sessions, dans le but de provoquer des mesures destinées à modifier 
les dispositions législatives dont Fexisteifce est incontestablement préjudiciable aux 
intérêts du sol boisé. 

Par ses lettres des 18 août 1856 et 20 août 1837, la Commission permanente de la 
Société vous a exposé les principales souffrances de la propriété forestière^ en résu* 
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mant les vœux émis dans son intérêt ; et, tout en signalant chacune de ces souf- 
frances à toute votre sollicitude, elle vient aujourd'hui appeler surtout votre attention 
sur deux points principaux. 

Ces deux points, qui sont : 

La répression des délits commis dans les bois des particuliers ; 

La libre exportation des bois et écoroes ; 

Font en ce moment Fobjet d'études spéciales. 

Répression des délits commis dans les bois des particuliers. — Dans un travail 
intitulé : Note sur quelques réformes à introduire dans le Code forestier^ une 
Commission de la Société forestière a fait ressortir les anomalies nombreuses qui 
«xlstent dans la législation actuelle au point d« vue de k répression des délite oom- 
vm dans les bois des particuliers ; — et le procès^verbal de la séance du i% mai i8S7y 
que vous trouverez ci-joint, indique quelques-unes des modiôcationa jugées utiles 
pour faire cesser un état de choses si funeste à la propriété forestière. 

La Commission du Corps.législatif chargée d'étudier le projet de loi sur Jes défri- 
chements avait pris en considération ces différents travaux dont les principales dis- 
positions ont été produites dans le contre-pratjet élaboré par elle, mais wpoiiiaé par 
le Conseil d'Etat. 

Ënliny tout récemment, le Sénat, dans le rapport qu'il a adressé à L'Empereur, 
sur le projet de Code rural^ a formellement proclamé Popportunité des mesures que 
sollicitent depuis ^i tongtemps les propriétaires des boiô. 

Dans sa séance du 4 juin 1858, la Société forestière, ikwtL\% en otBetobtéd géné^ 
raie, a émis ua vwu fteiidaiit À obtenir que le gOareMenteat 4e Sa Iffjimé raulût 
bien faire eoïncidier, avec le projet de loi sur les défrichementat de3 dis|K^tiooj5 
analogues à celles admises par la Commission du Corps législatif pour faire jouir 
la propriété forestière de la protection qui lui manque et qui est accordée par 
notre législation actuelle aux autres natures de propriétés, fille a de plus décidé 
qn^iine députâtion de la Société «ollidterait l'honneur'd'êtro admise avprès de 
Son Excellence M. le garde des sooaux ministro 49 la justice pour lui. oxposer 
de nouveau les souffrances de la propriété boisée et lui transmettre le y«eu de la 
Société. 

Libre exportation des bois et écorces. — Un grand nombre de Conseils généraux 
se sont associés à ta demande des propriétaires forestiers, et ont exprimé dés 
vœux de nature à provoquer la révision des règlements et tanft ées domine»^ qut 
fermettJt aujounl'favl buk produits vios bois iirançais l'accès des mArObès éttasgers, 
tandis qu'ils euvroat m^ produite des Ma étrengers Taccès des miurchés fiiMiçais^ 
Tous demandent la libre exportation des écorces, produit dont la majeure partie 
n'est pas aujourd'hui exploitée, faute de débouchés , et qui pourrait fournir plusieurs 
millions aeus foroie 4o salnifs à la classe des ouvriers forestiers. 

Cette question, soumise à une enquête administrative, a été presque partout en- 
visagée d'une manière favorable à la libre exportation (1). 

La Sociélé, dans sa séance du 4 juin éeram^ a déddé qu'une dépntation «boisie 
panni ses memlures solliciterait rbosneuff d'être admise auprès de UL« Ë£. MM. les 
ministres des finances et de ragriottltiire, afin de i»ir exposer les avaftiages qm 
pourcsteat ressortir pour ragriouUure» le ceannierce» le sol forestier et même pour le 
Trésor^ d^iae «odifiQsitioB a|»portée k un élat 4e choses (foi oecastoniie à la proiriéÉé 

(1) Il résulte d'une notice insérée par M. Delbet dans les Annales faresliàres^ qiie Ton 
n'écorce pas la dixième partie des bois susceptibles de Tétre, ce qui occasionne une 
perte sèche qui, d'après ses calculs, ne doit pas s'éLevQr à moins de 8 millions. 



for«stiàr« «t à te cttsse outftke d9« dé|»rt«meati fiiMlier» un firijiidiM «ouftldé- 
rftble, sans cjoooer d'amélioratioD sérielise 4 aucun autra genre d'mdualrie. 

Ces députatioDs auraient certainement une action bien plus utile, si les v(9ux de 
la Société qu'elle devront transmettre avaient été préalablement adoptés et reproduits 
par les Conseils généraut, pendant le cours de la session qui va s'ouvrir. 

Aussi la Commission permanente vient-eile vous demander d*examiner ces ques- 
Uons «veo soin, et, dans le oas où vous les jogertec digoei de ^Intérêt qu'en général 
elles inspirent, de vouloir bien joindre vos vcetui à eeut de la Société Ibreetière» 

Recevez, Messieurs^ l'expression des sentiments de considération avec lesquels 
nous avons Phonneur d*être 

Les membfêÈ dU bureau de la Sooiéié : 

MM. le duc de Rauzaic, Président, 

le oomte de Lariboisière, èénateui^ \ 

Benoit d'Azt, ancien député ; 

Eeai CttBt AiiHtn, memtfÉ de Pùistitut | 

le comte de Saint-Léger, membre dn C^Hll^ gétiéni \ Vio94*tMen0k 

de la Nièvre ; 
le comte 0. Le Peubtier d'Aunay, membre du Corps 

législatif; 
le marquis de La Bauhe ; 

FEEDOIAiil» DE Lia9gtP8> mini^TB pléM^anlJal^t 
L. G. MicHSii } } S00réimm. 

Sbgvret, ancien inspecteur des forêts du d&maimffàté; 
Tréfouel^ avocat à la Cour impériale ; 

= Examen d* admission à t École impériale forestière. — Quatre-viogt- 
sept jeunes geus se sont fait inscrire cette aunéé coaune candidats k 
rEcole impériale forestière. Sur ce nombre, quârânte-neuf ont passé leur 
examen à Paris. Nous donnons cî-après les questions et sujets de compo- 
sitions que ces derniers ont dû traiter par écrite conformément au pro- 
grammé. 

Composition française. — Mémoire présenté à Sally par tïenri IV, à la 
fin des guerres civiles, sur les moyens les plus propres à assurer le bon- 
heur et la prospérité de la France. Il lui indique Tafriculture comm« là 
principale source des richesses. — Dictée. 

CoMPOsmoN LATINE. — Verstou i De u$u tempori$ (Senec, Epist. ï). 

Histoire naturelle. — Zoologie. Description de Vappareil digestif é 
dé ses annexes. 

Botanique. Structure de la tige dans les végétaux dicotylédones et ma- 
nocotylédonés. 

Minéralogie et Géologie. Terrain houiUer ; son origine y sa disposition ; 
ses principaux fossiles (1). 

(1) Les candidats doivent se renfermer strictement dans la question qui leur est posée, 
en histoire naturelle plus qu'en toute autre matière. Il est facile dé passer d'un sujet à 
un autre, ce que ne manquent pas de faire un grand nombre de candidats qui^ par ce 
procédé, choisissent le sujet de leurs compositions. 
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M ath£iiatique8. — Arithmétique. Partager une somme en parties pro- 
portionnelles à des nombres donnés. Indiquer la marche générale de la 
solution et appliquer à un exemple numérique sa vérification. 

Algèbre. Résumer la théorie des progressions arithmétique et géomé- 
trique ; en déduire le principe fondamental des logarithmes. 

Géométrie. Gomment calcule-t-on, par les procédés de la géométrie élé- 
mentaire, le rapport de la circonférence au diamètre. 

Trigonométrie. Exposer et démontrer les formules calculables par lo- 
garithmes qui expriment la surface d'un triangle en fonction des angles, 
des côtés, c'est-à-dire en fonction de trois éléments connus. 

Physique. De la pile de Yolta et de ses effets ; des différents genres de 
piles. 

Ghimq:. Des sels en général ; loi de BerthoUet ; détermination du genre 
des sels les plus usuels ; cellulose. 

MÉGAinQUE. Théorie du levier ^ du treuil et de la poulie. 

GosMOGRApms. Explication élémentaire des éclipses de soleil et de 
lune. 

= Les inondations et le reboisement. — M. Dausse, ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, a lu récemment à l'Académie des sciences un long 
mémoire intitulé : Solution du problème des inondations^ dans lequel il a 
exposé avec beaucoup de clarté le résultat des études qu'il a faites sur le 
système hydrographique de la Suisse, et sur les moyens employés par 
le gouvernement de ce pays pour prévenir le retour des inondations. Nous 
nous proposons de donner prochainement à nos lecteurs l'analyse de ce 
remarquable et intéressant travail; aujourd'hui nous ne pouvons qu'en 
faire connaître la conclusion, qui est ainsi formulée : « Le reboisement est 
le plus général et le principal remède au fléau des inondations ; en un 
mot, le remède naturel, c'est-à-dire le plus simple, le moins coûteux et le 
plus sûr à tous égards. » 

De son côté, M. Babinet a lu, ou plutôt n'a pas pu lire devant toutes les 
Académies réunies à la séance solennelle du 14 août, un discours où, à 
propos de la science météorologique, il fait connaître toutes ses idées sur 
la question des inondations, et sur les avantages que la France pourrait 
retirer du reboisement. Nous reviendrons sur l'œuvre du spirituel aca- 
démicien, aussitôt qu'elle aura été livrée à la publicité. 



NOUVEAU MODB DE* raàlT&Mftirff SU/tSKUUS SOUS FUTAIE. âS5 

DBSËRVAtlONS 

SUR LE 

NOtVÈAt MODE DE TRATTEMENT DES TAILLIS SODS FITTAIE 

PROFOSÉ P4R MH. GimUfMID. BT.BDIOH. 
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Nous avons réceriiluleilt publié uh rèîibàf'qildblô trâvait, dans leqùét 
MM. Gurnaud et Ëujoii ont exposé^ avec tous les développements que 
comportait riniportance de la matière, un nouveau mode d'eaiploitutiM 
qa'iis proposent de substituer au traitement ftctuelieriiefii en vigueur des 
taillis sous ftitaie. M. Corneboi^, dont le nom ësl ddjà n^oniiU de hés lec- 
teurs, vient de nous adresser, en nous priant dé rinsérér, iiné lettre oii 
il a consigné les quelques oi^jeètions que lui parait devoir soiiléver la 
travail dont il^'agit. 

Nous nous empressons d'autant plus d'aceéder il cette invitttiod que 
nous avons la couTictioti qu'une polémique suf \i question traitée par 
MM. Gurnaud et fiujon ilé peut qu'amener d'eîLcellents résultats, au point 
de vue du progrès de la science. 11 est a remarquer en effet que, bien que^ 
la plupart de nos forêts soient actuellemeat sdumises au traitement des 
taillis sous futaie^ ce mode d'exploitation est peut«4tre celui de.teusqui, 
jusqu'à présent, a été le moins étudié et distante. 

Au commencement de cette année, noiis dl^ioAs aiix àgent§ forestiers 
de considérer les Annalei comme une tribune, et nous les iuvitions à j^ 
yenir faire connaître le fruit de leurs travaux, oa diseuter les travaux de 
leurs collègues. Notre appel a^été entendu. C'est avec un vif tentiment de 
plaisit* que nous le constatons aujourd'hui. ^'^^ 

Monsieur le Directeur, 

Deux agents forestiers de mérite, animés du désir de voir passer à Fétat de Science 
exacte notre belle science forestière, que trente abs d'efforts d'hommes ardents pour 
Je progrès n'ont pu encore dégager complètement des nuages au sein desquels ils^ 
l'avaient trouvée, MM. Gurnaud et Bujon, ont inséré dané votre recueil une nouvelle 
méthode applicable au traitement des tâilh's sous futaie. 

Grâce au talent d^exposition de ces auteurs, on ne peut pas la lire une preiniérë 
fois sans être séduit par les résultats qu'elle parait offrir. Rapport soutenu^ régénê-^ 
ration facile en bonnes essences, accroissement dé possibilité, telles en éont lés 
conséquences. Une seconde lecture m'ayanl inspiré quelques doutes, j'ai senti le 
besoin de méditations plus longues encore, et c'est leur résultat, assez différent dfe' 
celui auquel sont arrivés MM. Gurnaud et Bujori, que je viens vous dehiandel- la* 
permission de faire connaître à vos lecteurs. 

Une première chose à remarquer dans Texposition faîte par ces Messieurs, c^esl 
leur assimilation de la futaie sur taillis à une forêt jardinée. Certainement on 
trouve dans Tune et dans Fautre des groupes d'arbfes d*ftges différents assez cou- 
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fusément mêlés, mais là s'arrête la ressemblance, et ces caractères ne suffisent pas, 
à mon sens, pour autoriser les conclusions émises par BfM. Gumaud et Bujon. L'idée 
que je me fais d'une forêt jardinée est une réunion d'arbres de tous les âges, 
serrés les uns contre les autres, comme cela doit être où le peuplement est com* 
plet, et où ceux qui ont le plus de grosseur et d'élévation gênent ceux qui se trou- 
Tent immédiatement sous leur couvert et en ralentissent la végétation. 
' Dans un taillis sous futaie bien traité, à part la bigarrure signalée, on ne trouve 
rien de pareil ; au lieu d'un peuplement complet, il n'y a, par hectare, que cent à 
cent cinquante arbres couvrant, au plus, le tiers de la surface boisée et distribués sur 
toute son étendue, de telle sorte que chacun peut, sans entraves, développer sa 
cime en hauteur et en largeur. Chaque arbre a, latéralement et par en haut, une 
part suffisante d'air et de lumière, car ses voisins ne peuvent lui en rien ravir. 

Ce n'est donc pas là qu'existent les défauts du taillis sous futaie; la raison n'tn- 
diqjie pas qu'il faille, pour cause de mélange inévitable de réserves de différents 
âges, renoncer à ce mode de culture. 

Mais, quand j'aurais raison sur ce point, je ne ferais aucun tort à la nouvelle 
théorie, car cette critique est en dehors d'elle ; il faut, si je veux prouver que l'on doit 
se défier de ses apparences, l'appliquer immédiatement et la suirre pendant tes 
phases d'une longue végétation, afin de montrer qu'elle conduit à d'autres consé- 
quences que celles prédites par ses auteurs. Voyons donc en quoi elle consiste : j'ai 
un taillis simple de chêne que je juge en assez bon fonds pour abandonner le sy- 
stème de culture usité jusqu'à ce jour, et duquel j'entends tirer du bois de feu et du 
bois d'œuvre. Je m'arrête à dire que ce qu'on appelle vulgairement le bois de taillis, 
le bois de feu, je le trouverai au moyen de coupes périodiques, tous les trente ans, 
et que je ne laisserai pas les réserves que je compte établir pour avoir du bois 
d'œuvre dépasser Tâge de cent vingt ans. Que va-t-il se passer dans cet intervalle 
en appliquant la méthode de MM. Guruaud et Bujon ? 

Lorsque je ferai ma première coupe, je laisserai sur pied des baliveaux de l'âge 
du taillis pour constituer la réserve et j'agirai de même les années suivantes à l'égard 
des vingt-neuf autres coupes. Je reviendrai alors à la première, dont j'abattrai le 
taillis et quelques réserves, des modernes^ ayant alors soixante ans, et je ferai de 
même pour les vingt-neuf autres. A une troisième exploitation, alors que les mo- 
dernes de la première coupe seront devenus anciens, ayant quatre-vingt-dix ans, 
je modifierai mes exploitations en m'occupant de coupes de régénération qui forment 
un des points essentiels de la méthode, et, dans ce but, j'opérerai ainsi qu'il suit : 

Je partagerai la forêt en quatre parties ou afi'ectations, comprenant chacune un 
nombre entier de coupes^ et, comme 30 n'est pas divisible par 4, je mettrai dans 
la première neuf coupes et, dans chacune des trois autres, sept coupes. Je régé- 
nérerai la première en trente ans, au moyen des coupes dites d'ensemencement, 
secondaire et définitive, suspendant les unes et les autres de temps à autre pour 
porter la cognée dans les coupes de taillis de la deuxième, de la troisième et de la 
quatrième, au fur et à mesure que le taillis aura trente ans. Cette période écoulée, je 
traiterai la deuxième affectation comme la première en suspendant les coupes lorsque 
dans la première, la troisième ou la quatrième il y aura un taillis de trente ans à 
exploiter ; je me comporterai d'une manière analogue pour la troisième et la qua- 
trième, et ainsi de suite. 

Telle est en gros , ce me semble , la nouvelle méthode. On le voit, c'est assez 
simple, mais à quoi mène-t-elle? 

Pans une période de trente ans il y aura, dans la première affectation, neuf coupes 
à régénérer par la semence ; ce qui indique que les diverses parties de chacune 
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n'auront pas le même &ge quand le repeuplement sera obtenu ; îl pourra y avoir 
dans les boîs de la même coupe ou de deux coupes, dont le taillis devra être ulté* 
rieurement coupé à une année de distance, plusieurs années de différence ; ce qui 
sera un grand inconvénient. 

L'obligation de régénérer naturellement compromettra le rapport soutenu et me 
conduira même à suspendre les exploitations pendant certaines années, par la raison 
que si les coupes d'ensemencement peuvent à la rigueur être faites à peu près ea 
tout temps, il n'en est pas de même des coupes secondaires et des coupes définitives, 
auxquelles on ne peut procéder que quand un repeuplement s'est formé. Or, je ne 
pourrai trouver de compensation nulle part ; mon revenu ne marchera donc que par 
soubresauts. On a vu souvent^ dans des aménagements de futaie, des coupes retar- 
dées de dix ans. 

Ce ne sem qu'à la fin de la période de régénération de chaque affectation que je 
trouverai des chênes d'environ cent vingt ans, de sorte que mes besoins de chaque 
année seront déçus. 

Lorsque je commencerai les coupes d'ensemencement, le sol, sous les arbres de 
semence, ne sera pas nu : il renfermera de vieilles souches qui donneront encore de 
nombreux rejets. Pour peu qu'une année de semence se fasse attendre, je verrai 
sous les réserves un taillis très-clair de huit ou dix ans, au milieu duquel les jeunes 
brins de semence viendront très-mal. Ou bien il me faudra receper les rejets au mo- 
ment de la glandée, ce qui sera une opération onéreuse ; ou bien je les laisserai vivre 
jusqu^au moment où le semis aura trente ans, et je n'obtiendrai certainement alors 
qu'un repeuplement rabougri. 

Mais ces inconvénients, qui peuvent s'appliquer à chaque affectation, sont les 
moindres, et je crois fermement que la méthode que j'examine conduirait, entre la 
première et la troisième révolution, à l'annulation presque complète des produits de 
taillis. 

£n effet, pour établir une coupe d'ensemencement (coupe sombre) sur un hectare 
d'un peuplement de quatre-vingt-dix ans, il faudra au moins deux cent vingt^cinq 
réserves^ couvrant les deux tiers environ de la surface. Puisqu'il est entendu que 
j'abattrai des réserves au retour de chaque exploitation de taillis, ces deux cent vingt- 
cinq arbres seront le restant de ceux que j'aurai réservés à l'âge de soixante et de 
quatre-vingt-dix ans. En tenant compte de ces deux causes de diminution dans le 
nombre primitif des baliveaux de Tâge du taillis réservé, et, aussi, de l'effet destruc- 
teur des intempéries, ou trouvera que le nombre des modernes devait être d'au moins 
trois cents, couvrant près de la moitié de la surface. Ainsi, pendant la moitié environ 
de la deuxième révolution et la totalité de la troisième, c'est-à-dire pendant qua- 
rante-cinq ans, le taillis aura dû végéter sous des arbres couvrant de la moitié aux 
deux tiers de la surface! Or, tout le monde sait qu'un couvert pareil est mortel pour 
un taillis de chêne, essence qui n'en supporte pour ainsi dire aucun. 

MM. Gurnaud et Bujon ne me paraissent pas prouver que leur méthode donnerait 
une possibilité plus forte ; ils le disent simplement. Je ne puis considérer leur as- 
sertion que comme l'expression d'une opinion que Ton pourrait réfuter. On peut dire 
que la possibilité, bien loin de s'accroître comme ils le prétendent, diminuera dans 
le cours de la première révolution du taillis qu'ils ont pris pour exemple. Pour le 
prouver, il suffit de remarquer qu'ils ont admis que le matériel total debout avant 
l'exploitation de la première coupe est représenté par le chiffre 200 ; si donc on en 
défalque 30 au moins, produit des baliveaux réservés, on n'aura plus que 170 pour 
le matériel, coupé, et au lieu du chiffre 410 en quatre ans on ne trouvera plus que 580> 
soit 20 de moins qu'avec la méthode ordinaire. 



32S JkBWALBSi FORBiflà&fiik 

" Ces Maisîeurs açouMint la méthode du Uillis composé d'à voit* (inmné Ifi dUpiirin 
Uqh des boiDes esseoces dans nos forêu ; ee reproche «sMl fondé et i|e dovrait-^n 
pas l'adrassar plus justameot aux forestiers d'autrefoia? Nos pères bous ont >é|[ilé 
une rude besogne. Ils coupaient, coupaient et s'inquiétaient peu de repeupler { et 
que la natura ne faisait pas, ils ne songeaient pas toujours à le foire» et Tou fait 
quelle a besoin d-ètre secondée, suppléée même dapsies ferèla de ohéns. ^y lieu de 
iemplaqcr par des sujets de celte essence les soqcbes (|Mi mouraient à chaque e^T 
ploitation, ils laissaient envahir leur place par des bois hUncs, et, pips souvent en-» 
eera, p«9 des morts-bois et des épines. Au débpt de ma carrière de forestier, j'ai pe^r 
iSDuru et Yisité en détail un arrondissement du département des Vosges renfermant 
quinse mille heclaresde forêts communales en taillis ; je pe me rappelle pes y avoir vi| 
une seule pépinière. On commençait seulement à y faire des éclaircies, des pettoicT 
ipents pour dépger |ea obèoes des fourrés aoufent iuextricahlefi de roncea, d*épines, 
au milieu desquais ils étouflftient, et pour lee préaerver dq couvert des boia bleuca. 

Remercioris donc MM. Gurnaud et Bujon d'avoir eu la généreuse idée de noue 
•opnfier le résullak de leurs réfleiiens^ de leurs eflofts pour donner de Timpuleion à 
une bonne direetion à Pert du ilorestier. Engageons toutee lea personnes qui ont 
comme eu)k à eoeur les intéréta du pays à entrer dans la voie de publicité qui leur 
,eat offerte» afin que tPMt le meode puisse profiter <S^s éMn^lies de raisop que toute 
discussion (ait jaillir ; maie disons, en terminant, que le moipent d'abandonner la 
Yieille méthode du taillis composé n-est paa encore venu. 

Ouvrooa le livre de notre maître ^ toue. de réminept forestier qui, le premier, ep 
France, a su coordonner les éléments épars de la science forestière et faire un livre 
devenu classique ; suivons les conseils qu*il nous donne, ne laissons point de vides 
dans no$ foréla, faisons des pépinières, apprenons à disposer les réserves de manière 
à nuire le moins possible au sous boie qui doit avec elles constituer ie revenu des 
forêts ; évitons les futaies bâtardes auxquelles donne naissance une réserve trop 
pombreuse, e( o«insef yons uo» feillia composés ou taillis ^ouf futaie. 

Veuillez agréer, Monsieur le Qifepteur, Paasurs^ncp de meç «entiments les plus disy 

lipgUéS* i' CORNEBOI^, 

Sous-inspecieur des forêts. 
Ëpinal, le 31 Juillet 1858. 
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CHAPITRE IV. — ' ÉVALUATION DES BOIS EXn<01TABLB8. 

Mous arrivons à l'évaluation d£s bois exploitables. Ce chapitre jurait 
44 précéder ceux qui traitent du sel et de la superficie eroissante, pus- 
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que leur valeur se déduit de celle de la coupe parvenue k maturité. Naus 
ne voyons pas pourquoi l'auteur intervertit ainsi Tordre naturel des idées ; 
pourquoi, dans ce chapitre même, il parle du prix des bois, avant de nbus 
apprendre l'appréciation de leur volume. SuivoQs4e néanmoins. 

Section i. — Evaluation en argent. — Dans la 1'** section de ce cha- 
pitre , il expose que l'évaluation des bois exploitables doit être basée* 
sur la connaissance des divers usages, auxquels les essences sont pro- 
pres. A cette occasion, il reprend en sens inverse Ténumération qu'il a 
faite au début de son livre; c'est-à-dire, qu'au lieu de faireia nomenclature 
des essences et de leur emploi, il les classe par ordre de convenance, sous 
les diverses rubriques de charbon, chauffage^ epnstrmtiom, usirteSj 
merrain, sdaga, échalas^ charronnage, etc. Toutefois i) conclut en signa- 
lant le priif des bois de chauffage et de charpente Gomoie les régulatem:» 
ordinaires de l'évaluation des superficies exploitables. 

Section ii. — Tàillii. — La 2* Section concerne les produits des 
taillis. Une longue expérience et la comparaison des bois sur pied avee 
les bois abattus dans des coupes identiques de sol et de peuplement, 
tels sont les procédés d* estimation les plus sârs. À défaut d'expérience 
et de termes de comparaison* on peut recourir au système des plaeea 
d'essai, lequel consiste à compter, sur pied ou abattus et sur autant de 
points que la coupe présente de différences sensibles, tous les brins qui 
'couvrent un ou plusieiH's ares. M. Noirot-Bonnet explique en détail cette 
méthode très-counue et^qui n'offre p^ d'autre diffioulté que le ch^ix judi*« 
eieux des points d'expérimentation. 

Cette même section comprend sens un paragraphe particulier une di<« 
gression intitulée : Transformalion des aménagements. C'est une nouvelle 
application des tarifs et une nouvelle démonstration, non^seulement de la 
supériorité des coupes réglées sur les bois non aménagés, mai$ encore de 
la supériorité des coupes annuelles sur les coupes plus ou moins dis^ 
tancées. 

Section m. ^Cordage des bais ronds, -r- La section suivante, divisée 
en deux paragraphes, est relative au cordage des bois ronds. M. Noirot- 
Bonnet prouve par des calculs tiès-siinples que la solidité réelle du stère 
de billes parfaitement cylindriques est de 0.7854 et par conséquent le 
vide de 0.2146. Mais comme il n'existe pas de bois exactement cylindri- 
ques, il a déduit de diverses expériences une suite de facteurs de réduc- 
tion pour les diverses grosseurs de rondins, à l'aide desquels on connaît 
le nombre de bûches rondes plus ou moins cylindriques nécessaires pour 
former un stère et les facteurs de réduction de chaque nombre. Un second 
tableau donne la quantité de baliveaux de 0«,49 à O'fjSB que peut con- 
tenir la membfure d'un «tère. 



230 AlflVÀLSS rORBSTIBRBS. 

Il entre dans un stère : 

9i6 X O.SS s= iOi billes de 0.iO 

110 X 0.90 = 109 — 0.90 

61.7 X 0.93 =57 ^ 0.40 

90.5 X 0.95 s= 88 — 0.50 

97.5 X 0.97 =87 — 0.60 

OU en moyenne : 

Si baliveaux de 0.90 de tour sur 0.00 de hauleur, 

84 *- 0.83 — 6.50 — 

16 — 0.97 — 7.50 — 

11 — 0.31 — 8.50 — 

7 ^ 0.35 ^ 10.00 — 

Les tableaux auxquels nous empruntons ces quelques chiffres doivent 
conduire à des résultats très-rapprochés de la vérité, s'ils sont mis en 
œuvre avec les précautions indiquées. Aussi félicitons-nous Tauteur de 
les avoir établis. 

Sections iv et v. — Cubage des futaies. — La table qu'il à calculée 
pour le cubage des arbres en grume a beaucoup d'analogie avec les tables 
du même genre, que l'on trouve dans tous les ouvrages de métrologie fo- 
restière. Les chiffres qui remplissent les colonnes donnent, pour les hau- 
teurs de O^^.SS à 12.00 distancées entre elles de 0.33, la solidité au 5^ 
déduit du flit des arbres, dont la grosseur moyenne s'élève par gradation 
de 0.05 depuis 0.50 jusqu'à 4.05. Chaque grosseur moyenne correspond 
à la circonférence prise à 1 .50 da sol et ramenée à la circonférence * 
moyenne par une réduction de 11 pour 100. Les auteurs ne sont pas 
d'accord sur cette réduction et laissent ordinairement au lecteur le soin 
de la faire lui-même. Dans sa première édition, M. Noirot-Bonnet avait 
adopté celle de 10 pour 100 sur la circonférence prise à 1.33 du sol. 
Celle de 1 1 pour 100 qu'il adopte aujourd'hui sur la circonférence prise 
à 1.50 du pied de l'arbre est sensiblement pbis forte. Nous ne doutons 
pas qu'elle ne résulte d'observations plus nombreuses et plus variées que 
celles qui avaient motivé son premier chiffre ; nous ne doutons pas qu'elle 
ne soit exacte pour les forêts qu'il a étudiées; néanmoins, nous hésitons 
à la croire applicable à toutes les forêts, tant la croissance des arbres 
présente de variété suivant les essences, le sol et le climat. En cas qu'il 
faille s'en écarter, rien n'est plus facile, du reste, que de réduire soi- 
même la circonférence et de faire usage de la table, quelle que soit la 
réduction, puisque cette table est réellement calculée pour la circonférence 
moyenne et ne s'applique à la circonférence mesurée que par une corres- 
pondance de chiffres à laquelle on peut n'avoir aucun égard. 

Section vi. — Le cubage au 5^ déduit est le plus usité. En doublant 
le chiffre de cet équarrissage, on obtient, à 0.011 près, soit à 1 mètre 
drès sur 385 mètres, la soljdilé cylindrique. Pour plus deprécisioa et 
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pour les autres équarrissages, on peut recourir aux calculs directs, dont 
la marcbe théorique est tracée dans cette sixième section. 

Cette dernière partie du 4* chapitre comprend encore cinq paragraphes 
intéressants. 

§ 1 . — Cordage des bois de quartier.' — Plus une bille en grume est 
divisée, plus elle présente de volume et moins il entre de solidité réelle 
dans la membrure du stère. MM. Hartig et de Yerneck ont étudié, avec 
plus de soin qu'on ne Favait fait avant eux, la proportion du vide et du 
plein pour chaque essence. Leurs expériences, consignées dans le Diction- 
naire de Baudrillart, ont servi de base à tous les métrologues. C'est encore 
la source à laquelle a puisé M. Noirot-Bonnet, pour établir la table de 
cordage dont voici le résumé : 

Le mètre cube produit en moyenne, c'est-à-dire plus ou moins, selon les 
essences : 

Pour les arbres droits. . • 1M8 et la soUdité réeUe est de OM par stère. 

Poar les arbres tors 1 60 — 0.63 — 

Pour les brancbages. * • . t 66 -^ 0.54 — 

§ 2. — Branchages des futaies. — Duhamel a, le premier, signalé 
le rapport qui existe entre le corps de l'arbre et les branches. Depuis 
Duhamel, les observations se sont multipliées, et l'on est parvenu à déter- 
miner plus ou moins approximativement ce rapport pour les diverses 
essences et pour les diverses conditions de la végétation. 

Le cordage des branchages peut se déduire, pour les arbres sur pied, 
de la circonférence du fût ou de sa solidité soit cylindrique, soit équarrie. 
De là, diverses manières de Texprimer. Suivant M. Noirot-Bonnet, 

D*uDe part, les futaies très-branchues donnent par mètre cube de bois équarri, an 

5« déduit 3*»-00 à 3««-50 

les futaies moyennement brancbues • asoàSOO 

et les futaies peu brancbues. . 3 00 à S 50 

P*autre part, an chêne de i mètre de tour, produit 0>^75 à l«^-00 

~dea — 400à5 00 

— de 3 — 9 00 à 10 50 
un bètre de 1 — 1 00 à 1 33 

— de 9 — 3 50 à i 50 

— de 3 — 8 50 à 9 50 

Enfin, selon que le lût est destiné au chauffage, à la moyenne ou \k la 
haute charpente 

les branches des chênes cubent 1.20 à 1.60 — a.30 à 3.00 — 3.00 à 4.00 

les branches des hêtres et charmes. . . . 1.80 à 3.40 -*• 9.70 à 3.30 -^ 3.60 à 4.50 

Le rapport déduit des circonférences est ici sensiblement plus élevé 
que dans le Traité de cubage de H. Cussot. 

Ce paragraphe est terminé par un tableau du retrait d'un stère par le 
dessèchement. En face des diverses essences répétées dans les trois ca- 
tégories de bois droits, de bois tors et de branchagesi on lit le nombre 
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(}e c^ntimèires que pepd chaque stère après trais iBois 0t apvès s» mois: 

de dessiccation. : 

Dans le premier cas, l'affaissement est de 0^03 à O^io 

et dans le second cas, de « W à 9 If . 

§ 3. — Pesanteur des bois, — M. Noirpt-Bounet résume dans un tableau 
comprenant 54 essences les nombreuses expériences des savants français' 
et étrangers sur la pesanteur spécifique des bois 5 Tétat vert et à Tétat' 
sec. Ces expériences sont consignées dans le Dictionnaire de Baudrillart, 
à l'article Bois. 

Le pied cube de chêpe-rquvre p^se ; vijrt, *t k\U sec, 99 HU.; perte, 13 kil. 

— de hftlië - ^ 33 — 24 — 9 — ' 
~ de charme — 32 — r «6 -r 5 — ' . 

— de bouleau — 82 — 23 — 9 — 

— da tremble -r aï »-.- n -^ 10 '- 

— • de pin — 34 -- 20 — U — 

— d'épicéa — 29 — 17 — 19 — ' 

§ 4. — De la combuslibiliti des bois. — Le plus ou moins de calorique 
dégagé par chaque essence, le plus ou moins de durée de la combostion 
ont été aussi l'objet de nombreuses expériences détaillées ^u même arti- 
cle Bois à\i Dictionnaire de Bauflrillart. M- Noirot-Bonnet les a aussi ré- 
sumées sous une forme simple, qui permet de comparer facilement les- 
bois entre eux. I\eprésent|tnt par 100 le plus haqt degré de valeur calo- 
rifique, il classe %l essences par gradation d^croi^s^fi^.C^st le charme 

qui pçcupe le premier raMg- 

Charme, bois de quartier, 100; rornlin^ 80 ' 



Héire, — 


95 


— 


71 


Chè'ne-rouvre, — 


94 


... 


80 


Bouleau, — - 


88 


— 


62 


Bpicéa, -^ 


7T 


— . 


47 


Pin, — 


- • 74 


.» 


45 


Tremble, — * 


68 


— 


58 



En combinant la combustibilité avec la solidité, on obtient avec exacti- 
tude la valeur relative comme bois de chauffage de chaque espèce de bois. 
Si nous voulons savoir ce que vaut le stère de tremble quand le prix du 
stère de charme est fixé à 17 francs, nous multiplions la solidité du charme 
qui est 0.60 d'après le t^bkau doiu nous avons donné les moyennes au 
paragraphe 1, par sa combustibilité 100, et la solidité du tremble 0.60 
par sa combustibilité 63. Le^ deux produits 6,000 et 3,700 ou plus sim- 
plement 60 et 37 deviennent les termes de comparaison, et Ton établit la 
proportion 

60 : 37 :: 17 fr. ; x 

qui donne pour la vjileur relative du tremble 10 fr. 50 c. 
§ 5. — De lu earbmisatien. -r- Le Dieiionnam de M. Baudrillart eon<^ 

tim m tyaité àa^ wh(àm9tm «uq«e} M* Noir^oroet a ampruoté ^m 
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doute les principaux élérm^nto de oe mr;»Kraphd. Le bois carbonisé par les 
procédés ordinaires se réduit à 33 pour 160 de son voturoe. La carboni- 
sation en vaisseau clos peut donner 40 pour 100; mais le produit est de 
qualité inférieure. 

Un stère de bois à charbon p^^e epvirou 400 kilogramnaes et fournit 70 
à 75 kilogramnaes de charbon; 14 stères rendent en moyepne 5 mètres 
cubes ou 50 hectolitres de charbon. 

Le charbon de 15*^.50 de taillis de 30 ans ou de 16'^50 de taillis de 
25 ans est absorbé par la fabrication d'une tonne de fonte, soit lOOkilo- 
graoïines, extraite de 1,500 litres de minerai lavé. 

Les diverses essences présentent, dans la production du charbon, à 
peu près la même valeur relative que les divers bois de chauffage. 

Le charbon de charme valant 100 

T- d^ bêire vaut 9$ 

— de chèoe — 87 

— de bouleau — 86 . 

— a*épipéa — 70 

— de pin — 80 

— de tremble — 65 

GHAPIT^ V. — É;T4LU4Tioj!f du hsvenu aanupl qjss fob&i$. 

Section i. — Revenu des taillis. — L'auteur démontre ici pour la seconde 
fois que les bois aménagés en coupes annuelles produisent plus que les 
bois aménagés en coupes périodiques^ et qu'abstraction faite des intérêts 
accumulés, les uns et les autres donneraient le même revenu. Cette sur- 
abondance de déoioustr^UflO t^rnoigod qu'il a^ complaît dans le dévelopr 
pement de s^s idées* |ïe troublons pjts son bonheur et passons à la 
2? section. 

S^GTioïf n. -^ Revmu de$ futaies $ur tuillU. — Pour que cette partie 
dis la superficie produise le plus possible sans nuire au taillis, M. Noirot- 
Bonnet crée des espèces de forêts imaginaires dans lesquelles il pratique 
cinq balivages type; (correspondant ^w aménageiQeats de 30 ans (bois des 
particuliers), de 2Si, 30 et 35 ans (bois des communes) et de 40 ans 
(})ois de TËtat). 

Il réserve d'abord 70 baliveaux da l'âge dans chaque aménagement. 

Ensyil^ : 

Dans fan^ag^^'^ ^ ^ <<*>'• 

Il réserve 15, et abat 55 sur-iaillis (baliveaux de 2 ftges). 

— 5, — 10 modernes. 

— > — S anciens. 

Dans Vaménagement de 35 ans. 

Il réserve 18, el abat 52 sur-taillis. 

— 8,-10 modernes. 

— 3, — 5 anciens. 

— 1,-2 sur-anciens (arbres de 5 âges). 

— » — t vieille-écorce (arbro de6 âges). 
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Dans taméMffemmt âe 30 ans» 

Il réservé 89, et abat 48 sur-tailUs. 

— 11, — 11 modernes. 

— S, -« 6 anciens. 

— 8, — 3 sur-anciens. 

•» » — S vieilies-écorces. 

Dans raménagefnmt dé dS ans. 

Il réserve S8, et abat 4S sur-taillis. 

— lï, — 16 modernes. 

— T, —, 6 anciens. 

— 8,-4 sur-anciens. 

— » — 3 yieiUes-écorces. 

Dans raménagement de 40 ans* 

• 

Il réserve 30, et abat 40 sur-taillis. 

— 15, — 15 modernes. 

— 10, — S anciens. 

— 5,-5 sur-anciens. 

— » — 5 vieilles-écorces. 

Le !•' aménagement comprend des arbres de ao à lio ans, ayant 0"ao à l"00detoar. 
Le a« — de S5 à 150ans, — 35 i 1 50 — 

Le 3« — de 30 à 180 ans, — 30 à 1 80 — 

Le 4« — de 35 à 210 ans, — 35 à a 10 — 

Le 5« — de 40 à a40ans, — 40 à a 40 — 

Le grossissement annuel des arbres étant constamment, d'après M. Noi- 
rot-Bonnet, de 0^,01 de circonférence jusqu'à 240 ans, il est tout simple 
qu'il obtienne une progression constante de rendement annuel, savoir : 

0»i-«>35l pour raménagement de ao ans. 

637 — de as ans. 

1 084 — de 30 ans. 
1 644 — de 35 ans. 
a 488 -» de 40 ans. 

et qu'il arrive triomphalement à sa conclusion favorite de la gradation 
incessante du produit annuel moyen jusqu'à la mort des arbres. 

S'il avait voulu se rappeler que les chênes, qui vivent trois ou quatre 
sièdes, ne conservent guère le même accroissement que jusqu'à 180 ou 
200 ans, il serait arrivé à un résultat tout contraire à la loi qu'il pro- 
clame. 

Quant aux cinq balivages-types» nous les reléguons, comme le balivage 
normal de Gotta, dans le domaine de la spéculation purement théorique. 
Néanmoins, pour donner une idée de la divergence des opinions en pa- 
reille matière, rappelons que, suivant le balivage normal, 1 hectare de 
taillis de 30 ans doit être constitué de telle sorte qu'il soit possible de 
réserver, non compris 50 baliveaux de l'âge : 

30 modernes (arbres de a Ages). 

ao anciens de a* classe (arbres de 3 ftges). 

10 anciens de l** classe (arbres de 4 Ages). 

et de livrer à l'exploitation : 



10 modernes. 

10 anciens de a« classe. 

10 anciens de l^* classe. 

10 vieilles-écorces (arbres de 5 Skges). 
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L'ordonnance réglementaire pour Texécution du Code forestier prescrit 
de réserver : dans les bois de l'Etat (art. 70), 50 baliveaux de Fâge par 
hectare; dans les coupes affouagères des communes (arl. 157), 40 à 50 
baliveaux de Tâge ; de n'abattre (art. 70) les modernes et anciens des 
fpréts domaniales que lorsqu'ils sont hors d'état de supporter une nou- 
velle révolution ; et de réserver (art. 137) dans les quarts de réserve 
communaux, 60 arbres au moins et 100 au plus. Ces règles sont, selon 
nous, les seules que Ton puisse établir en vue de la production matérielle 
que Ton demande aux bois de l'Etat et des communes; et encore faut-il 
pouvoir les appliquer avec une certaine latitude, surtout en ce qui con- 
cerne la futaie. Les propriétaires particuliers qui dirigent Texploitation 
de leurs bois en vue du revenu pécuniaire ou d'un rendement matériel de 
qualité inférieure^ ne suivront pas d'autre règle que leur intérêt, lequel 
varie sous l'influence de mille circonstances personnelles ou topogra- 
pbiques. 

Le système d'aménagement et de balivage de M. Noirot-Bonnet doit 
doubler, dit-il, la production ligneuse de la France en bois d'œuvre et 
largement approvisionner nos chantiers maritimes. Qu'il nous permette 
quelque doute à cet égard. Nous savons combien les chiffres sont com- 
plaisants sous une plume exercée comme la sienne. Nous ne pouvons que 
lui savoir gré de ses bonnes intentions. 

CHAPITRE YL — appugâhon des lois de fhukce 

A LA PBOPRIÉTÉ forestière. 

Section i. — L'impôt foncier est assis sur le revenu, abstraction faite 
de la valeur capitale ; — le droit de mutation par vente, sur le capital réel, 
abstraction faite du revenu ; — et les droits de donation, échange, succes- 
sion, etc., sur une valeur foncière calculée d'après le revenu capitalisé au 
denier 20. 

Section ii. — Des lois et règlements ont fixé de la manière suivante 
l'application de ces principes : 

1 * L'évaluation des bois en coupes réglées est faite d'après le prix moyen 
de leurs coupes annuelles, déduction faite des frais de garde, d'entretien 
et de repeuplement (loi du 25 novembre 1798, art. 67). Le prix moyen 
se tléduit des 14 années antérieures, moins les 2 plus fortes et les 2 plus 
faibles {Ibid., art. 4). 

3fi Si le bois est divisé en 15 coupes annuelles, c'est-à-dire s'il s'en 
coupe chaque année 1/15, on calcule le produit de ces 15 coupes, et le 1/15 
de ce produit total forme le produit moyen, en y faisant la déduction portée 
à l'article précédent. Si le bois était divisé en 20 coupes, on prendrait le 
produit de ces 20 coupes, et le 1/20 ferait le produit annuel ; de môme 



pour tout autre nofaibre de coupés par l6({uél lé bois seirâit diVisé ^loi du 
1«' déoettbhe 1790^ art. 68). 

5"* L'évalùalion d^s bois eu eoupes non réglées se fait d*âpi*ès leur coih- 
pai^aison afec les autres bois de la commiiue ou dit danton ; et, s'il M s^èii 
trouve pas, d'après la quantité de bois que peut produire ehaque arpient, 
6u égard k la nature du i^l et k là quotité des arbres (loi du 23 ttotèmbre 
1798, art. 68). 

4P La Cotisation des terres en friche depuis 10 àtls, qui seront plantée^ 
ou seniéés en bois, ne peut être augmentée pendant lei 30 preniiëtéë 
années du semis 6ti de là plantation [Ibld.^ art. 113). 

5' Le revenu imposable des terrains déjà en valeur, qtii Seroht plantée 
ou Seoîés en bois, n'est évalué, pendant les 30 premières années de ta 
plantation ou du semis» qu'au quart du f evenu des terres d^égate valeur 
non plantées (Ifttd., art. 116). 

6® Les terres labourables, vignes, prés, pâturages, etc., sur leSqueW 
se trouvent des arbres forestiers, soit épars, soît en bordures, sont êvâlbés 
à leur taux naturel, sans égard ni à t'avantage que le pi'opriélaire de ces 
arbres peut en retirer^ ni à la diminution que leur ombrage peut apporter 
dans la fertilité du sol (Ibid.^ art. 74). 

7*» Un terrain précédemment planté en bois doit être imposé d*après la 
nature de ses productions au moment de la confection de la thatrice du rôle. 

8® La plus-value que les bois de haute futaie acquièrent sur les bois 
taillis, étant accidentelle et pouvant cesser après la coupé, ii'est pas dès 
lors susceptible d'un alKvremertt fixe et îmiïiuâble. Ces bois doivent être 
compris, dans les expertises et matrices cadastrales, sur le, même pied 
que ceux qui se trouvent en taillis dans la commune ou dans les autres 
communes du canton (art. l^** du Recueil méthodique sur la matière à» 
rimpôt forestier). 

9^ Si un taillis contient des arbres de haute futaie, on ne doit pas esli-^ 
mer la place que ces arbres occupent comme si elle était couverte de 
taillis, mais l'évaluer comme si ces arbres n'étaient pas plus âgés ni plus 
forts que les autres, Tintention du gouvernement étant de favoriser les 
propriétaires qui laissent croître leurs bois ou partie de leurs bois en futaie 
(/6id., art. 2). 

M. Noirot-Bonnett qui aurait pu compléter cette série de textes par la 
reproduction de l'article 225 du Gode forestier, critique ces deux derniers 
paragraphes, en ce qu'ils favorisent les propriétaiires aux dépens du Trésor. 
Nous ne pouvons partager son avis. L'Etat fait sagement d'encourager b 
produetif^n de la futaie et de compenser par quelque allégement d'impôt le 
défaut de protection dont se plaint la propriété boisée particttlière/ dans 
laquelle les délits ne peuvent être poursuivis qu'à la requête des proprié-^ 
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tmeSf et à leurs frais» s'il s'agit d'insalvables. Cet esprit d'allégement est 
d'ailleurs manifeste dans le tarif des droits de mutation, échange, succès** 
sien, etc., dont la base est le revenu capitalisé au denier 30, c'est-à*dire 
multiplié par 20, tandis qu'à la rigueur, ces bois, ne rendaut ordinairement 
que 4, 31/2, 5 et 2 1/2 pour 100, le revenu devrait être capitalisé aux 
deniers 25, 28.57, 33.33 et 40, c'est-à-dire multiplié par 25, 28.57, 
33.33 et 40. 

M. Noirot-Bonnet critique aussi l'article que nous avons reproduit sous 
le n^ 3. Il prétend que l'évaluation par la comparaison d'un bois à l'autre 
n'est pas admissible, parce qu'il n'existe pas de bois parfaitement iden*^ 
tiques, présentant même qualité de sol, mêmes essences, même révolution 
d'exploitation, même nombre et même gradation d'âge dans les futaies. 
Lors même que l'identité n'est pas parfaite, on peut certainement et très- 
fréquemment trouver assez de similitude entre deux bois pour les comparer* 
M. Noirot-Bonnet rejette (à tort, selon nous) ce mode d'évaluation, et 
n'accepte pour base de l'évaluation que l'appréciation de la quantité de 
bois que peut produire chaque arpent. Et là encore, au lieu de se borner 
à considérer tous les bois comme à l'état de taillis, ainsi que le veulent les 
règlements, et d'établir la valeur foncière d'après la capitalisation, au taux 
usité de la feuille déduite à intérêts composés du produit présumé à la 
révolution la plus avantageuse, il développe minutieusement, dans une 
3® section, les moyens d'apprécier par le grossissement des futaies, par 
leur dénombrement, par leur classement, par l'application de tel ou tel type 
de balivage, la valeur exacte du bois à imposer. En cherchant une exacti- 
tude qui n'est pas dans l'esprit de la loi, M. Noirot-Bonnet oublie que de 
tels procédés n'ont rien de pratique en matière d'impôt. 

CHAPITRE VIL — objets divers. 

Section i. — Aperçus sur le régime général des forêts. — Sous ce titre, 
Fauteur émet plusieurs vœux qu'il développe plus ou moins et qui peuvent 
se résumer ainsi : 

1® Conservation dans les mams de l'Etat des forêts domaniales qui pro- 
duisent à grands frais les bois de charpente et de marine. 

2^ Aliénation des forêts de qualité inférieure, par le motif qu'elles 
rendent 3 pour 100 comme la plupart des autres propriétés particulières, 
et que l'Etat ne doit posséder qu'à titre exceptionnel et onéreux. Suivant 
nous, le sol forestier est plus exposé au défrichement, dans les mains des 
simples propriétaires qu'entre celles de l'Etat; nous ne pouvons nous 
associer à ce vœu. 

3^ Elévation du revenu des fonds de bois au niveau du revenu des 

SEPTEMBRF4 1858. — 4« SÉRIE.-^T. IT* T. IV. — 18 
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autres fonds par TooTtruire de noUYelles Yoies do coœûdttniefttioa et j^r 
la liberté de défrichemeut. Ce dernier moyen de rétablir L'équilibre offre 
des ificouvéniente que nous avons signalés ailleurs (1), et contre lesquels 
M. Noirot*6onnet s'est prononcé lui-même, en 1842, dans les ÀnnéUe$ 
fifrestières. Aujourd'hui, tout inconvénient disparait à ses yeux, pour peu 
que l'Etat veuille bien acquérir» par voie d'expropriation pour cause d'uti- 
lité publique, tous les bois dont la conservation serait exigée par le régime 
des eaux, le maintien des terres ou quelques circonstances climatériques. 
Voilà une idée dont la réalisation coûterait cher au Trésor, et qui serait 
pour certains propriétaires expropriés plutôt une aggravation qu'un allé^ 
g ement de servitude. 

4* Rattachement de l'administration des forêts au ministère de Tagri^ 
culture, qui favoriserait, plus que le ministère des finances^ la haute pro-« 
duction ligneuse, sans préoccupation du taux du revenu. 

5^ Aménagement de 600,000 hectares de forêts domaniales en troiA 
catégories de haute production matérielle et de revenu inférieur à 3 pour 
100, savoir : 

100,000 heciare$ en AiUie pleine eiploitable à Tige 4^ UQ ans» 
200^000 — 120 ans. 

300,000 -* en taUllU âous futaies -* 9S ami^ 

•t, à d4faut d'aliénatioD, aménagement en taillis simples ou composés de 20, 25 et 80 ans. 

de 500,000 hectares qui rendent 3 pour 100. 

Si le renseignement que nous avons puisé dans ks Annales àe 1854 et 
reproduit dans notre écrit sur le Boisement du d^artement de FAin n'est 
pas erroné, le vœu de Vautour en ce qui conceroe la futaie pleine serait 
superflu^ et l'administration se serait largement conformée aux dispositions 
de Tarticle 68 de Tordonnance réglementaire, car les forêts de TÈtat pré- 
senteraient 49 pour 100 de futaies pleines, c'est-à-dire plus de 500,000 
hectares. 

Section u. — Du mode de gestion des quarts de réserve communaux. — 
Les quarts de réserve sont institués pour créer des ressources exception- 
nelles destinées à faire face à des dépenses d'utilité générale qui se repro- 
duisent ordinairement plusieurs fois dans le cours d'un siècle. Si le légis- 
lateur avait eu la pensée de ne ménager aux communes que des ressources 
d'une périodicité séculaire, âurait-il dispensé de quarts de réserve les bois 
résineux? L'article 1S7 de Tordonnance réglementaire, en fixant le nombre 
des arbres de réserve à €0 au moins et 100 au plus, n'îndique*t-il pas 
clairement que les quarts de réserve doivent être traités en taillis sous 
futaies? La création de futaies pleines sur cette partie du sol forestier 
communal est donc aussi contraire à l'esprit et h h lettre des règlements 

(1) Boisement du département de VAin, précédé d'une Noiice sur le boisement de la 
France, et suivi de Considérations sur raliéoation des forêts de l*£tat, sur te reboise-* 
Baeni et le défricbement. 
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qu'à rînlértt des communeà. Arrivé h celte cônelwiiMi, qui imIot «emble 
judicieuse, M. Noirét-Bonnet pr<ypBsè à TEltt, s'»i«poialt «m eoniMM» 
l'obligation de consacrer leurs quarts de réserve à l'éducatif ex^tusife de 
là haute futaie, de subvenir à leUrà dépenses urgentes m mojf^én de prêts 
d^argerit remboursables avec Intérêt» ealeeWs au taux du r^vens de la 
ftttaie, c'est-à-dire à 1 l|âpourlOO; et notre ardent ealeulaleor neusdeiHie 
immédiatement nn tableau de fiictaiirs pour le rembeursement da lemmea 
prêtées à cette condition. 

Passant à rarticle440 de Terdônnance réglementaire, lequel dispose 
que, hors le cas de dépérisseR^ent des quarts de réserve, rauterieatioii de 
les couper ne doit être accordée que ptm cause de nécessité fekn wit^ 
statée et l défaut d'autres ftoyens d*y penrveir, il se demande ce qu'il 
faut entendre par dépérissement, et, felsant réftwioh qne tant lallHs n'est 
que la première phase de végétation de la fetaie pleine, il prétend que Vx>u 
chercherait en vain des signes de dépérissement da«^s mi tallHs quelcMique. 
Cette opinion est trop décisive et ne saurait être admise <]piepoar tes beis 
situés sur bon sol. il est eenstant qne sur les sols peu profonds tes taillis 
ventent pendant quelques années avec vigueur et qne, lorsque les racines 
ont atteint le soushsoI infertile qu des bancs de reehers, h végétation tan- 
gtiit, et qu'alors il y a réellement dépérissement et des signes de dépéris- 
sement, tels que Tétat rugueux de Técorce, la projection latérale des 
branches et le ravalement de la cime. On peut même dire qu'il y a dépé- 
rissement dans les taillis sous futaies de bonne qualité, lorsqu'ils tendent 
à passer à l'état de gaulis et que les brins les plus forts étouffent les plus 
faibles. On peut dire encore que les bons taillis recrus sur spuches, par 
cela même qu'ils soi^t recrus sur souches, ont leur vieprppre comme taillis 
et que, n'étant point la première phase de la futaie, ils sont sujets à dépé- 
rissement. 

En tous cas, M. Noirot-Bonnet s'exagère les difficultés de l'iBStructiau 
d'une demande en coupe de réserve. Le mot dépérissement ne doit ]^^, 
être pris trop à la lettre. L^essentiel est de ne pas prétpr les mains à des 
dépenses communales à*une utilité douteuse ou d'une opportunité con- 
testable, et de livrer Ua consommation, autant que possible, les prpditits 
ligneux de qualité supérieure et recherchée que les coupes affoûagères ^ 
les bois de particuliers fournissent en trop faîble proportion. 

CHAPITRE VIIL -^nti pmêoèg^ nfis pôrèts 'connmiiiits. 

I 

M« Noirot-Boonets'oc^^^ apédalwent duparb^j^dealoi^ta CMomi- 
nales, parle motif que cette opér^ion cçpûent^^iptr^^pi jpi Mlfropffi, 
tout ce qu'il importe de savoir pour le^ partages de Ipréts doinatîates 44 
particulières. 
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Sscno» I. — Dans cette V^ section, il expose les préliminaires de Topé- 
ration et à. quel titre interviennent les préfets» les Conseils de préfecture 
et les tribunaux. 

Section. u. —Dans une 2<^ section, il développe : l^' la convenance de 
faire entrer, autant que possible dans chaque lot, une quantité proportion- 
nelle de biens de même espèce, c'est-à-dire de sol et de bois ; ^^ la néces- 
sité d'appliquer aux éléments du partage des prix réels et non fictifs, car 
des prix plus forts ou plus faibles, quoique employés dans laméme mesure 
à regard des copropriétaires, conduisent à des résultats erronés ; 5^ Tin- 
compatibilité du tirage au sort des lots avec Topportunité d'assigner à 
chaque commune le lot le plus rapproché; 4^ l'inexactitude que Ton com- 
mettrait dans le partage de deux forêts voisines, en prenant pour base 
les revenus respectifs et non les valeurs capitales. 

Section m. — Dans une 3® section, il reproduit un rapport relatif à un 
partage de bois indivis entre deux communes. Ce rapport est une applica- 
tion des divers procédés d'estimation de Fauteur. Nous ne Tanalyserons 
pas, de peur de tomber dans des répétitions superflues. 

D'ailleurs, nous avons hâte d'arriver au 9® et dernier chapitre, qui 
traite des droits d'usage, question d'autant plus intéressante que la création 
récente de trente Commissions de cantonnement lui donne une certaine 
actualité. 

CHAPITRE IX. — DES DROITS d'usage et de gantonnehent. 

Avant d'examiner ce chapitre, traçons rapidement l'historique admi- 
nistratif de la question du cantonnement. 

Jusqu'à 1854, les opérations de cantounement furent confiées à trois ex- 
perts : l'un désigné par le conservateur des forêts, l'autre par le directeur 
des domaines et le troisième par le préfet. Les propositions élaborées dans 
ces conditions étaient le plus souvent inacceptables, par suite de l'inex- 
périence des experts choisis en dehors de l'administration des forêts. Un 
décret impérial du 12 avril 1854 modifia cet état de choses et confia 
désormais à deux agents forestiers l'étude des offires à faire à l'usager. 
M. Graves, diecteur général, commenta ce décret dans une circulaire du 
22 mai 1854, n^ 756, de laquelle nous extrayons les passages suivants, 
destinés à mettre en relief l'importance du cantonnement. 

... K Le gouvernement, dit-il, a voulu faciliter des opérations auxquelles 
de très-graves intérêts commandent d'imprimer la plus active impulsion. 

« Les droits qui grèvent en si grand nombre les forêts de l'Etat sont, en 
effet, généralement constitués à feux croissants. L'exercice de la servitude 
tend ainsi à s'aggraver chaque année. 

«n se fait d'ailleurs peu d'améliorations dans les forêts grevées. L'Etat 
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etTusager reculent également devant les dépenses les plus utiles :1e pre- 
mier, parce qu'il ne retire que la plus faible partie des produits ou qu'il 
en est absolument privé ; le second, parce que le fonds ne lui appartient 
pas. Ces forêts tendent ainsi à s'appauvrir au détriment de tous et de la 
richesse publique. 

« Enfin, le règlement et Texercice des droits d'usage rendent très-diffi- 
ciles et fort irritants les rapports entre les populations et les agents fores- 
tiers. II en résulte des discussions, des conflits et souvent des procès qui 
amènent un état d'exaspération et de défiance qui ne cèdent pas toujours 
à l'action de F administration même la plus bienveillante. 

É 

« L'affranchissement des servitudes usagères est ainsi commandé par 
des considérations de l'ordre le plus élevé et par les intérêts bien entendus 
des usagers, aussi bien que par ceux de TEtat, i» 

Dans les premiers mois de 1857, le gouvernement, de plus en plus 
préoccupé de la nécessité d'éteindre les droits d'usage, créa trente Commis- 
sions chargées spécialement de préparer les offres, et, pour les mettre à 
même d'agir avec promptitude et chance de succès, il publia un nouveau 
décret, celui du 19 mai 1857, conçu dans un esprit remarquable de con- 
ciliation. En effet, l'usager, d'après ce décret, aura droit à 15 pour 100 
en sus de la valeur de son émolument, non compris diverses concessions 
qui élèvent la concession totale à 25 pour 100. Aux termes de l'article 9, 
le revenu net du droit d'usage sera capitalisé au denier 20. 

Revenons maintenant à M. Noirot-Bonnet. 

L'opération du cantonnement consiste : 1^ à évaluer le revenu net des 
droits d'usage ; 2® à le capitaliser, et 3® à céder à l'usager une portion 
de forêt équivalant au capital dû. L'évaluation du revenu net étant du do- 
maine des faits particuliers, et l'assiette du cantonnement s'effectuaut à 
l'aide des procédés d'estimation développés dans les chapitres précédents, 
ce dernier chapitre traite uniquement de la capitalisation. 

Moins le revenu est précaire, plus le capital s'élève, et, vice versdj moins 
le capital est précaire, plus le revenu s'élève. Tel est le principe que pose 
et discute M. Noirot-Bonnet. Ses raisonnements peuvent se résumer dans 
les chiffres ci-après : 

1,000 fr. revenu commercial à 10 pour 100 x denier 10 =: capital 10,000 fp. 
1,000 revenu industriel à 8 — X — 1«.5 - « — 18,500 
1,000 revenu mobilier à5 — x— 20 = — 20,000 
1,000 revenu immobilier à 8 — X — 33.338 « — 33^33 

20,000 fr., capital commercial, produisent 10 pour 100 soit 2,000 fr. de revenu. 
20,000, — industriel, —g — — 1,600 — 

20,000, — mobilier, — 5 — — • 1,000 - — 

20,000, — immobilier, — 8 — — * 600 — 

L'auteur est amené, parla différence que présentent les capitaux suivant 
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la nature àm r^vf das et que présentent les revenus suivant U nature des 
capitaux, à dasser les droits d'usage en six catégories» savoir : 

l« Ûroil (Taffoaafi^e, 1«^ degré de précarité. 

9« -^ de obaullig«» «• **- 

30 — de maronage, 3« — 

40 — de mort-bois, 4* ^— 

5« — de bois mort, 5« r- 

««► — ' de pftturage, 6« — 

Pour tenir compte de ces divers degrés de précarité, chaque c^oit ou 
revenu doit se capitaliser à un taux différent. Si T affouage, par exemple ^ 
se capitalise au denier 28.57 (3 1|2 pour 100)» le pâturage devra se capi« 
taliser au denier 16.66 (6 pour 100), et si le premier vaut 28,570 francs 
en capital, le second ne vaudra que 16,660 francs. 

Le revenu des bois étant géiiéralement de 5 pour 100, M. Noirot-Bonnet 
propose la classification suivante pour la capitalisation du revenu : 

Droit d'ftffovage, ft 1/9 pmt %90. Denier de oapUAUMiion : 9$.57l 

— de cbaufTage, ♦ — — 25 

— de maronage, 4 1/2 — — ft.iiS 
-* de mori-boi^^ 5 — — i;o 

— de bois mort, 5 1/2 — -* 18.181 
'^ de pftiurage, • ^ -^ IS^ee 

Une conséquence naturelle de cette classificatiout c'est qu'en capitali- 
sant tous les droits indistinctement au denier 20, on favorise les proprié- 
taires pour les trois premiers droits et les usagers pour les deux derniers, 
le droit de mort-bois étant le seul capitalisé selon l'équité. 

Aussi, loin de partager la jurisprudence de la Cour de Nancy, qui ne 
veut pas que la quote-part du propriétaire, quel que soit l'usage, soit infé- 
rieure à la moitié du fonds asservi, M, Noirot-Bonnct prétend qu'aucune 
limite ne doit être posée à la transformation du droit d*usage en droit de 
propriété. 

Son système, qu'il préconise avec ardeur, et sur lequel îl se ménage, êous 
divers prétextes, l'occasion de revenir avec insistance, jusqu'à la fin de son 
livre, repose sur une base plus spécieuse que solide, sur des distinctions 
plus on moins arbitraires, plus ou moins subtiles, et tend a assimiler lé 
droit d*(tsàge au droit de propriété. En eflfèt, si te fonds asservi est capi-* 
talisé au denier 33.333 d'après un rendement de 3 poar 100 et que le droit 
d'usage absorbe tous les produits, le revenu de l'émolument, dans le cas 
où il serait capitalisé à raison d'une reute de 3 1/3 pour 100, soit au de- 
nier 38.571 , ne laisserait guère que 1/7 au propriétaire pour sa quote-part. 

En raison det restrictions apportées par la loi à l'exercice des droits 
d'usage et en raison de la faculté d'éviction attribuée au propriétaire, ces 
droits ne peuvent réellement s'assimiler qu'aun valeurs mobilièr#§, pour 
les^Ues le taux légal de l'intérêt est fixé à 5 pour 100. l^eur appliquer 
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h taux des valeur» iininobiUères, ce serait les é|;aler k la propriété fencttre , 
et, sans coiHredU, la propriété foncière, qui comporte une jouissanee 
plus complète que les droits d'usage, doit être placée à un degré supérieur 
dans Tordre des richesses. 

Le système de capitalisation de M. Noirot*Bonnet croule devant cette 
argumentation. Il y a mieux : c'est que, rapproché du décret du 19 mai 1857, 
il se trouve, au rebours de ses prévisions, plus contraire que favorable aux 
intérêts des usagers; caries concessions du décret, évaluées ensemble à 
25 pour 100, élèvent de 20 à 25 le denier de capitalisation, de sorte que 
la moyenne de son échelle de précarité^ qui correspond à peu près au de- 
nier 21 , sera dépassée en leur faveur. 

Au lieu de persister dans ce malencontreux système, M. Noirot-Bonnet 
aurait dû reconnaître l'avantage des concessions proposées, il aurait dû 
éclairer les populations usagères sur les intentions généreuses du gouver- 
nement, et il aurait pu le faire, sinon dans son texte, au moins dans sa 
préface ou dans un appendice ; car son livre n'a paru qu'en août 1857, et 
le décret des concessions, dont il ne parle pas, date du mois de mai 
précédent. 



Parvenu à la fin de cette étude, nous n'avoiis plus qu'à résumer nos 
impressions. 

L'ouvrage de M. Noirot-Bonnet renferme de bonnes méthodes d'esti- 
mation, des tarifs utiles, dont quelques-uns ne se trouvent pas ailleurs. On 
peut reprocher à l'auteur quelques théories hasardées, quelques lacunes, 
et plus d'excursion dans le domaine de l'algèbre que n'en comporte l'in- 
tention d'être compris de tous ; et, sur ce dernier point, il est dautant 
moins pardonnable, qu'il est assez habile écrivain pour exprimer sa pensée 
sans cet appareil scientifique. On peut se plaindre de ce qu'il a négligé une 
opération qui entrait essentiellement dans sou cadre : la détermination de 
la possibilité dans les forêts traitées en futaie. On peut trouver encore 
que ses dissertations et ses tarifs ne sont pas suffisamment applicables 
aux forêts résineuses. Néanmoins, ce livre est digne d'être lu et consulté 
par tout agent forestier, par tout ami de la sylviculture. Il est écrit d'ail- 
leurs avec élégance et facilité, avec trop de facilité peut-être, car cette faci- 
lité entraîne Tauteur à une prolixité de langage que l'on admirerait dans 
un roman, mais qui impatiente parfois dans un ouvrage didactique. 

Quelques corrections, quelques additions, l'élimination de l'algèbre, 
ou tout au moins son rejet dans les notes, et de nombreuses suppressions 
de développemeBts superflus^ feraient du %xos Manuel de testimaleur des 
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fitrêti un exceiient petit livre, qui serait réellement utile, comme le porte 
le programme de la couverture , aux propriétaires , administrateurs au 
régisseurs de fonds de bois ; aux experts et aux communes possédant un 
quart de réserve ou jouissant de droits d'usage forestiers* 

Férrier et mars 1858. 

PmLiBERT Leduc, 

Inspecteur des forets. 



BULLETIN FORESTIER. 



Les adjudications sont commencées et le résultat en est plus heureux 
que nous n'osions l'espérer. Chacun, d'ailleurs, y a mis toute bonne vo- 
lonté. L'administration des forêts , trop au courant des affaires pour 
maintenir ses estimations au taux des années précédentes, a consulté les 
cours des fontes, des fers, des bois eu général, et les prix sont descendus 
aux chiffres possibles. Les acheteurs, reconnaissants de ces dispositions 
bienveillantes, ont fait comme à l'ordinaire provision suffisante pour 
emplir les halles et les chantiers. Le travail ne manquera donc ni dans 
les forêts ni dans les usines, si les choses continuent à se passer ainsi. 

G'estàGray (Haute-Saône), en plein pays de hauts-fourneaux, que nous 
avons assisté à la première adjudication : le 31 août, soixante-sept articles 
étaient en vente, deux seulement sont restés invendus ou plutôt dédai- 
gnés, vu leur peu de valeur. Le charbon reviendra, en moyenne, à 
14 francs le mètre cube dans les halles. Les maîtres de forges soutien- 
nent cependant qu'ils n'ont pas cru acheter au-dessus de 12 francs ; et, 
de plus, ils ajoutent que même à ce dernier prix il y aurait perte à fabri- 
quer si les fontes se maintenaient aux cours actuels. 

Nous serons sur ce point de l'avis des maîtres de forges, et pourtant 
nous croyons que, dans l'intérêt de Tindustrie métallurgique, il n'est pas 
k désirer de voir revenir les cours élevés qui ont fait tant et de si grandes 
fortunes depuis 1 852. L'intérêt général exige impérieusement que le fer 
reste à des prix moyens. Les théories libre-échangistes ont trop beau jeu 
pour réclamer Touverture des frontières quand des différences de 200 
pour 100 accusent dans notre fabrication des conditions anormales com- 
promettant aussi bien l'industrie productrice que les industries qui con- 
somment ; et, quant aux forêts qui nous concernent plus particulièrement, 
nous croyons que la vente régulière de leurs charbons à 12 francs leur 
est plus avantageuse que les soubresauts dont elles profitent rarement 
aux temps de hausse et dont elles souffrent toujours aux temps moins 
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heoreUK, soit eu vendant fort mal, soit en ne vendant pas du tout leurs 
produits. 

Les charbons, disions-nous, reviendront en moyenne à 14 francs dans 
les halles des fourneaux de Gray et environs, et cependant les maîtres 
de forges croient n'avoir acheté que sur le pied de 12 francs. Cette diffé- 
rence d'appréciation a pour base et pour cause le prix des futaies. 

Le bassin de la Saône avait pu, par privilège spécial , maintenir ses 
futaies pendant les premiers mois de 1858 aux cours de la fin de 1857, 
et les maîtres de forges avaient trop compté sur cet état de choses pour 
faire Testimation des coupes nouvelles, il a fallu la foire de Beaucaire 
pour faire rétrograder les prix. La vente, mauvaise à cette foire, n'a fait 
depuis que marcher de mal en pis. Le Midi est encombré ; les arbres 
restent débités sur les ports ou dans les coupes. La vente est nulle comme 
à toute époque de transition ; on s'observe en attendant que le cours 
soit fixé et le mouvement déclaré dans un sens quelconque. 

En somme, on avait estimé les beaux lots de futaies de 6 francs à 
7 francs le décistère au cinquième déduit, et peut-être ce prix sera-t-il dif- 
ficilement atteint. Toute réduction sur cet article changera d'autant le prix 
du charbon restant aux mains de l'adjudicataire. Les bois ordinaires 
restant dans les coupes sont en ce moment cédés à 3 fr. 75 c. le décistère 
cinquième déduit et découpés à 82 centimètres. 

La situation reste toujours la même sur le marché de Paris comme sur 
les principaux marchés des départements. Nous avons entendu parler de 
ventes de charpentes à 62 francs le stère dans Paris, et ceci sera possible 
tant qu'il restera sur la rivière ou dans les chantiers de ces mauvaises 
charpentes qu'on vend au dehors à tous prix, c'est-à-dire de 45 francs à 
50 francs. Mais heureusement tout cela s'épuise et les prix s'élèveront 
peut-être quand ils s'appliqueront exclusivement à de bonnes marchan- 
dises. 

Le commerce de Brienne s'est décidé à vendre les charpentes à port, 
avant d'acheter les futaies des coupes nouvelles. Les prix obtenus ont 
varié, suivant le mérite des lots^ entre 4 francs et 4 fr. 60 c. le décistère, 
avec fourniture de 8 au 100 et huit mois de terme. 

Une offre avait été faite de 60 francs le décastère pour un beau lot de 
bois blanc sur la Marne. L'essence dominante était le bouleau. Cette 
offre, n'ayant pas été acceptée en temps utile, a été retirée par l'acheteur 
qui ne veut plus dépasser 55 francs. 

Les adjudications continuent à se faire dans de bonnes conditions pour 
les vendeurs, toute la Haute-Saône a obtenu les prix avantageux que nous 
constatons plus haut pour l'arrondissement de Gray. 

Dans le Doubs, les prix se sont élevés, sinon pour les futaies, au 
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moins pour les taillis; w estime que le cbarbon reviendra de 15 à il 

francs le mètre cube en halle. 

Dans la Haute-Marne, la vente de Vassy a eu plein succès. Si trois 
lots msigoifiants sont restés invendus sur i' affiche de 1858, en revanche 
neuf lots invendus de 1857 ont été pris sans trop grands rabais, Ged 
peut servir à donner la mesure des différences d'appréciation entre Tune 
et Tautre époque. Cette différence a été de 17 pour 100 sur le lot le plus 
maltraité, et de 9 pour 100 sur le plus favorisé, soit en moyenne 12 à 13 
pour 100 de diminution sur les prix de 1857, qu'on se nq)pelle avoir été 
très-élevés. 

Les doubles stères de charbonnette ont été payés ^ Vassy 9 francs 
environ, ce qui met le mètre cube de charbon eu halle de 14à lôfranes 
suivant les distances. 

Les belles solives ont été recherchées. Une reprise très*prononcée sur 
les sciages a rendu la concurrence sérieuse parmi les marchands de bois. 
Deux coupes de choix out eu leurs futaies à 8 et 9 francs le décistère, 
cinquième déduit. La bonne moyenne ordinaire a été payée 6 francs ; les 
bois en faveur, 3 fr. 50 c. à 4 franes, toi^ours le décistère au cinquième 
déduit. 

L'inspection de Sarrebourg qui, par le nombre et le mérite de ses 
coupes, fixe à peu près les cours dans la Lorraine et l'Alsace, avait son 
adjudication fixée au 32 septembre. Cent soixante articles ont été enlevés 
en une seule séance. 

Les bois à brûler sont recherchés dans ce pays par de nombreuses 
usines de tout genre, autant que par la consommation des grandes villes 
placées sur le canal. Les prix en sont presque aussi élevés qu'aux portes 
de Paris. Les cours sont en ce moment ; 

Pour le bois blanc, rondins. • 6 francs le stère, 

le rondin de chêne. . . 7 — 

— de charme . , 9 — 

les bois de quartier. . . 10 à 11 — 

La eharbonnette y vaut de 6 h 7 francs le double stère. 

Les futaies y ont été achetées en forêt de 40 à 60 francs U mètre cube, 
cinquième déduit. 

A Cbaumont, le 23 septembre, il y a eu un moment d'incertitude qui 
a failli compromettre le succès de la vente. Les premiers articles sont 
restés invendus, au nombre de seize. Nous ne saurions dire positivement 
si Tadmiaistration tenait ses prix trop haut» ou si le commerce en général 
voulait une trop grande réduction. }1 y avait probablement d'un et d'autre 
côté parti pris de résiatapc#« f ( peut-^^étre cela se fftt-il prolongé si les mar- 
chands i$ fi»iges avaicM été aciila acbiteur^* Mais les mindiaiids de bois 
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avaient besoin de sciages, de merrains surtout. Ils ont pris les coupes, sauf 
à se tirer des taillis couimeils le pourront, et la glace une fois rompue, tout 
le. monde a voulu marcher. 

Les doubles stères de charbonnette paraiMent avoir été payés de 6 à 
8 francs. Les futaies propres à merrains, ou beaux sciages, ont obtenu de 5 
à 7 francs. Les petits arbres se sont vendus de 3 fr. 50 c. à 4 francs ; le tout 
au décistère et au cinquième déduit. Un marché fait après Tadjudication pour 
du bois à merrain découpé a fixé le prix de 8 francs le décistère eu forêt. 

Somme toute, les choses se passent généralement assez bien. Les 

forges payent le charbon en proportion du prix des fontes. Les futaies 

obtiennent de bons prix pour les sciages, des prix extraordinaires pour 

les merrains. Les charpentes seules continuent à être délaissées. Les cours 

ne s'améliorent pas encore à Paris. 

Deloet. 
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DÉSIGNATION 
dea 



VatiArks. 



I W J 



••<***• 



Dois à brûler, dur.... 
-^ Màntut 
Colrels de bois dur. .. 
Mtfiitiie et fagoU. .. . 
Charbon de bois 

Charbon de terre 

Charpeale et actage 

de bois dur 

Mi 4e bota blane.... 
Latiea et ireillagea. . . 
bois dedéch. en chêne 
— en sapin. 
if«#8 mufAo^éê àanB 

leaconstruplions.. . 
ténus <M|yt«|féê daoa 

les conaiructions.. 



NATURE 



S 1ère. 



hectolitre. 

100 kilogr. 

mètre cube. 

*♦* 
les 100 bottea. 
mètre ^êtré* 

100 kilojs. 



DROIT 
d'octroi 

#Ciin0 
compris. 



•4^ 



-^■^^Win^i** 



3rr00,0 

a 2^,0 

1 80,0 

1 08,0 
60,0 
••«• 

73,0 

11 28,0 

f 00^ 

11 28,0 

12,0 

3 60,0 

2 40,0 



QUANTITÉS ENTREES 

BM AOOT 



I8S8. 



l^i 



48,066 

ii,8»i 

797 

3,7M 

253,798 

10,881 

22^15,011 

10,519 
14,388 

118 

4,97.2 

670,404 



1857. 



$9,257 

16,M8 

1,112 

5,181 

249,237 

31,469 

21,271,594 

19,660 
li,001 

21,235 

lit 

l,0$S;339 
722,990 



DIFFÉUENCE 
lur le R»où oorresuoQd. 



Aw9ip««t«tiOA 
1858, 

» 

3,556 
1,344,317 

» 



1,076 



OlpillItlliOD 

•n 
1859. 



11,191 
3l5 

um 

S«,MI 

» 

3,147 

» 
su 

1,004 

212,337 

52,576 



(1) 068 48,066 stérei de bola, ttuttipnés p<f 400 ktl., potda doatère de bolf dur, reprêienteigl 
Iêtn$fé0ê ki^*i dom la puifionpo f atoriliiwf ég «I9 eetia de 9^f |,M» kit. 49 ImitUe, 

(2) Ces 11,291 stères dé bois, multipliés par 300 kil., po)ds du a^ère de bois blaiip, repr^aenteiit 
3,897,800 kil., dont la puiaaaoce calorifique égaie celle de l,09S,6l« klf. éè bouille. 
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BIBUOGRÂPHIE 



Manwi du eantùwmnmt des droits d'usage^ par M. db Bazblàirb, juge de paix. 

Paris et Strasbourg ; Berger-'Levrault. 

Le meilleur moyeu de faire connaftre le but que l'auteur a voulu at- 
teindre en publiant ce petit ouvrage, c'est de reproduire ici un extrait de 
son Introduction. 

« Dans toute oj>ération de cantonnement, dit-il, la préoccupation do- 
minante de l'usager est que cette mesure, dont le propriétaire de la forêt 
a seul rinitiative, est restrictive de ses droits, et qu'en préparant le projet 
soumis à son acceptation, on n'a cherché dans les titres que l'interpréta- 
tion favorable au propriétaire. L'on trouve donc généralement l'usager 
sous l'impression d'une certaine défiance, d'une sorte d'hostilité pré- 
conçue, à l'égard du travail livré à son appréciation. Ce sentiment, effet 
de l'ignorance des principes d'équité et de la jurisprudence qui servent de 
base aux opérations de cantonnement des droits d'usage, est peut-être 
plus sensible encore chez les administrateurs des communes usagères, 
corroboré qu'il est d'un prétendu devoir de soutenir, envers et contre . 
tous, l'intérêt de la commune. 

(( Le but de ce Manuel est de rappeler, en les expliquant, ces principes 
d'une manière simple et pratique, sans discussion de questions de droit, 
mais avec l'appui de la jurisprudence, afin de fournir aux maires, aux 
administrateurs et aux usagers, les moyens de s'éclairer sur leurs titres 
et sur l'étendue de leurs droits. Il indique la marche des opérations qui 
sont du ressort des experts, ainsi que des méthodes suivies, et permet 
ainsi à l'usager de contrôler lui-même ces opérations et d'apprécier, d'une 
manière raisonnée et éclairée, les bases du projet. 

« Alors, connaissant le droit strict, les usagers apercevront, dans les 
propositions qui leur seront faites, les concessions, la manière large d'in« 
terpréter leurs droits, les conclusions favorables à leurs intérêts, que 
présentera toujours un projet de cantonnement amiable... » 

Ce dernier passage suffira pour faire connaître l'esprit de conciliation 
qui règne dans tout le Manuel. 

Quant au contenu de la monographie dont nous rendons compte, il est 
divisé en deux parties. La première traite les points suivants : définition^ 
cantonnement amiable ou judiciaire, avantage pour les usagers du can- 
tonnement amiable, opération du cantonnement, examen des titres, éva- 
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luation du droit, fixation du capital usager, détermination de la portion 
de la forêt équivalente au capital usager, frais, décret du 19 mai 1857 , 
commentaire. La deuxième partie expose la législation relative au rachat 
des droits d'usage en pâturage, pacage, glaudée. 

Le Manuel de M. de Bazelaire est écrit avec clarté et précision,, tel 
qu'il doit l'être pour rendre les services auxquels il est destiné. 

Maurice Blogk. 



BOIS. — ADJUDICATIONS. 



Des adjudications de coupes de bois auront lieu : pour les forêts de 
rÉtat, aux dates suivantes : 

ISemur, le 21 octobre. 
ChâtilloD, le 23 octobre. 
Beauoe, le 27 octobre. 
Dijon, le 29 octobre. 

iAvesnes, le 4 octobre. 
Vervios, le 7 octobre. 
Laon, le 9 octobre. 
SoissoDs, le 23 octobre. 
Château-Thierry, le 26 octobre. 

I Tonnerre, le 16 octobre. 
Avallon, le 18 octobre. 
Auxerre, le 20 octobre. 
Joigny, le 23 octobre. 
Sens, le 25 octobre. 

. / Bar-sur-Aube, le 7 octobre. 

^^^^- ».'*•• • J Bar-8ur-Seine, le 11 octobre. 

8« conservation. (ïroyes, le 13 octobre. 

Vosges. ........ 'JNeufchàteau, le 11 octobre. 

9* conservation. | 

Ardennes, ....... -JMézières, lell octobre. 

10« conservation. ( 

(Epernay, le 18 octobre. 

Marne. .: * ' ' *< Reims, le 20 octobre. 

10« conservation. ^ Sainte-Menehould, le 27 octobre. 

IPontarlier, le 6 octobre. 
Besançon, le 12 octobre. 
Beaume, le 18 octobre. 
Monlbéliard, le 20 octobre. 

iBar-le-Duc, le 15 octobre. 
Gommercy, le 19 octobre. 
Verdun, le 22 octobre. 
Montmédy, le 25 octobre. 

Morbihan. ....... • | Lorient, le 4 octobre. 

23« conservation. ^ »-v* , . 

Finistère. I Quimperlé, le 5 octobre. 

23<' conservation. ) Chateaulin, le 7 octobre. 

I 



mo 
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Garti. 



27» cotisefvation. 



Hérault 

27« cooservatioD. 



Aliis, le 1g octobre. 

Sauve, le 19 octobre. 
Mme», le 20 octobre. 
Uzè«| U 23 octobre, 

Montpellier, le 6 novembre. 
Bédarieux, le 8 novembre. 



Pour les foréu de ia Cour^one, auK dat^s suif autei : 

Versailles, le 2 octobre. 
Saint* Germain, le A octobre. 
Compiègne et Laigue, le \^ odobre. 
Paris, le 27 octobre. 
Rambouillet^ le 6 novembre. 
Fontainebleau, le 10 noveanltfe. 

Les adjudications des coupas des bois de M. le comte de Chambord et 
de M"'^ la duchesse de Parme auront lieu : 

Â Sainte-Menehoutd, lé i6 octobre. 
A Yassy, le 20 octobre. 

t 

Une nouvelle affiche annonce que les ventes deVitry, fixées au 22 oe-^ 
tobre, n'auront lieu que le 23. 



.UtJTATIO.li^ d»n« le perffonnel 4e l'«4iiilMli»(r»tl0n des for^l» dt rE$«t. 



Arrètéi. 



I8.S8. 
13 août. 

16 

24 
id. 
ùl. 



NOMS. 



DOMBT 

MBUGNIOT 



Gwaxk 

De Hbbr 



VOetTIONS ANCIB]flf£S. 



G. gén. adjoint dans U Cdlo-d'Or. 

G. gén. de 2« cl. d Uruns (Bjiâse»- 

Pyrénées). 
Insp. de s* cl* i Arboit (Jura). 
Insp.de 5« cl. à Dignç (fi.- Alpes). 
S.-in8(>. de f* cl. i Digne (B.^AIpei } 



M>i*a«*M9> 



POSITIONS NOUVELLES. 



G. %(in. adj. diargé de rintériiii éû 
canionn.de BmI^uS (B.«Pyréiiêes; 

a. ftéi». de 2« cl., trav. d'art, à Besan- 
^ûu (Doubs). 

Insp, de 5* cl. à Poligny (Jura) (i). 

Insp. de s« cl. à Arbois (Jura). 

iHtp. dé 5« cl. k Di^ne (Basses -Al^es) 



(1) Ed remplacemeot de H. Choderloc d« JLacl{W, déoè4é. 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



iM«^.-».A 



Examen de l'Ecole impériale forestière. — Reboisement effectué dans le domaine 
impériai des Landes. — Le ver à soie du vernis du Japon et celui du cbêue. 

= Examen de t Ecole impériale forêêtière, — Las exameo» de fin d'an- 
née et de sortie de l'Ecole impériale forestière, commencés le 8 août der- 
nier, se sont terminés le 4 septembre suivant. 

L'honorable M. Périer, administrateuF de* forils, a présidé, eu qnûïité 



de délégué i$ M. te directeur général, le jury d'exameo, dont les opéra** 
tione ont abouti aux concluiionB suivantes : 

ÉLÈVES DE 2® ANNÉE (1'^ diviswn) l 25. 

Admis dans les rangs des agents forestiers : 23. 

Elève dont les épreuves ont été remises à la prochaine rentrée des 
études, pour cause de maladie : 1. 

Elève admis à doubler le cours de 2® année, pour cause de maladie 
prolongée (ordonnance du 15 décembre 1841) : 1. 

ÉLÈVES w i'^ AVNÉs (2^ divUfon ) ; 34» 

Admis au cours de 2<^ années : 32. 

Rayés des cadres, comme n'ayant pas atteint la cote de mérite régie* 
mentaire:2. 

Cea conclusions ont été approuvées par arrêté de M. le directeur général 
de» forêts, en date du 16 septembre. 

»s Reboisement effectué dans le domaine impérial des Landes. «--Le 1 5 de 
ce mois, TEmpereur s'est rendu de Biarritz à Sabres, afin d'examiner les tra^ 
Vaux qui s'exécutent par son ordre dans les Landes. La visite de Sa Majesté 
dans son domaine, dont la conteflanee est de plus de 0,000 hectares, n'a 
pas duré moins de cinq heures. Elle s'est montrée très-satisfaite de l'habile 
direction imprimée à ces travaux par M. Grouzet, ii^génieur des ponts et 
chaussées, chargé de la direction du domaine des Landes, et par M. Tis- 
serant, inspecteur des établissements agricoles dépendant de la dotation 
delà Couronne. Dans l'espace d'une année, outre la construction de sept 
fermes^ 1,200 hectares de landes ont été ensemencés en pins, chênes et 
châtaigniers; 200 hectares défrichés, et 48 mis en culture. Enfin, près 
de 100,000 mètres courants de chemins d'exploitation, de fossés d'assai- 
nissement et de dessèchement ont été ouverts. 

Une pépinière de chénes-liége a été établie près de la ferme de Labou- 
cyre, sur une étendue d'environ un hectare. Cette pépinière, qui fait 
suite il celle qui existe au canton de Sabfes, est principalement affectée 
aux plantations que Ton se propose d'effectuer sur les baradiaux de 
clôture ^du domaine. Une [autre pépinière, également établie à Labou- 
cyre, renferme 10,000 boutures de platanes et de peupliers, destinées ài 
être plus tard réparties sur divers points du domaine. 

Les semis de pin maritime pur ont été effectués de diverses manières 
dans plusieurs cantons ; la graine a été répandue sans que le sol ait reçu 
aucune préparation; quelquefois le semis n'a eu lieu qu'après l'incinération 
des bruyères et autres plantes de la lande. On a fait aussi des semis à la 
canne; enfin, partout où le terrain Ta exigé, on a ouvert des bandes à 
charrue. Les deux premiers modes de semis n'occasionnent qu'une dé^ 
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pense de 4 francs par hectare ; le mode dit à la canne coûte le double 
environ. Enfin, le semis revient à 18 francs, quand on se sert de la 
charrue. 

Nous nous proposons de revenir avec plus de détails sur ces impor* 
tants travaux de reboisement, qui, nous n*en doutons pas, sont appelés 
à exercer la plus heureuse influence sur l'avenir du département des 
Landes. 

= Le ver à soie du vemûi du Japon et celui du chêne. — Depuis quel- 
que temps, la Chine enrichit singulièrement la flore et la faune de la 
France. Hier, elle nous envoyait Tigname, le sorgho, les yacks ; aujour- 
d'hui, nous en recevons deux petits vers à soie, deux bombyx^ qui sont 
peut-être destinés à rendre l'usage de la soie aussi commun chez nous 
qu'il l'est déjà dans leur propre patrie. L'un d'eux, que, dans son mé- 
moire à l'Académie des sciences, un savant entomologiste, M^ Guérin 
de Menneville, qualifie de véritable bombyx cynthiû, se nourrit ex« 
clusivement des feuilles du vernis du Japon, essence qui depuis long- 
temps est naturalisée en Europe ; l'autre a une prédilection toute par-* 
ticulière pour les feuilles de chêne. C'est à ce point de vue spécial 
que nous, recommandons nos deux petits insectes chinois à l'attention 
des lecteurs des Annales^ surtout le premier, le véritable bonèbyx eyn* 
thia, qui , M. Guérin de Menneville l'affirme , du moins, de la manière 
la plus formelle , parait décidément acclimaté en France. Voici les 
raisons qui nous ont fait penser qu'ils valaient peut-être la peine d'être 
pris en considération par le public forestier. Le vernis du Japon a déjà 
été signalé, et à diverses reprises, comme Tun des arbres les plus propres 
à être employés pour le reboisement des Alpes, d'abord parce qu'il y 
croit très-facilement, que ses racines sonttrès-traçantes, et ensuite parce 
que les moutons ont pour ses feuilles une aversion insurmontable. Or, si, 
comme on nousi'afSrme d'un autre côté, l'acclimatation du bombyx cyn- 
tMa en France est désormais un fait accompli, qui empêcherait d'intro- 
duire et de propager dans nos départements alpins, et ce petit animal, et 
l'arbre qui lui fournit la nourriture ? Les conséquences de cette double 
introduction ne sont pas difficiles à saisir. Au moyen du vernis du Japon, 
on commencerait l'œuvre du reboisement, sans être obligé de mettre en 
défends les cantons repeuplés ; notre petit insecte chinois viendrait en- 
suite donner naissance à une industrie nouvelle, pleine d'avenir, qui 
permettrait, en peu de temps, aux habitants de nos Alpes de se passer 
de leur bétail, et par suite de leurs pâturages, le véritable, le seul obstacle 
à l'œuvre du reboisement. Tout est dans tout, dit la sagesse des nations. 
Il serait curieux que le reboisement de nos montagnes fût en germe dans 
les mandibules d'un insecte de l'Empire du Milieu. 
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BÊ L'EXPLOltATION Et DE L'AMÉNAGEMElW 

t)ÈS FOftÊfS DE CBÊNES-LIÉGËfS EN ALGÉRIE. 



En {yrésenoe des hombremes defflfaâdes de e^^cftssion {i) ^ ftfféw ^ 
chénes-liéges en Algérie et de Tincerlitude des pfHi<îipe& qai doiV6îH régler 
rexplmtftitofi et F»iwé[fsfgem^tii (S) d^ cetiê e^se&ce/ tine notité su^ ce 
sy^et noBs 9 paru devoir présenter tffi certdHi iméréè^ m dai^ble (loint^de 
vue du revenu et de la consert «lion d6 ws foirêtSi 

Dins h départeciieiit lu Tar, oiilo chMe4lég& «^ ^plofté deptri^ long- 
temps, les forêts de l'Etat sont celles dont raménagement laisse le pitrà k 
46stfer. Sous ce rapport/ Ie9 hoi^ pai^tieuliei's sém mlêk% «dni\ti\i{té& et 
leur exploitation se rapproche du mode que nous indi^^er^â ph^ Mn f^\ 

Ainei, d*ime part^ les diffllrencesi q%i eti^ivi 4aâs h Jài ëntref W di- 
vers modes d'exploitation de ces forêts et la qttà)ni!fé dé fmyâftit^ pëtû^ 
ou négligé»; d'autre part^ le» dWeullés qtti enrgifes^tit, m kifém, diins 
r»ppUealion ie^ tilmu de oharg€$> èl règlement» d'e«pl(»tâtion des fo- 
rées déjà coifeédiées, et enfin le désir de voir ^e régutarit^ et B'aecfe4ti»e 
la production de cette esseitcë^ nous onl porté à éttfdief^ ^éeialenieiil eette 
queotimeià hite (^nattre le j'exultai éëmÈ^ fëcherabcfs^i 

Tels sont les motifs de cette publication, et nous serons largemenft f é- 
compensé de no9 ef^ts^ Bi elle peut être ulile. 

CHAPITRE PREMIER. 

I. — MONOGRAPHIE DU CHÊNE-LIÉGB. 

> . • » • 

t)è ttfûteé (es essences forestières, il en est, sans aiicûn doiite, peu de 
plus intéressante que lé ôhéne-liége : l'ulililé dé son écofce pour lindus^ 
trîé, leS qu'âlîlés de son bois pour lé ctiauffege, les massés de fofe(s cte 

cette essence, la valeur des produits qu*on en retire, et enfin le mocfe spé- 

(t) DIx-sepfc demandes d6 concesstOD, eompreBant 67,8S8 bectares, ont été adressées 
au niinislère de la guerre. 

(3) he olftène-liége a éié Fobjel de deux, articles de MM. Jaubeft de Passa et Nicolas 
Eymard (voir Annales forestières^ 1849 ei t»l»4), rakaUfs à son exf iotiation seale«nenU,U 
quesiion ée l'anténageoient de cette essence n'a été étudiée que depuis la mise ea ex-- 
ploilaiioft des farètâ concédées en Algérie^ 

(d) Nous laissofis à FaiHenr de rarticlei tralala responsabilité. dfi cette £|sseriioi^< 

{Note de la Hédaction.) 

OCTOBRE 18S8.— 4« SÉRIE.— ï. ÏV. T. IV,— 19 
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cial d'exploitation qu'il exige, doivent lui faire occuper une place excep- 
tionnelle dans la sylviculture. 

Le chéne-liége appartient à la région méditerranéenne. La Catalogne 
cultive cet arbre depuis longtemps et possède presque, encore aujour- 
d'hui, le monopole de la production de son écorce. Il existe dans les dé- 
partements limitrophes des Pyrénées et dans le Yar quelques forêts impor- 
tantes de cette essence ; mais, sous ce rapport, l'Algérie est peut-être 
l'un des pays les plus richement dotés. Cet arbre y vient spontanément, 
acquiert de belles proportions, et son écorce se développe rapidement 
sans perdre de sa qualité. 

Le chéne-liége (qtAercus suber) porte différents noms : en Espagne, il 
s'appelle aUomoqtie ; en Italie , suvero ; en Provence , sum , et en Al- 
gérie, kerouge femem ou seulement femem. 

Variétés. — Il existe, d'après Duhamel, deux espèces de chêne-iiége, 
savoir : 

1® Le chéne-liége à feuilles larges et toujours vert {quercus suber laU- 
folium semper virens) ; 

^ Le chéne-liége à feuilles étroites et non dentelées (quercus suber 
angustifolium nwi serratum). 

Ce dernier, le plus répandu, conserve également ses feuilles* 

CUmaL Exposition. — Originaire des pays tempérés et chauds, cet 
arbre vient très-bien sur les bords de la mer. Il aime et préfère les expo* 
sitions méridionales où son écorce prend plus de finesse : ailleurs, il ac* 
quiert quelquefois plus de développement, mais le liège devient poreux et 
gras. 

La zone de cette essence s'arrête au 45^ degré de latitude (1). 

Situation. — Le chêne-liége a besoin d'air et d'espace ; il réussit très- 
bien sur les coteaux et les montagnes, parce que les arbres y sont étages. 
La limite supérieure de sa végétation est, en Algérie, à 1,000 mètres 
d'élévation, et^ en France, à 800 mètres environ. 

Terrain. — Les terrains primitifs et granitiques conviennent princi- 
palement au chéne-liége; on le rencontre également dans les sables 
quartzeux, dans les grès et, en général, dans tous les terrains oii domi- 
nent ces éléments. Il ne vient jamais dans les terrains complètement cal- 
caires. 

(1) Le chéne-liége est cultivé à BeUe-Isle-sur-Mer, dans les départements de la Loire<- 
Inférieure, de la Vendée, et sur le littoral de TOcéan (47« degré de latitude) ; le voisi- 
nage de la nier^ entretenant une température plus douce et plus uniforme, explique 
cette végétation eiceptionnelle et pourrait faire espérer d*acclimater cet arbre dans ces 
contrées. (NoU de l'aukur.) 

Le chêne dont parle M. Rousset, et qui est cultivé à Belle-Isle, dans les départements 
de la Loire-Inférieure, de la Vendée, ne serait-il pas le chêne occidental {quercus occi- 
denicUia), celai que dans les Landes on nomme corsier? (Note de la rédaction,) 
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Cet arbre aime les sols divisés, un peu profonds et frais ; on le trouve 
cependant en bon état de croissance dans les rochers et les endroits très*^ 
secs ; il redoute les sols humides et principalement ceux marécageux. 

Racities. — Les racines sont fortes et nombreuses ; elles se composent 
d'un pivot qui ne s'enfonce pas très-profondément dans le sol et de plu-» 
sieurs branches latérales qui s'étalent avec une légère propension à pi« 
voter. 

Après une coupe, surtout si elle a lieu à la suite d*un incendie, les ra« 
cines latérales produisent quelques drageons. 

Feuilles et couvert. — Les feuilles du chéne^liége persistent sur les ra* 
meaux pendant deux ou trois ans et ont beaucoup de ressemblance avec 
celles du chêne vert. Elles sont petites, pétiolées, roides, onduleuses et 
piquantes ; vertes et luisantes en dessus, elles sont glabres et blanchâtres 
en dessous. 

Le feuillage de cet arbre est peu abondant et ne procure qu'un couvert 
incomplet, ce qui favorise la propagation des broussailles et arbustes nui- 
sibles, au détriment des jeunes sujets. 

Floraison et fruetificalian. — Le chêne-liége fleurit aux mois d'avril et 
mai : les fleurs sont monoïques, les mâles réunies en chatons et les fe- 
melles axillaires et recouvertes d'une cupule formée de bractées très-petites 
et imbriquées. En France, les gelées printauières détruisent assez souvent 
les fleurs et rendent les glandées rares, tandis qu'elles sont très-firéquentes 
en Algérie. 

Le gland est enfoncé dans sa cupule jusqu'à moitié de sa hauteur et son 
enveloppe est assez dure : il mûrit et tombe aux mois d'ocUri>re et de no- 
vembre de l'année de la floraison. 

Cet arbre produit des fruits assez jeune, mais ce n'est qu'à Tâge de 
trente ou quarante ans qu'il commence à donner de bonnes semences. 

Croissance et durée. — La croissance du chéne-liége est lente et uni- 
forme; après être resté en buisson dans sa jeunesse, il s'élance et prend 
de l'accroissement jusqu'à l'âge de cent cinquante à deux cents ans. Cet 
arbre vit plus longtemps encore, mais après cette époque on remarque 
une diminution dans la production du liège ; il peut atteindre de très-fortes 
dimensions et il n'est pas rare d'en rencontrer en Algérie ayant 20 mètres 
de hauteur et de 3 à 5 mètres de circonférence. 

Après un recepage, le chéne-liége se reproduit très-bien de souche et 
donne de belles cépées. 

n. — REPEUPLEMENTS ET SEMIS. 

Préparation du terrain. — Le terrain n'a pas besoin d'être complète- 
ment cultivé pour un semis de chêne-liége ; un labour trop profond ou un 



256 A^NALfiS F€»SSTIÈRE8. 

défoncement eomplet k la pioche favoriseraient trop la propagation des ar- 
bustes nuisibles. 

Le mode le plus avantageux consiste daas la préparation du terrain par 
bander de 1 mètre à i°',50 de largeur ou par carrés, parce que les brous- 
sailles qui garnissent le sol maintiennent ua peu d'humidité et protègent, 
c^tre ks afdieurs du soleil, le jeune plant quij bien que vigoureux dès sa 
jeunesse, rie redoute pas un léger abri pendant ses premières années seu- 
lement. Poiur un semis eomplet, il serait avantageux de aettoyer le terrain 
en brûlant les broussailles sur place , parce qu^ les €««41*^$ activent la 
germination des glands (t). 

Graine$. -r- Ou ne doit pas employer pour un semis les pr^oaiera glaii4§ 
i|ui tombent, parce qu'ils sont en général piqués par les var$. 

Les semences récoltées se conservent par les procédés ordinaires» soi| 
dans des fosses, soit dans un lieu aéré et bien sec, en évitant j|4i*elle$ n§ 
fi'é^uffeiît et ne se n»oisi$s«ni. 

Pour être d£ bonne quaUté, los glands doivent étra pleÎDs, blaacs, Irais 
et sans mauvaise odeur. 

> Semis, rr^ Les cemis &it)3 au printemps sont préftrables à e^ut faits en 
automne^ pavce que les semences mises en terre il ^ette d^rnièr^ saû^ff 
«imt pouvant, pendant l'biver, dévorées par les mimmiHf et m'^n ^itTi» 
les jouaes plants p^vBiU être, en France, détruits p^ h^ g^léie^. 

Le gland n'a pas besoin d'être profondéoii^iât eiUerr4 ; O^M M On*^ 
ou de feuilles suffit; il lève même très-bien, lorsqu'il est seuleJi^iOPt > 
â^mi enfoncé dans la terre. 

Semé au pi^intèmps, il lève, en Algérie, Au bout d^ troift ktim^ 
maines. 

Sêmi en automne, il lève au bout do trois à quatr/e fluois. 

En France, il met pUis ioogtemps à germer^ 

Nettoiement. — Le jeune plant de cbéneliége s'étale ei buissonne jus- 
qu'à f'ige de quatre ou cinq ans, époquo à laquelle il faudrait élaguer les 
:bran4:hes basses, pour favoriser la formation d'un tronia r^ulior; l^ ^^' 
tiqns doivent être ^ien nettes, afin qu'elUs se cicatris^nt coa)pl4(^4^' 
On peut renouveler cette opération uoo ou Aem fois. 

A l'âge de dix à douze ans, et avant le démiasdfige {%), og pp]; pa^er 
le petit feu (o) dans les jeunes cantons pour les niettoyer i^oippUt^wefft. 

(i) On a remarqué en France et en Algérie qu'un incendjd 4^ l^s foi^ 4^ cbft^* 
lièges amenait la production de beaucoup de jeunes plants. 

(2) Le démasclage Çi'sX ro|)^/ratioi^ quj c^oa^lft^ ^9i)g ^'enlèYOpuent de la première écorce 
du chêne-liége^ pour permettre la produclion de nouvelles coucbes de liège de meil* 
leure qualité. 

(3) Le p5/i7 feu est un sartagc à feu courant, employé dans le département du Var, 
pour nettoyer les forêts de pins maritimes et de cbênes-liéges. 
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G^Ue <9|9tÀ')ilioB se pmtiqHe de la mati^e suivante : après avoir divisé 
un canton par de granj(kfi tranfiWes, m débroussaille autour de chaque 
brip mt mu /ayo» Ae l%bO k â mèires, suivant la hauteur des morts-bois 
et la dÎAtepce entre les |euiies sujets ; ensuite, par un tenips ealme, ou 
aflume ks herbss et les hromsailles, en dirigeant le feu contre la direc- 
tion ordinaire du vent. Les tranchées permettent de surveiller cet inceudie 
que l'on dirige et que l'Qn arrête à volonté. 

On fait -généralement ce juettoiement au mois de février et au mois de 
mars, ou après «ne petite pluie, et jamais pendant les grandes chaleurs, 
parce qu'pn ne serait pas ^naître du feu. 

Jufi fian^me, n'ayant pas beiaucoup d'activité (car on est soi^ivent obligé 
de suivre le feu pour l'activ«r), brûle et détruit leutenaent J«s brous*- 
saijles, sans endoipruager les chénes-liéges que leur écorce préserve de la 
choeur. 

On doit avoir grand soin de faire e« nettoienent par cantoA , afin de 
pouvoir facilement éteindre le feu, si le vent s'élevait et menaçait de rendre 
catte i)féfU\(Hà daagere^e. 

Après le démasclage on peut la recommencer, lorsque les arbres ont du 
li^ge jje dewx ap.$ au moins; car, avant cette époque, Taction même très- 
légère idn &fl &ur k ttiM^^Ue écorce pourrait leur être très-préjudiciable. 

Ce sartage à feu courant arrête le développement des broussailles, net- 
toie la forêt et la met con^plétement à l'abri des incendies. 

nj. -^ ffihU^TlO^ ET EXPjiOITATIOlS DU LIÈGE. 

Avant 4e déveh^pper le mode d'exploitation du chéne-liége, il est né- 
cessaire de présenter quelques détails sur la formation de son écorce. 

Formation du liège. — L'écorce du chêne-liége se compose de deux 
partîmes bien (distinctes : ruq^e comprend Vépiderm^, U couche subéreuse et 
le mésodermê; Tautre, Y enveloppe herbacée^ le Ubet ^V endoderme. 

Voyons ^el est le rôle de ces différentes couches dans la formation et 
U reproduction du Uége (1). 

(1) Nous allons faire connaître l'opinion des auteurs qui se sont occupés de la nature 
du Ifégp, en faisant observer quMI n*est question ici que de la formation primitive et non 
duTenouvellement de celte écorce après le démasclage. 

M. Dutrochet {Extrait des observations sur la nature et le développement du liège : 
Comptes rendus des séances de V Académie des sciences^ 9 janvier 1837] attribue la 
formation du liège à un « développement centripète de la peau ou tégument cellulaire. 
« Le parenchyme cortical est, dil-il, tout à fait étranger à la formation de cette siib- 
« stance, si ce n'est au point de vue des liquides nutritifs qu'il fournit pour ce dévelop- 
« pement énorme du tégument cellulaire. Ce dernier donne naissance, par chacune de 
« ses cellules composantes, à une série transversale et rectiligne de cellules; chacune 
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Sur uu rameau d'un an, Tépiderme est lisse etvert, ce qui prouve qu'il 
n'existe encore ni couche subéreuse, ni mésoderme. 

Sur un rameau de deux ans, on voit entre Tépidenne et l'enveloppe 
herbacée quelques granulations blanches, répandues irrégulièrement et 
produites par des amas de substance molle jaunâtre, ayant la consistance 
de la cire : c'est le liège qui se forme. 

« de ces séries de cellules s*accroU en longueur par la production de ceUules nouvelles 
« à son extrémité en contact avec le parenchyme cortical. » 

Cette opîQîon ne peut pas expliquer le renouvellement du Uége, lorsque, par le dé» 
masclage. on a enlevé le tégument cellulaire et toute la partie subéreuse. 

M. Mohl {Recherches sur le développement du Uége et du faux liège sur Vécorce des 
dicotylédones ligneuses : Annales des sciences natureUes, mai 183S) reconnatt que le liège 
est produit par a une formation de nouvelles cellules à sa face intérieure (de Pépiderme), 
« limitée par Tenveloppe cellulaire. 

« Cette production, dit-il, n'a pas lieu d'une manière égale, mais sous forme de dé- 
« pôt et sur la limite de deux couches, les cellules deviennent plus courtes et par con* 
«r séqaent pîos foncées, formant des cercles un peu plus fermes, comme les couches 
« annuelles dans le bois. » Plus loin, il ajoute : « L'enveloppe ceUulaire ne prend au- 
« cune part à la formation du liège. » 

A la fin de ce mémoire, il se résume ainsi : a II résulte de ce que nous avons dit ci- 
« dessus, que la formation d'écaillés sur Técorce des dicotylédones mentionnées ne ré- 
« suUe pas d'une simple dessiccation des couches extérieures et de leur déchirement méca^ 
« nique, mais d'un développement postérieur de couches cellulaires particulières qui forment 
« seules ces écailles ou qui séparent de Vécorce même des fragmtnts qui ^isolent ensuite. 

« Cette formation postérieure de cellules présente deux modifications principales : 
« tantôt le nouveau tissu cellulaire se développe en dehors de l'enveloppe herbacée, et 
a il se forme du liège; tantôt il se forme dans l'intérieur de l'enveloppe herbacée et du 
c liber, et il se forme du faux liège. 

« Chez les arbres où le premier cas se présente, les deux couches intérieures de 
a l'écorce (l'enveloppe cellulaire et le liber) conservent leur intégrité pendant toute la 
« vie de la plante et s'accroissent toujours sans participer à la formation des écailles. 
« Dans ces végétaux, les écailles se forment par de minces couches de cellules paren- 
a chymales, placées dans les pousses d'une année entre Tépiderme et la couche cellu- 
<f laire. 

« Eelativement à la formation subéreuse qui apparaît dans ces couches cellulaires, 
« on observe les modifications suivantes : (a) Le liège est presque entièrement formé de 
« cellules polyédriques allongées dans le sens des rayons de la tige et n'est partagé en 
ce couches par des plans de cellules courtes que d*une manière incomplète {quercus 
a suber, acer campestre); (b), etc. x> 

Nous terminons les extraits du rapport, en donnant, d'après l'auteur, la description 
de la couche subéreuse duiiége « formée^ dit-il, de cellules parenchymateuses, à parois 
a minces et privées de grains (de chlorophylle), placées en séries transversales, mais un 
« peu allongées du dedans au dehors, comme les cellules des rayons médullaires. » 

M. Achille Richard (Nouveaux éléments de botanique et de physiologie végétale, 7* édi« 
tion, pages 109 et suivantes) partage l'opinion de M. Mohl, en ce que le lii^e se forme 
entre l'épiderme et la couche herbacée saos la participation de Tenveloppe cellulaire. 
Toutefois, il n'explique pas la fonction du mésoderme dans cette formation. Cet auteur 
appelle p^riderme externe cette couche d'utricuies à parois épaisses et plus foncées, qui 
sépare les formations annuelles de liège et que nous avons appelée mésoderme. Les phé- 
nomènes qui suivent le démasclage uous ont semblé justifier cette opinion; car. si cette 
série d'utricuies doit être appelée p^tderme, le mésoderme, dans le chène-liégej SQ con- 
fond avec la couche subéreuse et n'est pas distinct. 
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A la troisième année, ces granulations se multiplient et s'accroissent; 
en même temps la substance qu'elles renferment devient sèche et élas- 
tique : le liège est formé. 

Chaque année, il se produit une nouvelle couche de matière subéreuse 
qui s'ajoute à celle des années précédentes t dès lors, l'épiderme, qui a 
pris une teinte blanche, n'étant pas élastique, commence à se fendiller et 
le liège s'accroît rapidement. 

Dans cette prenyère période, le liège se forme par ragglomération de 
la matière subéreuse entre l'épiderme et la couche herbacée. Cette for- 
mation, bien qu'ayant lien sur toute la circonférenee de l'arbre, se fait 
irrégulièrement, et par agrégation, et non par coudies régulières et uni- 
formes. 

Le liège de chaque année est séparé par une couche de cellules remplies 
de matière subéreuse d'une teinte plus foncée : c'est ce qui constitue le 
mésoderme. 

De cette série de phénomènes on peut conclure : 

1^ Que la formatwn annuelle du liège se fait entre le mésoderme et 
l'enveloppe herbacée ; 

29 Que le méeodeme fait paHie intégrante de ta emehe subéreuse et se 
forme avec die. 

Nous venons de voir la formation primitive du liège, examinons main- 
tenant comment se reproduit cette partie de l'écorce après le démas- 
clage. 

Lorsqu'on enlève toute la couche subéreuse , on met à nu l'eiivcloppe 
herbacée qui, d'abord d'une couleur rose, devient couleur brique foncée, 
se dessèche et prend l'apparence de l'écorce du chêne ordinaire. D'après 
ce que nous avons dit plus haut, que le liège se forme à la surface externe 
de i'env^ppe herbacée, il devrait en résulter qu'il ne peut plus y avoir 
formation dé couche subéreuse; mais Tenveloppe herbacée, ayant la pro- 
priété de se réparer, se renouvelle sous la première écorce desséchée, et, 
entre ces deux couches, il apparaît bientôt une nouvelle formation de liège 
comm« avant le démasclage. 

Les nouvdles productions subéreuses font corps avec celles qui conti- 
nuent k se former sur les parties non démasclèes ; la seule différence qui 
existe entre elks, c'est que les couches qui se produisetii après le démas-^ 
clage sont plus élastiques et plus épaisses, parce qu'elles ne sont pas 
comprimées par l'épiderme ou par les couches antérieures. 

D'après ce qui précède, on voit que l'enveloppe herbacée concourt seule 
à la formation du liège. 

En résumé : la matière subéreuse» d'abord molle jaunâtre et ayant la 
consistance de la cire, ne devient souple et élastique ^'après sa dessic- 
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ca^jpo^^lp fst I^ fé$juUdt A'use &éei>édM extérieure 4ê Tenveloppe li^- 
b^e, ^yajvt liei} H'jr<giiliÀr«ment sur tMlt la «ireoaférênee de l'arbre et 
constitue un corps inerle dans les couches corticales. 

jQi^iit f^}^ jp#ii9ts jM)if$ et aux cavités que l'on Ff neoatre dans ie iiége, 
il^ Pf,oviei9fi^)t d^ eeiiiJle^ ou yjési£ttles «pFreepoiida&tee aux raye^ mé» 
dii41f4r(9is ^ iji tigi' ^t fampllas ^e mm ei^lMm^ deseéobé. 

Démasclage. — Dans une forêt de chéne-lié^a, ieléiriasâlag6«9ti'4)pé« 
ra^o# pcj^p^V», {Hui^e «'est d*eiia que dépea^ son aveipir. Ëloue al- 
1qj)Si d>pr^s ^ jnâ^^ de/oraiatUn du U^, ladiquerle» priacipes de eeHs< 
op^a4ipn« ki§ii\ c^B4ie« d'aîilftiuvs, des oavriers aspéripea^s. 

li« Még# 4l 9ff Qiiira fierva^ ioo se Qoiatt(s 2^ mit^ (e'eii de là ^4Mrt 
venu le mot démasclage)^ et l'enveloppe herbacée, la mère^ parce (pi'alie 

,li*§0YmiM d» i»ll^:(if«i aoaKâlue Tepéf^tiiNi du dtetselaiga) jeat 
nécessaire pour permettre à Tarbre de produire du bon liège : catieéfiOfi^ 
n*a aucuue valeur, son j^n 4'éiaiéiajt4 la fMiM WprôpçA k \m fri>tm' 
tiftn ,4ç^ |)^çfcofts. 

Le mâle est généralement formé à Tâge de quatre ou ^wfl g^s ; mH9i^ à 
c^ttie épppf » }^ ^A(^ f $1 ei^di^ k ïémif^ blii^AM #i ft# doit {^ Ure 
écorcé. On attendra donc qu'il ait les dimensions convenaUea* ei anfioM 

sfir^r^il B^fiWSWe 4« l#ir* W l*M»i 

J>i 1» fofiêt ^ en ,eipl/4t^09, ^ dp(|t «hfliftir 4p fr4iérmM .lep j^rm 
élancés, parce que le démasclage favorise le grossissement du tronc jfffi 
^fmp4» ?f a ^éy^^twp, #t, 4!i»& «# m^, |4!# Jïrws #p»t 4e 0^.^ ^ Q^^'^ 
de $iriç#nfér#jwe, «) 4oiH !# Jf on^ ^f» 4»,5Q 4e \mfWh P#Hy«W #ffl 

C^n^/^9(f #n )^SM)t pQMPltre #l)9t4Uâ »lilil^ C«UX ^^ ^:S«^,^ tr^Sqcf 

vigQJvr^f ; ç^ux qfii ^%i ^n j^ieiae mmmi» èm^f^^ ¥¥§ Mm^^^ W 
et piég)^ 4^^« se)4 ûôté^ i l>¥l>a^iij(dfl «4Kdr/^ii s'ils «f)t.4« ifof f§rtw 



L'opération pratique du démasclage n'est p^ n^& qH#l({iiefi4i^6jlfyih 
ej^ \l Mx^^t^p Ms Im, # leiûr ^esa^te de «ei>t«w^ m»m^t^mêy kP" 
qfl'il «>gi(l 4> pioeédfir. Vécspot du dtéoetliéf^ M ut âéU^ ii^iem^i 
q^>0 ieGiip^ ifi sév^^HVm reconBati que le mm&f^i fi^ iavorahl^ f^NJtr 
c^ i9^9<iioil lorsque les crevasees du m|le pneaoeiii tuie Cc^nta légèi^* 
ment rosée. Il m &4Mlrai(t coudant fias l^a eoaiœeoe^r au ifiotmeot ie h 
ffmâ^ ^hmi^n^^ de la «ive , parée qpie la moindre bksaiire p/^w^eiti^n 
amener un écoulement et occasionner une plaie. On serait» ^m mês^^ i^ 
li^lé h ¥Qir 1^ Mfa.^ sa 44tiaeiiar sous l'iafeieo^e des irayans salaires spif 
^ émé^^êt l/^ i^aa^nar^Mix^ |uvétafis4^<{"^f^>^ ^^ vûgétAiiAa«.et oa 
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di^obem^t fmt £we périr Vsrhv^ on arrêter la formaUoji di liège mr 
une pîHfJiô fiiii tr«ne. 

Of) Mte^dra dâûiC que k sève aitiûen s4»n coiiHrs, et de temps ei) temps 
on pratiquera des i^ondages sur les arbres à démafiekf, pour «'assurer de 
l'état de 1^ eiretilaiiou «t si récorce s'enlève fieilemen^ 

Ofi évitera d*é€4)roeren lemps de pluie, parée que t'eau, eu s*i«fi(trauc 
à travers la couche herbacée et le liber, pourrait désagréger ies tissus et 
déterminer ainsi un (jlétachepent p?rpel ou iot^J 4? Véçprpf^ 

Ei^Algifie, on suspendra Topération pendant le siroco, et même avant, 
si OB peut le prévoir, pairce que ce vent brûlant arrête parfois la végéta- 
tion et peijt faire pé^r les arbres nouvellement démasclés. 

E^fia, *près avoir bien choisi Tépoque, les arbres et le temps, on opère 
ainsi qu'il suit : muni d'une petite hache bien tranchante et spéciale à cet 
usage, J'puvrier fait 4'^bord deux incisions circulaires, Tune au pied d^ 
troiie et Tautre à la haufeur où doit s'^.rr^tejr le démasclage, en ayant soin 
de ne pa§ jaxtaquer la mère. Ces incisions ont pour résultat d'empêcher 
le soulèvement de Técorce qui ne doit pas étjPe enlevée. Il fait ensuite une 
fente verticale entre ces deux incisions, en profitant des crevasses natu^ 
relies, soulève les deux bords de l'écprce avec précaution et la détacha 
compléteoient, soit en faisant levier av^eio le n^ia^çh^ de la hache , soit en 
frappant légèrement dessus. 

L'ouvrier doit toujours éviter avec soin de déchirer la mère, parce que 
c%» ble^res oceasiamie^tdes écoulements ^ sera «gui giten^lâ iiégs jou 
empêchent sa reproduotion. Si le mâle présentait swt fier ta|as points trop 
de diffîeullés pour se dëtaciier, il faudrait, tfia ie ne pas déièifer ou en- 
lever la mère, muHipliev lés indsions et laissar siéme àêê fê^imnén 
écoreées. 

Las heures de la hache sont peu dangereuses at se ci<AtriftMH plus 
fjgcilameiit que les meurtrissures et les déchirures. 

Dans eertainee loealités, il est d'usage, après le déma&elage, de faire 
um ou deux fentes sur la mère, afin que le liège soit moins erevassé. Meus 
aveas souveàt examiné des arbres sur lesquels oe^ fentes avaient été pra^ 
tiquées sans voir la réalisation du résultat es^é , et aous pensons que 
eette eùéthode est vicieuse et deit étire abaiidonaée , parce qii'aUe fait ^ 
l'enveloppe herbacée une blessure inutile. 

- On devra toujours brâler les écornes preyenant du démasclage, parce 
qu'elles contieniieojt ordinairement des oeufs d'insectes, et «artoui de 
fourmis, qui, après leurs éclosions, attaquent les ai^^res déqafieiés et 
causent de grands dégâts, en perçant le liège dans tous les sens. 

L'élagage des branches qui empêcheiU la production de belles éeorces 
se fait en même temps que ie déyiasdage^ ' 
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Levée du Jiége. — La levée du liège exige les mêmes précautions que 
le démasclage : ces deux opérations ne diffèrent que par leurs produits. 

Le liège, pour être propre à la fabrication des bouchons, doit avoir au 
moins 0^.023 d'épaisseur. 

Croissance du liège. -« Après le démasclage, la croissance du liège est 
assez rapide, et le tableau suivant présente l'épaisseur moyenne des cou- 
ches annuelles : 

1 '• année. L'épaisseur de la couche subéreuse varie de 0» . 0030 à 0" . 0050 

«• — — 0«.0095 0*.00i0 

3« — — o».ooso o^.ooao 

♦• — — 0".O015 0«.0025 

5« — — 0B.0015 0-.O0Î5 

•• — — 0».0015 0-.0080 

^• — — o>.ooi5 0".ooso 

«• — — on. 0015 0".0020 

•• — — 0-.0pi5 0-.0020 

Total pour neuf années 0".0165 à O».0S5O 

Épaisseur moyenne 0» . 0S07 

10« année. L'épaisseur de la couche subéreuse varie de 0».00i5 0>».0015 

!!• — — O-.OOIO à 0».00i5 

«• -^ — 0».0010 0-.0015 

Total pour douze années 0» . 0200 à 0" . 0295 

Épaisseur moyenne 0» .08i7 

Non comprise la partie rugueuse de Técorce que l'on enlève par le ra- 
clage, dont l'épaisseur est de 0>".002 à 0^.003 environ. 

L'exposition et la situation des arbres font varier la croissan<:e de 
Técorce qui, sous la pression des premières couches, diminue insensible- 
ment et devient uniforme après un certain temps. 

Préparatim du liège. — Après Técorçage, on empile le liège pour le 
faire sécher et rendre les planches horizontales; dès qu'il est sec, on le 
racle, c'est-à-dire qu'au moyen d'une plane on enlève les parties rugueuses 
provenant de la couche herbacée desséchée. Pour rendre ce travail plus 
facile , on mouille quelquefois légèrement la partie qui doit être enlevée. 
La seule précaution que doit prendre l'ouvrier, dans cette opération, con- 
siste à ne pas enlever des fragments de liège, ce qui rendrait les planches 
d'inégale épaisseur. 

Après le raclage, le liège est plongé dans de grandes chaudières, où il 
reste soumis à l'èbuUition pendant cinq ou six minutes, pour lerendre souple 
et le faire gonfler. On ne peut qu'imparfaitement dire ce que l'écorce gagne 
eu épaisseur dans cette opération, parce que, suivant sa qualité, le liège 
se gonfle plus ou mains, ou revient à sa dimension primitive. 

On comprend cependant facilement que l'èbuUition , en dissolvant le 
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taunin (1) renfermé dans le liège, lui enlève sa roideur, et que, par suite 
de son élasticité, il tend à augmenter de volume. 

Dans la pratique, le gonflement du liège, après le bouillàge, est ordi- 
nairement évalué à un cinquième de son épaisseur. 

D'après diverses expériences, la dessiccation, le grattage et le bouillage 
enlèvent au liège 33 pour 100 de son poids; cette déduction se répartit 
ainsi, savoir : 

Dessiccation, 13 pour 100; raclage et bouillage, 20 pour 100. Il im- 
porte d'en tenir compte, parce que le liège n'est livré an commerce qu'après 
ces deux opérations. 

Fabrication des bouchons. — Pour la fabrication, les planches de liège 
sont coupées en bandes, suivant la longueur des bouchons ; ces bandes 
sont ensuite divisées en carrés longs, que l'on humecte légèrement, pour 
en rendre le travail plus facile , et que l'ouvrier taille ensuite en bou- 
chons, qu'il sépare, au fur et à mesure, suivant leurs dimensions et leurs 
qualités (2). 

Qualités et usages du chéne4iége et de son écorce. — Le bois de cbéne- 

(1) Les eaux ayant servi au boniUage du liège renferment beaucoup de tannin, qui 
est ordinairement perdu et que Ton pourrait cependant employer, soit à la préparation 
des peaux, soit pour la fabrication de Tacide tannique. {Note de Fauteur.) 

M. Rottsset est sur ce point en désaccord avec M. Matthieu^ professeur d'histoire na- 
turelle à TKcole forestière. Dans Touvrage qu'il vient de faire paraître, M. Matliieu af- 
firme que Técorce vive (la mère du liège), et non le liège, contient beaucoup de tannin, 
et est très-propre à la préparation des cuirs. (Note de la Rédaction.) 

{%) Nous allons donner un exemple de la quantité et du prix de la fabrication des 
bouchons. 100 kilogrammes de liégè fournissent en moyenne 10,000 à 11,000 bouchons, 
dont les prix sont environ : 

Pour les qualités ordinaires 8 francs le mille ; 

Pour les bouchons fins so francs le mille ; 

Pour les bouchons surfins bordeaux. 40 francs le mille ; 

Pour les bouchons à Champagne, premier choix. . 100 francs à 120 francs le mille.* 

On doit observer que, plus le liège est fin, moins il y a de déchet, et plus il y a de 
bouchons fins ou surfins. 
Les frais de fabrication s'élèvent ainsi, savoir : 

10 Achat de liège, 55 francs les 100 kilogrammes. 55 fr. » c. 

20 Transport, en moyenne, 2 fr. 50 c. par quintal • S 50 

30 Ck>upe des carrés, à fr. 40 c. le mille, pour 10,000 bouchons. 4 fr. 

40 Façon des bouchons, à 2 francs le miUe, -*• 20 ^ 97 » 

50 Manipulation et choix, à fr. 10 c. le mille, ^ 1 

6<* Emballage, à fr. 20 c. le mille, — 2 
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Total 84 fr. 50 c. 

Si nous admettons pour prix moyen des bouchons 12 francs le mille, soit, pour 
10,000 bouchons, 120 francs, il reste au fabricant un bènèûce de 35 fr. 50 c, sur lesquels 
on peut déduire les frais généraux de vente, magasinage, courtage et intérêt de Tar- 
gent, sans que celte déduction empêche ce commerce d*èlre très«-avaniageux, à cause du 
prix d'achat de la matière première. 
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liège mi tris-dur et se fand mat, ce qoi le rend impropre k rindA^trié. Il 
fournit un chauffage très-estimé et tient longtemps au feu : soft cfejHrbdn 
est de première qualités Un stère de bei^ de ekéne-liége écorcé fournit en- 
viron un quintal de charbon (100 kil.), et la même qaantilé de c^lièficMliége 
non écorcé n'en fournit que 75 kilogrammes. 

Employé comme pilotis, ce bois dure assez longtemps^ 

Les qualités de Técorce varient suivant le terrain , Tâge el la sîttfaiion 
des arbres. Les sols humides produisent un Mége gras, crevassé et k ^ros 
grains ^ les arbres de cinquante à cent ans donnent de très^boâs ptodtrils^; 
les branches et la partie du tronc exposée au midi prodoîseiYt tinef éeoree 
plus fiae^ 

Pour être de bonne qualité, le liège doit être blaae faute» serré.^ à pêsm 
fins, exempt de crevasses, souple et. élastique. 

Les usages du liège sont ttfop connus poui que nous entrions ism quel- 
ques détails il ce su|et. 

AnTONIN RoUSSETy 
Garde général des forêts. 

{La tuHê àu proch&in mmêtà^} 



DU TRAITÉ 

DE L'AMÉNAGEMENT ET DE LA DESCWt>T10N CES I^ÔRêTS 

DE HÀRTiG* 



M. de Buffévent^ qui consacre la plus grande partie! de se^^ loisifâ à la 
4|éfense des Vfais pirincipes et à ravsfnceineiit de ïà science sylvicole, a 
entrepris de traduire celui des ouvrages du grand Had^tig qui esfc consi- 
déré par bon nombre de nos voisins d'outre-Rhin comitt'e le ptuiS réfmar- 
quable. Nous voulons parler de sôd Tràîté de t àménagemeni et dé la 
descHpHon des forêts. En attcfidatlt qae rimponaiU travail dé M. de 
BufTévent soit livré à là publicité, et nous espérons bien qu'il ne tardera 
pas à Têtre, nous croyons que nos leet^iurs notm sauront bon gré de leur 
faire connaîtra la préface qu'il a placée eh tête de sa traduction, et qui, 
par la clarté du style, la netteté et la précision de la pensée, rappelle 
leÈ meifleures pages de cet éminent forestier. 

Patiîfrt les nombreux ouvrages qui ont patu eu AHemâgne sur Tamé- 
tlagemetit des forêts, on considère comme l'un des plus précis et des plus 
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complets celui que Hartig, ancien conseiller d'Etat, directeur général des 
forêts du royaume de Prusse, a publié sous le titre de Imité de l' aména- 
gement et de la description des forêts. Cet ouvrage se recommande, en 
effet, par la clarté et Télévation des vues avec, lesquelles les questions y 
sont examinées et résolues, et il renferme des principes d'ordre et d'éco- 
nomie dont il serait à désirer que toutes les sommités forestières voulus- 
sent bien se pénétrer. 

On sait que l'auteur jouissait, en Allemagne, d'une haute réputation, 
et qu'il a exclusivement consacré sa longue carrière administrative aux 
intérêts sylvicoles. Les nombreux écrits qu'il a laissés sur toutes les 
branches du service justifient cette assertion, et on y reconnaît tout à la 
fois l'homme de bien et le forestier éminent (1). 

C'est dans le but de rendre hommage à sa mémoire, et de mettre les 
sylviculteurs français à même de profiter surtout des leçons de sa longue 
expérience, que j'ai entrepris la traduction de son Traité d'aménagement. 

Quel que soit cependant le mérite d'un ouvrage de cette espèce, il faut, 
dans l'application des méthodes qu'il recommande, tenir compte de l'état 
des forêts qu'il s'agit d'aménager, des moyens d'exécution dont il est 
possible de disposer et des différences dans le régime administratif. 

Je me propose, en conséquence, d'examiner si les méthodes adoptées 
par l'auteur pour déterminer la possibilité des forêts sont, par suite des 
considérations qui précèdent, susceptibles d'être admises dans notre pays, 
et comment il conviendrait de les modifier, le cas échéant, pour atteindre 
le but désirable. Pouvons-nous, en d'autres termes, fixer cette possibilité 
d'après la méthode par volume dans les futaies soumises au régime du 
réénsemencement naturel et des éclaircies, et par coupes de contenances 
proportionnelles à la fertilité du sol dans les taiUis simples et dans les 
taillis sous futaie? 

Ces questions font le sujet des observations et réflexions suivantes. 

Aé -- * DES FUTAIES. 

La méthode que l'auteur a adoptée exige que la masse totale des bois 
ou le matériel à exploiter dans une forêt qu'il s'agit d'aménager soit, par 
des expériences sur l'accroissement, estimé eu général et d'avance pour 
toute la durée de la révolution et spécialement par période et par année. 

Ce matériel, exprimé d'abord en volume et converti ensuite en mar- 
chandises fabriquées, doit doue se composer non-seulement des bois 
existants augmentés de leur accroissement futur, mais encore de tous lés 

(I) Hartig est décédé en 1837, et une souscription fut immédiaiement ouverte pour 
lui élever un monument dans une for^ voi&ine du lieu de sa naissance. 

OCTOBRE 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV, T. IV.— 20 
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prodoits que fourniront les peuplements à créer, diifs le coarant de la 
révoUuion, par les semis naturels et par les procédés artificiels. 

Il TBfporte, en ontre, i>our réaliser les vues de Fauteur, de réjfef U 
marche des exploitations de manière à obtenir anflueliewent des prockniti» 
égaux en matièie et d*inscrire finalement, cbaque amiée, daiisniiciMitrMt 
spécial, le ffroâuU effectif des eonpes, afin- de pouvoir recdAnaKrls à lottt 
instant si la possibilité a été ou non outre-passée et d'être à même déjuger 
au bout d'un certain teii)iTS de ^exactitude des eyérfttions estimatives. 

L'accroissement et les produits matériels des bois non esoore eiyloi^ 
tables (1) doivent être estimés par comparaison avec d'autres bois|^lii8 
âgés et qui soient dans les mêmes eenditrons sous k rapport de re$seB€4 
et de la fertilité du sol. 

Pour opérer Testimatiofi de ces peuplaseniSt l'autetr prescrit de 
dresser dans la forêt qu'il s'agit d'aménager des tables d'expérieBees ^bi 
fassent connaître, suivant la fertilité du sol et suivant les essences, les 
produits périodiques que Ton peut, par un traitement régulier et sous la 
léserve d'un nombre d'arbres déterminé, ebteoir sur on arpteot de fKtaie 
pendant une révolution domiée* ' 

Les opérations nécessaires p>o«rla confection de ces tables doivent Aire 
faites dans des peuplements en état complet, parce qu'elles sont destiilées 
à servir de type pour estimer les produits futurs ées bois- qui sr troitveut 
dans cet état normal et même la production des jeunes bois dont le peu- 
plemetit serait exceptionnellement incomplet, sauf k medi&er iam œ cas 
les données des tabtes dans une proportion appropriée à la nature detS 
choses; 

Quant aux futaies exploitables, ou affectées k la prcttière période^ 
l'auteur fait observer que ces peuplements ont, par suite d'un traitettraf 
vicieux, été amenés à un état si irrégulier, quil est iinpossiUe d'eu te* 
chercher les produits futurs éf après les données des imhlês d'expérienôes, 
et qu'il fai^t, par ce motif, en estimer les arbres pied par pied, au moyen 
du comptage et du cubage, et calculer leur accroissement futur d'après 
celui qu'ils ont pris pendant les vingt ou trente dernières années. 

L'état où se trouvent nos futaies exploitables autorise parfaitement, 
pour en estimer F accroissement futur, le pro^îédé ei-des^us indifté, car 
ces bois étant arrivés à l'âge d'exploitabilité, et ayant ainsi pa$s6 par 
toutes les phases qui rendent les estimations plus os moins probléma* 
tiques, on peut admettre que les résultats du calcnl de ïeuF accroissement 
futur s'approcheront suffisamment de la réalité. Ajoutant à eet acevoissr* 

(1) Les bois noo encore exploilables so composent des peuplements affectés à la se^ 
conde période et à toutes les périodes suivantes, jusques et y compris bi dernwile dans 
laqueUe sont colloques les bois jes plus jefinnes, ou de la dernière dBase d'ige. 
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vmtH le volame ftcitiel des bois, on parvient à eottuaitfe asses exaeleuient 
le matériel à exploiter pendant (a première période, et Ton se trwve^ par 
conséquent, en mesure d'entreprendre les coupes principales de cette 
période, en les basant sur la possibilité par volume. 

Mais on ne saurait accorder la même confiance aux calculs d'acerêis- 
sement qu'il faudrait, pour satisfaire aux exigences de h méthode de H^* 
tig, opérer, à Taîde de tables d'expériences, dains les peuplements non 
encore exploitables et plus ou moins éloignés du terme de leur matiirité. 

Nos futaies ayant, eii effet, été soumises au régime très-vicieux auqud 
on n'a généralement commencé à remédier que depuis rétablissement de 
TEcole forestière de Nancy, il serait d'abwd assea difficile peut-éire d'y 
rencontrer des parcelles qui fussent, au point de vue de l'àge^ de l'état 
du peuplement, des essences et de la qualité du sol, telles qu'il les fau- 
drait pour y opérer les recherches nécessaires a la confection dés tables. 
En admettant toutefois que cela fût possible, ces- tables, dressées pour 
estimer les produits futurs de peuplements réguliers et complets, ne 
sauraient être employées pour estimer eenm de nos peuplements dèfee-^ 
ttteux et plus ou moins ùioompleis, sans y apporter, à chaque instant, 
des modifications qui exigeraient des recherches minutieuses, compliquées^ 
et participant a« plus hant degré do caractère problématique et conjec- 
tural. Ces tables- seraient, d'un autre eôté, d'une inntilité notoire pour 
constater les produits futurs des bois de nouvelle génération, car ces bois 
se trouveront évidemment, au moyen d'un bon traitement, dans de bien 
wefllenres conditions que les parcelles qui avaient servi de type pour 
dresser les tables dont il s'agit (1). 

Quelques autres prescriptions, inhérentes à la méthode de l'aUteiir'^ 
s' disposent en outre à son application en France. 

Ces prescriptions imposent les obligations suivantes : 

i^ De comprendre dans l'estimation les produits périodiques des re^ 
peuplements artificiels à exécuter dans le courant de la révolution ; 

^ De régler la marche des exploitation» de manière à récolter annuel* 
Iftt^m des produits égaux, lùt*il nécessaire, potir atteindre ce bu4^ é» 
subir temporairement quelque perte d'accroissement; 

5° De consigner annuellement dans un état spécial le produit effectif 
des coupes à Teffet de rester tous les ans dans les limites de la possibilité 
réglementaire, et de pouvoir contrôler ultérieurement les calculs estimatifs» 

(1) Une circiUaire du 9 août iS46, qu'il serait temps d'abroger, pi^escrk ûux agecls 
de sprécifier^ daos leurs projeta «le eonvea'fiîOQ des taillis sous futaie od futaies pieina8(# 
Va quotité des produits matériels que fourniront les exploiiaLioj»s à effectuer, à partir 
de la premièrB coupe préparatoire jusqu'à la fin de la première révolution tkormale. Dan^ 
1-exemple d'applioation donné à l'appui de cette eirculaire, les calculs e^malilis soa^ 
établis pour deux révolutions comportant deux cent quatre-vingt-dix ans! 
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Je vais examiner particulièrement ces prescriptions, d'après leur ordre 
numérique. 

I. — De ïestimation des repeuplements artificiels. 

La détermination des produits futurs des repeuplements à effectuer 
pendant une révolution quelconque et leur classement dans les affecta- 
tions des périodes sont subordonnés à Tépoque où les travaux doivent 
être entrepris et achevés. Il importe, en conséquence, que les plans d'amé- 
lioration déterminent les délais d'exécution, et que les repeuplements 
aient lieu, sans faute, d'après ces prescriptions. S'il en était autrement, 
les produits sur lesquels on avait compté pour égaliser les affectations 
périodiques ne pourraient être récoltés, et le plan d'exploitation se trou- 
verait ainsi bouleversé. 

Dans les pays où il y a unité de vues dans le service, et où les rouages 
de l'administration fonctionnent avec une grande régularité, on peut 
compter que les prescriptions édictées par les plans d'amélioration seront 
rigoureusement observées. Mais notre service n'est pas encore, à beau- 
coup près, parvenu à cet état de perfection, et, en attendant qu'il y ar- 
rive, je pense, et l'expérience le prouve d'ailleurs suffisamment, qu'il y 
aurait témérité à croire que les repeuplements prescrits par les plans 
d'amélioration seront exécutés dans les délais utiles (1). 

II. — De r égalité des produits périodiques. 

Il est sans doute conforme aux principes d'une sage économie de faire 
rapporter annuellement aux forêls des produits aussi égaux que la nature 
des choses le permet. Mais il faudrait, pour que cette égalité de produc- 
tion pût se réaliser, que nos futaies fussent en état de se prêter aux com- 
binaisons nécessaires à l'effet d'atteindre ce but. Or, il n'en est pas 
ainsi. L'inexécution des anciens aménagements et des exploitations arbi- 
traires, effectuées en dehors de toute vue d'ensemble, ont porté le trouble 
et la confusion dans les rapports des classes d'âge, et les ont générale- 
ment amenées à un tel état d'appauvrissement que celle des bois exploi- 
tables est en déficit, ou fait même complètement défaut, et que les autres 
classes ne se trouvent pas entre elles en proportions convenables (2). 

(1) Voir, à tilre d*échan(ilion des déplorables coaséqueuces qu^engendre le défaut 
d'anité et d'aptitude, une notice très-intéressante insérée dans le tome TIII des An" 
nales forestières, pages 60 à 78. 

(i) Je citerai, entre autres forêts domaniales notablement appauvries, celles ci-après 
dénommées^ situées dans le département de l'Allier, contenant ensemble de 16,000 à 17,000 
hectares, et que les commissaires réformateurs avaient, en 1672, aménagées, dans Tin- 
térêt de la marine, aux révolutions de deux cents ans, savoir : fronçais, Gros-Bois, 
DreuiUe, Civray, VEs^inasse^ Giversat^ Marcenat, Msssargtj Chàlsau^Charles et Va- 
cheresse. 



BU TRAITE DE L'AfifBNAGEMENT, ETC. 269 

Si l'on se proposait donc de régler, dans les forêts d'une pareille na- 
ture, le plan d'exploitation, de manière à récolter annuellement des pro- 
duits égaux, il faudrait, dans tous les cas où les vieux bois seraient en 
déficit, et cette circonstance se présentera le plus ordinairement, anticiper 
sur la seconde classe d'âgé, et toutes les autres seraient, par suite de 
cette mesure, très-probablement exppsées à être également attaquées 
•avant le terme con\^înable. Il résulterait de là que nous porterions une 
atteinte plus ou moins sensible à la production, que nous persisterions 
dans le système de dévorer l'avenir au profit du présent, et que la régu- 
larité à laquelle nous devons, dans le plus court délai possible, chercher à 
amener les classes d'âge serait ajournée à une époque dont le terme ne 
saurait être fixé(l). 

m. — Da relevé du produit effectif des coupes 
et de son inscription sur un état spéetal. 

Un point important dans la méthode de Hartig est de constater an- 
nuellement le produit des coupes et de reconnaître si le résultat de cette 
opération cadre avec la possibilité réglementaire, afin de rétablir l'équi- 
libre, s'il y a lieu, et de pouvoir juger, au bout d'un temps donné, par 
exenople après Texploitation d'une parcelle d'une certaine contenance, de 
l'exactitude des opérations estimatives. 

L'organisation du service forestier se prête, en Allemagne, à l'exercice 
d'un tel contrôle, parce que les agents sont généralement chargés dans 
ce pays de l'exploitation des coupes et de la vente de leurs produits ,^ soit 
aux enchères, soit au prix réglé par des tarifs approuvés par l'autorité 
supérieure. Il existé même, dans certaines contrées de TAllemagne, des 
agents appelés contrôleurs-forestiers, qui sont spécialement chargés de 
cette partie du service. 

Nos règlements exigeant, au contraire, que les coupes soient vendues 
sur pied, il est évident que nous ne pouvons employer le même moyen de 
contrôle que les forestiers de l'Allemagne. Nous devons, en conséquence, 
recourir à une autre mesure, à l'effet de reconnaître si les possibilités 

(1) Certaines personnes se complaisent à attribuer à Tordonnance de 1660 le mauvais 
éiat qui affecte généralement nos futaies. 

Il est certain que le régime dit à tire et aire que celte ordonnance prescrivait exclusi- 
vement était défavorable à la culture de ces bois d'élite; mais si Ton avait^ à une époque 
où cela pouvait déjà se faire, substitué à ce mode vicieux la méthode du réensemen- 
cement naturel et des éclaircies, et si Ton avait, d'un autre côté, tenu la main à ce qu*en 
exécution de la môme ordonnance les possibilités fussent respectées, les coupes exploi- 
tées de proche en proche et les vides régénérés, nos futaies ne seraient certainement 
pas aussi appauvries ni aussi irrégulières qu'elles le sont aujourd'hui. 
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sont OU' non respectées, et notre procédé doit naturellement répondre aux 
exigences de notre organisation administrative. 

Des observations qui précèdent résulte la conséquence que la méthode 
de notre auteur n'est applicable dans notre pays qu'avec certaines modi- 
fications, principalement nécessitées par Tétat de nos forêts, et qui soient 
susceptibles : 

1® De satisfaire aux règles de la culture des bois;^ 

2° De dispenser de calculs estimatifs trop compliqués^ et dont l'exactitude 
est à la fois très-contestable et trè»-incertaine ; 

5® D'assurer des produits amiuels aussi réguliers que Vétat de nos forêts 
le permet ; 

4° D* obtenir ce dernier résultat par un procédé simple^ en harmonie asec 
notre régime administratif. 

Je qualifie de méthode mxte^ comme participant iê la possibilité par vo- 
lume et de la possibilité par contenance, Tensemble 4^s dispositions né- 
cessaires pour satisfaire aux exigences ci-dessus énumérées. 

Les mesures à prendre, pour T^pplicâti^n 4e cette méthode, se résu- 
Buent ainsi qu'il suit : 

1^ Constituer à chaque période une affectation spéciale, destinée à être 
exploitée pendant sa durée ; 

2^ Qjfôser dans la première affectation les peupleo^euts appartei^nt à 
la première classe d'âge, c'est-à-dire les bois exploitables, et siiccessive- 
meot dans rafTectation des autres périodes les classes moios âgées^ jujsqu*à 
la dernière qui doit comprendre les peuplements les plus jeunes, oiu d.e la 
dernière cliisse d'âge ; 

Z^ Attribuer aux affectations des contenaaces ^gales^ quand la fertilité 
da soi et Tétat des bais présentent des différences peu sensdbles^ et des 
contenances réduites proportionnellemeut an produit d'un peuplement 
complet et exploitable, pris pour point de comparaison et représenté par 
Tunité, qaaftd le«Dua;nces dans la fertilité du sol et dansletat du peuple- 
ment se produisant sur d'assez grandes surfaces pour influer notablement 
sur les produits respectifs des affectations (1); 

4^ Compléter, quand les classes d'âges ne 3ont pas en rapport conve- 
nable entre elles, la contenance des affectations trop pauvres, au moyen 

(I; On ne peut se dissimuler que la formation des affectations par contenances ré- 
duites exige beaucoup de lad, de jugement et de rectitude dans le coup d'œil. et il est 
toujours prudent de ne recourir à celte mesure qu'en cas de nécessité absolue. Les dif- 
férences très-tranchées dans la fertilité du sol et dans Tétat des bois ne se produisent 
ordinairemeut sur de grandes surfaces que dans les forêts d'nne assez grande étendue, 
et on peut, au moyen des divisions en séries, qu'il convient toujours d'opérer dans de 
pareils massifs, parvenir assez souvent à composer chaque série de peuplements qui 
réunissent assez bien les coiuli'ions voiiîuos pour donner anx aîTcctatîons fies conle— 
nances égales. 
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de^ aiectatioBS qui «ont, au OQOtrait^, trop xiches, et classer, mêijûe dans 
Taffectation de la première période, de* jeunes bois k réserver jusqu'à la 
révokiuofi pr^ydbaîne, leirsqvie h elusQ des bois exploitables présente un 
déficit; 

5** Laissejr ea dehors des affeotatious les vides d'une certaine çojite- 
liance, sauf àpnescrir§, pax* le plan d'amélioration, le délai dans lequel ils 
devront être repeuplés, pour que ces nouveaux bois puissent se masser 
arec .ceuK du voisinagie déjà existants ; 

&^ Déterminer la possibilité de la première affectation par volume ; pgir 
îde même à Tégard des autres, à mesure qu'elles arriveront en tour d'ex« 
.]^ottatioB, et baser s^r la contenance la possibilité des coupes d'amélip*- 
ration à efièctua* daus ichaqtie affeetation non enc^t emploi t^^blje- » sauf 
-ioutjefods les nettoiements que comporte la defuière classe d'>âge qu*il 
oiNnvièiit de suberdoimef. aux exigences locales saus détermination de fp^r 
jsâbilité; 

7^ Appliquer aux arbres à e}q)Ioit^, pour réali&er la possibilité régie* 
fuentaire, le classement et les facteurs de cubage qui ont été employés 
pour déterminer le «biffre de eelie possibilité et limiter le nombre des ar^ 
bres à celui strictement nécessaire pour que leur volume cadré avec la 
possibilité 4otit il s'agit (1) ; 

$^ Procéder, a^ès Topiéralion la^etitionnée à Tarticle précédent» à Tes^ 
tim^tioa spéciale de la coupe, soit en se basant, pour lui assiguer sa vafeur 
Ténate, sur le chiffre qu'accuse le martelage de la possibilité réglemieiUiatrB^ 
soit en y faisant les changements eonvenables, s'il est reconnu que leif 
£actews de cubage exprimant le volume de chaque classe d'arbre, et ap- 
plicables à toute la parcelle considérée en général, m conviennent pas ^ 
ta coupe coflsiéérée en particulier (2) ; 

9^ Consigner annuellement dans un sommier de contrôle le volume M 

(1) La Commission d^aménagement qui a opéré, il y a environ dix ans , dans la 
15^ conservation et qui a laissé dans cette contrée de si honorables souvenirs de sèle 
et d^apiitude, a très-parUeulièreinent et teès-sagemeat recommandé par ses procès^ 
verl^aux r«>Lécutioii des dispositions qui font le sujet de cet article. Il serait à désirer 
que tous les actes de cette nature renCermassenL les mêmes prescriptions et qu^elles 
fussent aussi rfgoureusement observées. Cette Commission se composait, dans les der- 
iters tMiipfe dfi^n existence, de M. Barrande^ directeuf> ai de Mltf. Cbalat et Tassy, il 
est fâcheux que l'administra lion Tait, en t8i5, forcée de se dissoudre, bien qu'il lui 
restât encore de nombreux et importants aménagements à exécuter. 

(2), Quels. que spient les soins que l'on apporte dans l'estimation spéciale des coupes, 
il arrivera Xoujours que leur prix estimatif différera dans des proportions plus ou moins 
sensibles du prix de vente. Cela tient à des éventualités très-diverses et dont les esti- 
mateurs ne peuvent pas môme se douter en procédant à leurs opérations. Il faut que la 
direction sache tenir compte aux agents de ces éventualités, et qu'elle ne se laisse donc 
pas emporter, en pareille malière, par un zèle outré pour les intérêts du Trésor, et du 
reste fort mal entendu. La justice exige qu'il en soit ainsi, et le service n'en ira que 
mieux. 
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la possibilité livré à l'exploitation, afin que l'état d'assiette de Texerciee 
suivant puisse être utilement dressé ; 

10^ Vérifier plusieurs fois, dans le courant de la période, le matériel 
restant à exploiter, afin de reconnaître s'il suffit encore aux exploitations 
restant à effectuer, ou s'il faut changer le chiffre de la possibilité. 

En comparant la méthode par cases et par volume avec la méthode 
mixte, on reconnaîtra donc les différences suivantes : 

Dans la première, les produits principaux et intermédiaires (1) sont 
répartis entre les affectations des périodes dans Tordre où ils doivent 
être récoltés, et conformément aux résultats obtenus par l'estimatioa du 
produit futur des bois existants et de ceux à créer pendant la révolution. 

Dans la méthode mixte, ce sont les contenances réelles, ou les conte*!- 
nances réduites au même taux de production qui sont, au contraire, ré* 
parties entre les affectations des périodes, Testimation des produits Ai* 
turs reste, au début de la révolution, concentrée dans l'affectation de U 
première période ; elle ne s'opère, dans les autres affectations, qu'à mesure 
qu'elles deviennent exploitables, et la possibilité des coupes d'améliora- 
tion, au lieu d'être basée sur le volume, est tout simplement fondée sur 
la contenance. 

Des modifications apportées, d'après les propositions qui précèdent, à 
la méthode par volume, résultent finalement les avantages que voici : 

1® D'assurer, au moyen d'affectations de contenances égales ou pro- 
portionnelles à la production, des jouissances aussi régulières que l'on 
peut les attendre de forêts dont l'état laisse beaucoup à désirer ; 

2^ De n'effectuer des calculs d'accroissement que dans les bois qui, 
par cela même qu'ils sont destinés à ne plus rester longtemps sur pied, 
se prêtent à des calculs de ce genre, sans qu'il puisse résulter de cette 
opération des erreurs trop sensibles ; 

3^ De satisfaire à toutes les règles culturales tendant à favoriser la 
reproduction et l'accroissement des bois; 

4® De maintenir enfin la possibilité dans toute son intégrité par le pro« 
cédé très-simple des coupes par contenance dans les affectations non 
encore exploitables, et par des dispositions d une exécution facile dans 
les afTectations exploitables où il importe que la possibilité soit basée sur 
le volume. 

(1) On sait que les produits principaux proviennent des coupes de régénération qui 
ont lieu dans les bois emploi tables, et que les produits intermédiaires sont fournis par 
les coupes d'amélioration qui s'effecluoni dans les peuplements encore plus ou moins 
éloignés du terme de leur maturité. 
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B. — DES TAILLIS SIMPLES ET DES TAILLIS SOUS FUTAIE. 

Pour réaliser Tégalité de production que les coupes par contenances 
proportionnelles à la fertilité ont pour but de procurer dans les taillis et 
les taillis sous futaie, Fauteur pose en principe qu'il faut : 

1^ Par des cultures artificielles maintenir toujours les taillis à Tétat de 
peuplement complet ; 

2<^ Déterminer, dans ceux où Ton élève des bois de construction et de 
trav.ail» le nombre d'arbres de chaque catégorie à réserver et à abandon- 
ner par arpent au fur et k mesure des coupes, en d'autres termes, arrêter 
un plan de balivage ; 

3^ Planter par arpent, après chaque exploitation, une certaine quan-* 
tité de brins de haute tige, pour former de belles réserves lorsqu'il sera 
impossible de rencontrer, à cet effet, de jeunes sujets de franc pied pro- 
venant de semis naturels. 

A défaut des dispositions ci*dessus énoncées, ou en présence d'une 
gestion qui subordonnerait Texploitation des réserves à des vues très- 
diversement arbitraires^ et où les travaux d'amélioration et d'entretien 
sont trop souvent ajournés, en présence d'une pareille gestion, disons- 
jnous, il est évident que des coupes par contenances proportionnelles à 
la fertilité du sol seraient inefficaces pour atteindre le but proposé. 

Or, la gestion anormale que je viens de décrire étant précisément 
celle qui affecte tous nos taillis, soit simples, soit sous futaie, il suit de là 
que leur division en coupes proportionnelles serait une opération oiseuse, 
et de laquelle il n'y a pas lieu de s'occuper aussi longtemps que ces forêts 
resteront soumises à ce régime défectueux. 

Si l'on se proposait donc, dans l'état actuel des choses, de réaliser 
dans ces fbréts des produits aussi égaux que le mode de traitement qui 
leur est appliqué le permet, je pense qu'il n'y aurait pas d'autre parti à 
prendre que celui de tâcher, quand les nuances de fertilité se produisent 
sur d'assez grandes surfaces, et que l'étendue des forêts le permet d'aiU 
leurs, de diviser les massifs en un ceetain nombre de séries d'exploita- 
tion, dans chacune desquelles on chercherait à ooHoqùer les terrains et 
les peuplements qui réuniraient assez bien les conditions voulues pour 
que ces séries puissent ensuite être partagées en coupes d'égale conte- 
nance. 

L'égalité de production se réalisera d'une manière suffisante dans les 
taillis simples lorsqu'ils seront dans un état de peuplement passable, ou 
que les parcelles ruinées se trouveront à peu près réparties dans les mêmes 
proportions entre les coupes. Quant aux taillis sous futaie, il ne faut pas 
se dissimuler qu'eu présence du mode de balivage qui leur est ^pliqué» 
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et quel que soit, d'ailleurs, l'état du sous-bois, les produits auiuiels va- 
rieront toujours dans des proportions diverses. 

Malgré les modificaiioûs que je v^ei^s d*«i^po$er^ et qu'il me semble in- 
dispensable d'appx^rter à la laâthp^a de Hartigi il n'est pis mom^ eou^ 
stant que l'ouvrage <de cejL auteur aéra toujours uae «œuvre ides plu» inuér^^ 
santôs^ et qu'elle profilera à lou» cm^ qui serpi^t disposés à l'ébsdier et 
à la méditer. 

Les ^jtvijCuUeurs qui <uini)aisseHt h i^ours jôIeuiftAUire de culture des 
bois m^égwé à l'EcoU ibrestièr^ de Xfaucy rei^i^rquer^ui que ces moàiir 
K^tiom s'I^ar^OMisefOt av^ les priacipes po^sf i^j^ c#t piivrage. Cette 
unité de vues m'autorise à penser qu'elles seront favora^euieAt accueillies, 
jcar l'expérieuce a déj^ sjyi^amoieflit prouvé <tue le m^r^ d^uit il s'agit a 
fiwsp^vé 1^3 idoctrioes les plus salutaires pour le traiiem^efit de ooa forêts* 
PMÎsse-Ml, e^ conséquence, rj^e^vo^ dans ^lotr^ pays une complète H 
utile application, et témoignons notre reconnaissaoea au^ hwimefi émir 
ï^^ a,uXi<}Mel$ nous en soQUBfe^ reij^vableK» ! (ji) 

AnçjAn lepDÎserriietvr da$ tiarèu. 

CONGRÈS FORESTIER M BADE. 

AWte 1858. 



La quinzième réuniop des for^tiei^s de l'ÂlljepDff n^ mj^n^iouale a eu 
lieu k Françfort*sur-le-M«iu, eu juiu 1858. Da^ la séaape du 7 jw^, 
après l'électiou du président et du i^ice-président^ h d^cu^sMft s'puvrit 
par des communiicatious de différents membr^^ ide l'assemblée. ËUes cou* 
^isi^ieut sujrtout e^ constatations de faits 4oi»t lon ne recbercha suffi-' 
samment ni les .causes, ni les conclusions ^ en fiv&c, L'w se plaignit 
des dégâts causés par les o^r^gajis, l'autre des gelées w ^^ h sécbe-»- 
r«sse, un troisièi^e du déb<oiseiaent de^s «oAlagnes, t/Wtes iehoses mal- 
heureusement trop connues et auxquelles des lamentations ne peuvent 
rien chaugiçf . 

Les ^embr<es du CQf)g4riès mitèreii>t ensiuit^ u^ partie des forêts à\$. 
gr^*d«i.cbé de Hess<i» i^tre autres les distriets die Milleldiek et de 

(1) MM. Lorenlz, ancien directeur et fondatear de TEcole forestière de Nancy, et 



L 



CONGRès rOftESOffER BC S4DE. 275 

Wolfefut) où ils pwrent remaixpier les .effets fuBesries des gaiées priata- 
riières sw les afbres de tout âge et de toutô essence. Ces dégâts tieniient 
peut*étfe à la eou figuration particulière de la coolfée qui, quoique étant un 
p^tys de piailles, se trouve euglohée eirtre ies nsiOiitagues du Hartz, du 
TauDus, du Spessart et de rOdeiiwald. Une bofin6 dispiosiMoo des (COupes 
perifiettrait sans doute d'atiéuuer ces dotifinages, si les cou^s tas plus 
jeunes se trouvaient efficacenient protégées par l^s plus agréas. 

Après quelques monients consacrés h visiter ies belles eottcetioBs d'i- 
chantillons de. bois et d'armes de chasse qui se trouvefit hïEcisiA foresr 
tièr^ bavaroise d'As^hafféBbûurg, on gravit le Spessact, apaontagne boisée 
dont les chênes sont changés dans le p^oëme des Niebelungen. Reaiir 
coup d'entre e^x, en effet, ont atteini des proportions gigafitesqiies. Le 
solde la forêt, autrefois 4irès-riche, s'esl; aj^duvri depuis qu'os le. dé- 
pouille des brindilles et du bois mort. Pour la remettre jen état, «a plante 
du hêtre destiné à couvrir le pied des cbétves. Le duèm esâ liû^inéiBe 
planté en groupes, en buissons ; dix ans après on place du hêtre tout au- 
tour, et ce hêtre est coupé ou élagué quand il entrave le développenaent du 
chêne, €e système parait même réussir pour de vieux arbres, Cjar Tad- 
jonction du hêtre a fait reverdir leurs branches dépérisstfiles* 

La matinée du 8 fut consacrée à une séaivce générale. La disouscioa 
s'ouvrit sur les questions mises à Tordre du jonar. 

I. — Comment peut-on améliorer les forêts de ehêne à l'aide de semisf 
ou de plantations d'essences destinées à améHorer le sol? 

Les excursions dans la forêt de Francfort et dans le Tautius avaient 
fourni beaucoup de matériaux pour la solution de cette question. On 
recommafïda de nouveau le hêtre pour favoriser le développement du 
chêne, et à ce sujet on fit l'historique delà forêt du Spessart, dont beau- 
coup d'arbres remontent à la guerre de Trente ans. On parla également 
du chêne, comme stimulant Tessor des autres essences avec lesquelles il 
se trouve mêlé. 

IL — Que fauHl faire pour atténuer les dégâts commis par les gelées 
dans les forêts? 

Les gelées sont presque toujours la suite d'une interruption des grands 
courants d^air ; il faudrait donc ménager à ces courîintsune issue continue. 
— Comme préservatif, on pourrait préalablement faire des semis de sapin 
pour protéger les plantations ; mais, si les résineux sont moins exposés au 
froid, ils sont plus sujets à être attaqués par les insectes? — Un membre 
de f assemblée se lève pour dire qu'il ne faut point donner dans les exa- 
gérations, qu'il est évident que les gelées sont préjudiciables, et que ce 
qu'il y a de mieux à faire, c'est de laisser les futaies aussi élevées et aussi 
touffues que possible. • — Le professeur Heyer, de ^iessen, dit que les 
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plantes gèlent très-souvent dans Therbe, faute d un courant d'air suffisant. 
Des expériences ont été faites dans un semis de pins, sur la moitié duquel 
l'herbe avait été arrachée ; sur cette partie il ne s*est point déclaré de 
gelée, mais il s'en est déclaré sur Tautre. Les parties verles des végétaux 
exhalent continuellement du calorique ; il faut alors qu'elles puissent re« 
nouveler dans Tair ambiant la quantité de calorique exhalé, sans quoi leur 
respiration est interrompue et ils meurent. L'influence de la présence de 
rherbe, comme déterminant les gelées, est confirmée par les expériences 
d'un autre membre. 

M. Furst, inspecteur des forêts à Wissembourg , et le garde général 
Graf, d'Uexkull, en Wurtemberg, prennent la parole sur la troisième ques- 
tion. Ce dernier fait un exposé des conditions dans lesquelles se trouve 
Tagriculture dans son pays, explique la disette de litière qui règne dans 
les cantons de vignobles, et l'exagération de l'élève des bestiaux par des 
gens qui manquent de fourrages pour les nourrir. D'après lui, toutes les 
tentatives sont infructueuses pour empêcher les cultivateurs peu aisés de 
réclamer des feuilles mortes, il faut en interdire légalement la délivrance. 
— L'agronome Petsch est d'avis que, dans les pays de vignobles^ la li- 
tière peut être remplacée par des engrais artificiels. — Le garde général 
Metz, de Nassau, émet l'avis qu'en comparant la valeur de la litière de 
feuilles avec le dommage qui résulte de cet enlèvement pour la forêt, cette 
valeur n'équivaut pas au tiers du dommage causé. Dans le grand-duché de 
Nassau, on espérait beaucoup des efforts que l'on avait faits pour prévenir 
le morcellement des terres, pour perfectionner l'agriculture, pour éclairer 
les cultivateurs; mais tout cela est resté sans résultat pour faire diminuer 
leurs demandes de feuilles mortes. Ou n'y est arrivé qu'en mettant en jeu 
leur intérêt bien entendu. On leur a prouvé que la délivrance d'une voi- 
ture de feuilles leur enlevait vingt pieds cubes de la masse de boi$ prévue 
par les plans d'exploitation. Depuis, ces demandes auraient diminué de 
60 pour 100. Les feuilles ne peuvent plus être enlevées que tous les six 
ans, dans un même canton, excepté pour les terrains exposés au midi, où 
l'enlèvement est complètement interdit. Dans le duché de Nassau, on em- 
ploie peu les aiguilles de résineux ; elles servent moins pour augmenter la 
quantité des engrais que pour procurer un couchage sec au bétail. — Le 
professeur Dengler, de Carlsruhe, dit que dans la plupart des cas on peut 
se dispenser de l'emploi des feuilles mortes. Il existe assez de lois pour 
réglementer l'enlèvement des feuilles, mais elles sont peu appliquées. Ou 
se laisse trop facilement circonvenir par les doléances des cultivateurs. 

Le conseiller forestier supérieur de Raesfeldt trouve insuffisantes les 
mesures prises dans le duché de Nassau. Ceux qui ont besoin de feuilles 
mortes, spécialement les cultivateurs les plus pauvres, prendront le bois 
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d'affouage qui leur est délivré et voleront en même temps les feuilles, et ce 
dernier genre de délit est très-difficile à réprimer. — • Dans le grand-duché 
de Hesse, dit le garde général Vander Hoop, l'enlèvement des feuilles 
mortes est mis eu adjudication, et, dans les environs de Lorsch, une voi- 
ture de feuilles vaut 30 francs environ. — Dans les montagnes de Touest 
du Vogelsgebirg, à ce que rapporte le conseiller forestier supérieur Bosc, 
on nei demande plus de litière depuis que Ton fait emploi de la chaux. — 
Le maître des forêts Weyer, de Dûsseldorf, expose qu'en Prusse, dans les 
forêts de FEtat, on ne délivre de feuilles que là oii il existe des servitudes 
à ce sujet. Dans les provinces de Tancieniie Prusse, renlèvement des 
feuilles mortes est réglementé.— Dans Topiniondu conseiller forestier su- 
périeur de Raesfeldt, le forestier ne peut qu'indirectement arriver à faire 
diminuer remploi des feuilles mortes. 11 faut, avant tout, là où règne cet 
usage, établir une bonne assiettede délivrance, comme l'on fait en Bavière 
pour les bois communaux, et veiller à la stricte exécution de ces plans. 11 
faut en même temps aussi apprécier les besoins réels des populations et 
ne jamais les dépasser. 

Au sujet de la quatrième question : Communications à faire sur le 
produit net des forêts, le secrétaire général des forêts , Braun , de 
Darmstadt, a lu une notice intéressante sur le produit net des bois du 
grand-duché de Hesse. 

Après une seconde excursion dans le Taunus, l'assemblée a tenu une 
séance de clôture, dans laquelle il fut décidé ({ue les réunions n'auraient 
plus lieu que tous les deux ans, que le Congrès des forestiers de l'Alle- 
magne méridionale se réunirait en 1860 à Kaiserslautern, et que le bu- 
reau serait tenu par iemaitre des forêts local, M. Grohe. 

Les questions suivantes seront traitées à la prochaine réunion : 

1^ A quelle distance doivent se faire les semis et les plantations de pin 
et de chêne, en tenant compte de l'âge et de la situation ; 

^^ Communications sur le mélange du hêtre avec les résineux. 

(Extrait de YAUgemeine forst^-md jagd-mtung.) 
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DE L'EMPLOI DES MOTS STÈRE ET MÈTRE CURE 

DANS LA DÉSIGNATION DES PRODUITS FORESTIERS. 



Monsieur le Rédacteur, 
Permettez-moi d'ajouter quelques explications à la lettre que vous avez bien 
voulu publier dans le numéro des Annales de juillet dernier, sur remploi des mots 
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(j'awais dû dire des uoités) stère et mètre cube. Ces quelques e.MplicatioDS me pa- 
raissent uécessaires pour compléler ma pensée, après les observatioos dout cette 
lettre a été suivie. 

J'avoue qu'elle était fort concise, trop sans doute, puisqu'H en a été jugé ainsi; 
maïs, comme vôtre journal s'adresse à une catégorie de lecteufi^ auxquels ces idées 
sont fdmrhèreSy jo croyars avoir dbnné assez de développement à ma pensée* 

Quoi qu'il eu soit, j'arrite aux observations critiques dont elle a été l'objet. 

M. d'iiéricourl dit, page 172, ligne 5 : 

« De là il résulte ; !• que dans le langage lîes gens du métier, le mot mètre cube 
ne représente pas le volume de h matière Ifgneose contenue dans fes arbres pro- 
pres à donner des bois d'œuvre^ cm volume brut, mais bien eeiui d'un produit fa- 
çonoé, écpiarri, tel qu'^ sera livré au coftsoniRiateur ; 2^ qu'à un certaia poiat de 
vue ie tjoQimètre ctt^e n'offre pas à l'esprit im sens beaucoup plus précis que ie mot 
stère^ et cela parce que, comme ce dernier mut, il sert à désigner non un produit 
brut, mais un produit façonné. » 

Je ne puis partager celte manière de voir, et je ne crois pais ^«e le sens attrilmé 
par M. d'Héricourt au mot mètre cube le soit aussi générateiaenfe qu'i( parait le 
croire. 

Le mètre cube est pne unité parfaitement défînie, qui s'applique aux quantités 
que Ton veut mesurer, quelles qu'elles soient; et if n'est pas exact de dire que le 
mètre cube sert à désigner non un produit brut, mais un produit ffttjonné: 1! exprime 
ce qu'on veut loi faire exprimer ; et j'ajouterai qu'it J^%xprirae d'une façon pafrfai- 
tement précise, avantage ^u'il a sur le 9tère, qui représente, ua voluflse réel tam- 
bJe et qai n'est pas rigoureusement déterminé. 

J'avoue donc que je n'aurais éprouvé aucune perplexité en présence de ces trois 
cubages d'une même coupe qui ont produit : le premier, 750; le deuxièttïe, SO^^; 
fe tfoisfèmé, 1600 mèfrei^ cubes. Il est claffr que si en ne porte pas de quailtités 
temblaètes, en ne pouvait arriver aux mèmeis résultats. 

Si, dans le langage de gens d'un même métier, le mot mètre cube n'est parfois 
suivi d'aucune autre désignation, c'est que le produit dont on parle est sutfîsam'- 
ment présent à l'esprit de chacun des interlocuteurs. Sans doute, cette forme pré» 
sente assez de clarté daus les reiuivons ëuire marchaads . de bois d'une même con- 
trée ; mais it «0t'ioiu d'en êtr^ aitisi d'uit^ proviaoe à l'autre^ et il faut y renomccr, 
i^ous i^eine de confusion, dans le langage plus précis et plus général d'une adminis- 
tration qui s'étend sur la France entière. 

M. d'Héricourt signale deux moyens pour remédier auraâuquef de préchfîota qu'il 
constate, page 4l2, ligne 16 : 

Premier moyen. « Ai»si, on ne se bornerait pas à dire, comme on le fait commu- 
nément aujourd'hui ; telle coupe donnera 2000 stères de bois de feu ; on compléte- 
rait cette éuonciation de la manière suivante : telle coupe donnera 2000 stères de 
bois de feu, contenant chacun 0,66 de ligneux, ou, plus simplement, à 0,66 de 
ligneux, comme on dit : 100 kilogrammes d'argent à 9/10 de fin. Passant aux bois 
d'œuvre, on dirait que la même coUi>e renferme 20 mètres cubes de bois au quart 
sans déduction, 15 mètres cubes au cinquième déduit, etc., etc. » 

Ce moyeu me semble d'une application difficile, outre que fe rapport de 0,66 ne 
présente pas une approximation aussi rigoureuse que le 9/10 de fin pour l'argent; 
et je ne pense pas que M. d'Héricourt le propose à la pratique des agents forestiers. 

l>e plus, pour le bois d'œuvre, le moyen signalé n'atteindrait que très-imparfai- 
tement le but, c'est-à-dire la fixation de la possibilité. 

QusuU m aecon4 moyeu proposé par II. d'Héricourt, c'est celui que ma lettre 
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«▼ait l'mteDtioQ de préeoniseK, et js suis aux rogi'el» d*avêltf doonéki (Mit dé' <(lârlé 
à ma peosée qu'elle n'ait j^s é\é plus iàcilemeot pemprise. 

Je crois cju'il n'y a qu'un procédé rationnel d'estimation de forêts, c'est celui qui 
consiste à évaluer le vt)lume de toute ta matière figneuse d'un massif, le volume 
brut, puis à indiquer, au moyen de facteurs de conversion déterminés d^avance 
pour chaque forêt, les divers produits façonnés que l'on peut en retirer. 

On n'a jamais évalué le matériel sur pied d'une série de futaie, ou la possibilité 
é'uîit ëffe^tàlîoff, en mètres cobes équ^rfte iii quart sans déduction ou a(n cinquième 
déduti; et je n'avais peu? songea qiiaiMi fsi parlé àë nnètretf cube», qtt^T^ ct&imi 
(|U6 je pouvais entendre le mette otibe équaii'i. Il est eiav (fà*i\ s'agit, dans la coupe 
annuelle, d'évaluer le volume de tous les bois à abattre, aussi bien celui des cor 
peaux d'équarrissage et des bourrées, que celui des charpentes équariies. l>'ail- 
îeurs, foutes les essences ne sont pafs propres à la charpente, et Fe chêne lui-même 
éÈt da'rrs certaines contrées déWté tout autrement. 

LfusagQ centre le^^ueï je w'élèfver est celui MfrporCé pà¥ M. dH^icodrt qttaA^fl 
éerik, page i71 » ligne 12 ; 

< Quand on dit : telle coupe produira 2000 stères, quel est le sens exact et pricli 
de ces parofes? On entend par là qtie cette coupe fournira une masee ligneuse propre 
à faire du bois de feU, dont les ^fémenls, abattus, découpés, empilés, erl un mot, 
façonriés, formeront 2000 parallélipipèdes ayant cbscud des dirtretisiôns fdéntiqués 
à celles du mèltre ailM. » 

Et plus loin, page 'i73> lign« i6 : 

« Aiosi, on ne se bornerait pas à dire, comme on le fait. colBalUléq}e^V tfUjI^ur- 
d'hui : telle coupe donnera 2000 stères de bois de feu. > 

La* coupe dont il s'agit est unecoupè dé futaie ; cela ressort évidemment du rhode 
d'éS^^lufition de lâpei^srbiHié, ceifé d'un tà^fis est généràldmetit et^irîi^e en contei 
BOBoe: 

Ainsi, w\ estiime coimrmnémmt^ an stèffe»< ièa&(u»# ékoEpéB^ fiit|lii^tv laf)Mé»î 
des bois qui, pour la majorité (et la nuijorité la plus iq^pocUnle), AitiK dftâl^lés à 
faire de la charpente, du merrain, du charronnage, de la boisseflerie, des saboti, el^[, 
c'ést-à-d?ré qui ne seront jamais nî empiles, ni découpés, ni façonnés en stèref. 
§*àff^é èfrAlf k là quefqi/e^ dtosé qiH fccurte nfa raison et que je ne' puis me d'écï- 
ém àiâcorptfenri D'autaltitmôios qacrjd a'ff|»éi^eii^ dbè^itl ^^if p^rat ag9r airi^^ et je tyé 
n»e tep<]0 [kis bie» emnpte comment c«6)«l«eé ^ersonreo sent arrivées à Btisfiiffféf 
le stère pour unité de mesure de produits qui sout destinés à ui toi»l |iiilrër«BVge 
qu'à celui du chauflage. 

Ut* travarf de plus a merne étë nécessaire pour y arriver. On se sert, en effet, 
poor ces Ctfteufe^ de fafcfes fjlii^d(Jlînétf<, ett foïicXM de fe blfédiïtêHnéé moyenne èl 
de lahaateur des arktresy Ibtir tdtoiihie €to stères iAmÉM à ÏUllM^ H^ ^» éfilbft^; éhfit. 
)^loy^r des procédés géofnélvi(|ue9| c'esUi-ilire passer par. I&iaèlr8. cube; et cf 1^04 
qu'au moyen de facteurs de conversion qu'on a pu, aprè;? cette piemièjre <^pérjMi<M|^ 
donner la mesure en stères . . , • 

-te terminerar; monsieur fe i^édacreiir, après avoir renîercié U. d'Héricourl des 
ebflënratwHS dont iVa fait ètifvrii rwa letths te( qui jâef virottt ttiiéutqucrcéquéj^ârdit 
iiMMl-raèiDe à faire cempreudiè k qiieitia»:,^» 4É)eftafit !e tcsu ^tfe Id sièi'è' tië i()ft 
jamais employé dans les actes administratifs, ni même ddis le langage lerëslifll^ 
pour exprimer la. possibilité d'une série de futaie. , . ■■ 

Yeuîllez agréer, jtionsieur le rédacteur, l'assurance de ma considérayou la plus 



dii^inguiée. 
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Pour compléter celte discussion qui, nous le répétons, a sou impor- 
tance, il nous a paru utile de faire suivre la lettre que nous venons de re- 
produire des observations qui nous sont adressées par M. X***, un de 
nos abonnés. 



M. de Rébra et M. dlléricourt se sont occupés dernièreuaent de Tunité 
de mesurage des bois, et des expressions qui s'y rapportent. Ce sujet, 
dont TimportâDce est incontestable, mérite d'être étudié d'une manière 
complète. 

Quand on cherche à se rendre compte, près des ouvriers des coupes, 
des détails de la fabrication et de la vente des marchandises, on sç voit 
bientôt embarrassé par une singulière logomachie* Stère, stère cube^ 
mètre cube en grume, mètre cube au cinquième en grume, mètre cube 
équarriy etc., sont autant d*expressions parlées, et même quelquefois 
écrites, probablement à tout hasard et sans intention formelle d*y atta- 
cher un sens bien déterminé. 

Il y a, dans toutes ces expressions plus ou moins incorrectes, une por* 
tion d'idée vraie, une portion d'idée fausse, ou un pléonasme. 

Mètre cube équarri \evii dire que l'équarrissage est réellement exécuté, 
et que les bois sont débarrassés de toute la partie extérieure (flaches, co- 
peaux, dosseaux, cautiberts, etc., suivant les pays). Il ne devrait plus être 
ici question de cinquième ou de quart, puisqu'il importe peu par quel pro« 
cédé a été obtenue la pièce en question, pourvu qu'elle soit obtenue. 

Mètre cube en grume, au cinquième, au sixième^ etc., sont des mots 
dont Tassemblage hurle, et qui a cependant une excuse dans l'utilité de 
donner à entendre que le bois est bien offert sous forme de grume, mais 
que le prix en a été calculé dans Thypo thèse d'un certain mode d'équar- 
rissAge. C'est ce qu'exprimait très*-bien l'ancien langage forestier par l'ex- 
pression regrettable de solive» 

On s'est tellement habitué au stère, pour le bois avec interstices, qu*on 
ne veut plus employer le mètre cube que pour les quantités continues et 
compactes, oubliant que ce mètre n'est qu'une forme qui peut être occu- 
pée par une matière quelconque. Les maîtres de forges disent très-bieii 
tm mètre cube de charbon. 

Mètre cube en grume ne laisse rien à désirer comme expression, ni 
comme unité, pourvu que, dans le calcul de la valeur, on n'omette pas le 
isçgment supprimé par l'équarrissage et qui est ordinairement supérieur 
aux frais de ce travail. 

J.-J. Rousseau, ayant inventé la notation musicale par chiffres, fut le 
premier à en déconseiller l'usage, par le motif qu'elle ne parle pas aux 
yeux. Si nos mpsur^s ne réveillent pas l'image de l'objet auquel elles se 
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rapportent, si elles sont d'une nature abstraite, elles ne satisferont pas au 
besoin qui les a créées. Bois en grume ^ stère et solivey remplissent cette 
condition bien mieux que mètre cube. 

Le trouble signalé par M. de Rébra est donc réel. Il peut s'éclaircir» 
ainsi que l'indique M. d'Héricourt, par renonciation du rapport du plein 
au vide dans les nombres énoncés en stères. Peut-être le ferait-on d'une 
manière plus pratique par l'adoption d'un chiffre unique et, comme qui di- 
rait, d'un degré consacré de densité auquel tous les autres seraient rap- 
portés? Le chiffre de 1^,50, c'est-à-dire deux parties de plein et une de 
vide, répond très-bien à là réalité, quand on considère Tarbre entier, et 
que l'empilage supposé est aussi serré que possible. Toutes les quantités 
de stères seraient alors énoncées au titre de 1^,50 sous-entendu, sauf à 
augmenter ou à diminuer proportionnellement celles qui ne le comporte- 
raient pas. Ainsi 12 stères à 1*^,80 s'énonceraient pour 10 stères à 1^,50, 
et 8",700 à 1"*,30 représenteraient encore le même solide. Une table de 
quelques lignes donnerait ces rapports. 

Ce n'est rien encore de ces incertitudes comparées à celles qui régnent 
dans l'empire des menus bois, fagotage, ramettes, bourrées, manigottes, 
falourdes, etc., produits dont la forme^ la grosseur, la longueur, la con- 
sistance, varient sans motif apparent, même dans des localités peu éloi** 
gnées. Ils n'ont de commun que d'être, eu général, liés par bottes, fais- 
ceaux ou cylindres. Le Sganarelle de Molière avait bien raison de le dire : 
<x II y a fagot et fagot. » 

L'unité de mesure est donc ici non pas à rectifier, mais à créer. On en 
trouve une dans un fagot type, d'un volume, d'une composition et d'un 
mode de fabrication déterminés, comme le fagot de 1 mètre de tour sur 
1 mètre de long. Mais cette unité a le défaut d'avoir subi un premier tra- 
vail, qui est, par lui-môme, sujet à toutes les variabilités dont il s'agit de 
nous garantir. 

Il n'en serait pas de même d'une autre unité prise dans une certaine 
masse composée de gaules ou portions de gaules portant au gros bout la 
grosseur minimum adoptée pour ce genre de produit, les pieds étant con- 
venablement rangés dans une forme de 1 mètre carré, par exemple, le 
surplus restant libre en s'empilant par son propre poids. 

Cette mesure aurait les avantages d'être prise dans la nature même des 
objets à mesurer; 

D'être aussi invariable et facile à retrouver et à fixer que ces objets le 
comportent ; 

D'être autant que possible indépendante de tout travail surajouté; 

D'offrir une grandeur en rapport convenable avec les quantités à 
énoncer. 

OCTOBRE 1850.— 4« SIÉRIE.— T. IV. T. IV. — 21 
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Une semblable masse pouttait prendre te ncHii A% n^é et »' applique- 
rait rfïtt taïHte exploités en bois de chauffage, ci Y on éirjril : td taîtli» «It 
évalué à, par exemple, 80 stères de bois de chauffage^ |4u8y 10 tiÉ^êSré 

D'autres, composfées dàfrs I* même tue, eiîf vwîanl pair 1» ^esseer: des 
brins et, pat conséqtfeiif ^ pat la looguêw^ sehîfti>6 appli^èà à d'àittes 
modes de façonnage an laillfe, et swaient rafpportée» f^éà aw botirréeg, 
soit aut falourdes, fascinés, etc; 

Il ré^ùKe d'eipérrêtices éx»dte« qae nous ien^m d'exécoler fi'Éne ra- 
mée de bois Veri, feîlé (fué nêors la dêcrivotfs, â poûmt qdaraiitô-lMÉfc fa- 
gots de 1 Hïètre stfr I mètre, du poids de W\ltQ, ioiit lé vota^e^ coiÉwe 
forme cylindrique (spéélfttfU^, Si now os}o«)y eM ée ©•-•%©80, «I lai *w- 
sité du solide réel, âé 0**-,«l29.' 

Tratisformée en hms k éharboilï^ elle » domié i stère de 450 bâckes, 
cfe 0^,06 à 0",18 4e grosseur aii^ymM, ûi&c un résidu de dix boUrré^ 
d'une Yaleûf dé i flrârté ûk pl(«. 

D* autres expériences déterminerifiêfft le prodail âe la riniét ed màfàttÊh 
dises usitées dans chaque pâjfS, ti h trieur de laf fÊtaée serait la cddsé- 
queffce. 

On peut remarquer qfte le rapport du tide M pleiiï, dan» ce* ftfM^, 
est précisément l'iiivefsfe de eeftfi qfti se présente dsn» le i»(èf e^ deta f$m 
un. Ils étaient fabriqués, éomme oh dit id, à Feff^ifff c'est^è-dire Serré! m 
moyen d'ûiïe chaîne que tend urt lêfvler. Là eu cet insffàiwéffl fi'eS» fâê 
employé, le solide n'est que le sixième du volume pwt Ie&fag4ts p pèâR* 
les bourrées, il n'est que du d9iiûème. 



tlésumons là discussion aùSsi succinctement qhe pt)rs$â)lé. 

Cômriie nous Tavioris déjà indiqué; toâite p:is açpîirénimeni: d'utte ma- 
nière assez claire puisque notre pensée n'a pas été suffisamméfnt cdmpffé'é; 
en matière de cubage il se présente detrx cas tf ès-distittctsf .** Ou bîéti f on 
veut évaluer le volume des produits d'une coupé S Veitdfe, pit ëiétffplé, 
OU bien fixer la possibilité d*uné forêt traitée étt ftltaîe. BfottS sijotîtiofifs 
qu'à nos yeux l'emploi d'éxpfessiotïs impropres, mâldéfttfîes, itfcomplëtéS 
surtout, comme Celles dont sé servent aupm*d*huî potif désignei? Tes prtr* 
duits forestiers, non pas tous les ^etlS (k métîèr, mais la plupart d*entre 
eux, pouvait avoir des inconvénients réels dans le premier eas Seiilemefrt; 
que c'était sur ce point, par conséquent, que devstlt porter te discussion. 
Que, dans le second cas, il s'agissait bien moins de donner la iileWfiJèfflfrJ 
absoloe, de la possibilité, que de fixer un chiffre, tin tàppoti atl tflôjen 
duquel l'agent chargé du martelage petit arriver à coriftaître lé nombre 
exact des arbres à abattre pour la coupe annuelle. Nous donnions pWf 
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ptëàVë àê dtie èèrvAktè Si^imtiùi) «p'il 9^4ik possible^ yoife «frésiM âvaiv 
fâgéUTc, de déievdiiner kl ^(^ssibilité «n d^iïtétf «s (syslèm&.de: M. D^fay) 
aà lîeu flê lé fâïi^e en stères ou en métrés eiibes/ 

M. de Rébra n'a pas cru devoir, à notre grand regret, nous suivre &iJf 
ce terrain. D jyefsîsté à développer exclusivement sa première thèse. 

De notre côté, nous persisterons à lui dire que nous sommes entière- 
ment et complètement d'accord avec M SUT le cûté û^ \^ question qtr'il 
a examiné, mais qu'en vérité nous ne pouvons consentir à faire un grand 
grief à radministration de se serVif ,- pK)*r flxw* \â possibilité d'une série 
de futaie, de termes impropres, inexacts, donnant une idée fausse de 
l'objet désigné, et cela parce que l'erreur commise ne doit avoir aucune 
coivséqèeneé grafve. î^ous continuerons, en puixe^ à le prier de joindra sa 
voijb à la nôtre pour engager l'administration forestière à faire désor- 
mais cesser l'emploi. d^ l(^4;utions vicieuses ou plutôt incomplètes dan^ 
l'estimatio ndes produits qu'elle veut mettre en vente. . . 
' Le premier des moyens que nous avions indiqués semble d'une applka- 
lion difficile à M. de Rébra^ qui nç pense pas que nous h proposions à k 
pratique des agents forestiers. Amour-propre d'auteur à part, nous pe 
parfcageoBs pas sur ce point l'avis de notre honorable corresponda-ai, et 
iMirus ne pottYons eavérité apercevoir ,4* où pourraient surgir les difficultés 
dans la pratique de ce procédé. 

«Quant au seeoi>d moyeit pro{^osé par M» d'Héricourt, ajoute M. de 
Rébra, c'est celui qne ma lettre avait l'intention de préconiser, et je suis 
au regret d'avoir donné si peu de clarté à ma petisé^ qu'elle n'ait pas ét^ 
^ufAsammient comprise. » 

Nous âfvions parfaitement Cortipri^ que M^ de Rébra prop9»a-il Fadirpn- 
trofi an système de eftbffge â:« v^oâdie réel ; seulement iious avioi& t^ 
primé le regret, et ftods l'exprimons encore, qu'il n'ait pas- swfé à 
demander l'application de ce êy^Hme là <!^ù il pcmrrmt donmer de^résuhâli 
féellement utiles. . 

Notre ^ecorîd côffespdiidafit notts p^ratl d'accef* ated itoûs mr h 
qtîe'stion du "cubage de$ bei^ d'hidttstrie et des b^fe de «^viee. Quant 
âxfx Bois de feu, le moyen qu'il propose fmv eoffip^léter tes loeutioi» 
actuellement en vigueur ressemble beaucoup au nôtre; nous doutons 
seulement que datis la pratique il soil d'oné app^Hcation ms^t facile. Il a 
d'âfffeûrs un hiconvénîent , pfécrsément ttitti que «oli^è cetrespondam 
cherchait à éviter : il ne représente pas l'i-mafgè du produit a roedurer. 

Sa lettre nduâ^a rappelé que nous avions négligé la question des fagot»; 
bourrées, etc., etc. Ces fâeâirs pi^ddiihs <lnt4ls a^ez d'î'tiûponjifn'ee potti* 
qifon cherche à leur appliquer ées^ nlesures #4iTe exâclilaiè rigoute*se? 
Nous nt l'avions pas peffSé. Quoi q(<*il en soit, et si mm étàùu^ mis 
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en demeure de nous prononcer à cet égard , nous choisirions le pre- 
mier mode exposé par M. X*^ , et qui consiste à indiquer le volume 
d'une bourrée, par exemple, par la circonférence et la longueur de ce 

produit. 

Â.-F. u'Hérigovrt. 



BULLETIN FORESTIER. 



La reprise dont nous parlions, dans le dernier numéro des Annales^ 
s'est positivement déclarée aux adjudications qui ont suivi celles dont 
nous rendions compte pour le mois de septembre. Partout, à peu près, 
les ventes ont été faites avec plein succès. 

Notons cependant qu'aux environs de Paris, là où les bois, sous toute 
forme, sont destinés à l'approvisionnement de Paris, il y a eu baisse pro- 
noncée sur les cours de 1857. 

Ailleurs, au contraire, quelques articles se sont vendus eu hausse, et 
généralement on a obtenu des prix avantageux pour la propriété fores- 
tière. 

Reste à savoir comment le commerce et l'industrie se tireront des mar- 
chandises achetées avec une confiance , un entrain que nous avouerons 
en toute humilité n'avoir pas prévus. 

Nous nous demandons, par exemple, ce qu'on entend faire des bois à 
brûler, payés sur certains points aussi cher, si ce n'est plus cher, qu'en 
1857. Le dernier hiver n'a pas exigé grande consommation, les bûchers 
sont restés garnis, les magasins, les chantiers, les ports conservent encore 
beaucoup de marchandises ; il a fallu baisser les prix de vente en détail, à 
Paris, dans les coupes, dans les grandes villes. Sur quoi donc fonder le 
mouvement de reprise qui justifie les prix plus élevés de ces bois pour 
l'année prochaine? Nous sommes encore obligés d'avouer que ces causes 
nous échappent, et nous nous contenterons de constater le fait sans l'ex- 
pliquer. 

Mais nous constaterons ausaî que cette faveur accordée aux bois à 
brûler encore sur pied n'a pas dépassé certaine zone, et que, dans la 
Marne, dans l'Aube, dans l'Yonne, dans le Morvaa surtout, partout enfin 
où les bois sont destinés à la consommation de Paris, il y a eu baisse sur 
les bois durs, sur les bois blancs et sur les charbons. 

A Paris , la quatrième page des journaux offre à 45 firancs, rendue à 
domicile et sciés, les 1,000 kilogrammes de bois qu'on tenait à 52 francs, 
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en 4857. Les murs sont couverts d'affiches demandant la préférence en 
faveur des prix réduits et promettant bonne qualité, bonne mesore. 

Vendra-t-on, par ce moyen, quelques milliers de stères de plus? Nous 
en doutons, car la consommation est fixée pour cet article par les besoins 
et par la saison, plutôt que par une différence de prix, insignifiante au 
fond pour chaque consommateur. 

La houille suivra le cours réduit du bois , quand la navigation pourra 
reprendre son activité ; jusque-là les chemins de fer ont le privilège pres- 
que exclusif des transports, et cependant déjà les founiitures entreprises 
pour les grands établissements publics accusent une différence d'environ 
5 francs par 1 ,000 kilogrammes en moins sur l'année 1857. 

Les forêts dont les produits sont consommés par les hauts fourneaux 
ont eu des chances diverses, depuis deux mois ; les fers, les fontes surtout 
étaient à bas prix et menacés de baisse nouvelle, aussi les premières ventes 
se sont-elles faites en baisse sensible, comparativement à l'année précé- 
dente; mais, à mesure que l'on approchait du 17 octobre, sans voir pro- 
roger le décret qui permettait l'entrée des fers et fontes destinés à la con- 
struction des navires et des machines, le commerce regardait comme plus 
certain le retour à l'ancienne législation et le prix des bois s'élevait pro- 
gressivement. 

Ainsi, les premiers charbons achetés en septembre étaient trouvés chers 
à 12 francs le mètre cube; on les payait volontiers 14 francs au commen- 
cement d'octobre; ce cours s'élevait à 16 francs vers le 15, et, après le 
terme fatal du 17 octobre, le prix de 18 francs était accepté par tout le 
lïionde et on s'empressait de s'assurer l'approvisionnement le plus complet 
pour la fabrication la plus active en 1859. 

Les adjudications de la Meuse se sont faites sous ces impressions, on 
vendait avec entrain à Bar-le-Duc, mieux encore à Gommercy, et toutes 
les prévisions étaient dépassées à Verdun. 

Les forêts de la Marne étaient moins heureuses, quoique vendues en 
même temps ; il n'y avait à Épernay et à Reims ni maîtres de forges , ni 
marchands de sciages , alléchés par l'espoir d'une augmentation du prix 
des fontes ou encouragés par les bénéfices réalisés de la campagne der- 
nière. Les acheteurs étaient ou des marchands de charpentes, qui n'avaient 
écoulé leurs produits que tardivement et avec perte, ou des marchands de 
bois à brûler et charbons, encore embarrassés de leurs marchandises. 

Les coupes ont été vendues cependant, mais avec différence notable 
en moins sur 1857. Cette différence s'est traduite par environ 1 franc de 
moins sur chaque décistère de charpente, 1 franc sur chaque stère de 
charbonnette et près de 2 francs par stère de bois blanc de boulange. 

Les choses changeaient complètement de face dans les arrondissements 
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de Vitryrie<^FrattçaÎ8 eldeSainU-Meiiehojild. Dans le pr«ffii^r de ce^ arroa- 
dissementSy les maUres de forges et les marel^ands de sciages voyaient 
le dernier rnoyea de se procurer pu le charbop , ou les futaies dont ils 
n'étaient pas encpre pourvus ; dans loutre , J^es j^^chands de bois et les 
abritants ide toupie^ux tropvai^i ^m^Q^e le mpr^ain, si recherché depuis 
le commencement de la campagne. 

A^si Iç st^re de cl^r^ounej^, vendu Z frao^cs à Épernay, s'enlevait à 
5 frange .et à 6 frai^ ^ Viiry, et les m4richaa4§ de sciages die la Haute- 
l^r^e payaient 8 b^nfis la solive de bois, qu'on avait à grand peine vendue 
^ Iraocs pour charpentes, k Épernay. 

Comme toujours, le$ belles for.éts de M^' le comte de Cfiamhord mi e^ 
le privilège du meilleur résultat connu pQur Tannée. La veiite faite à 
Sainte-Mea/^boiUd avait obtenu des prix que pas un marchand de bois 
a'e4t vojulii 4ff^nev m (rjiitant à Tamigble. h^ feu des enchères avait fait 
dépassier t^Me$ )«^ estijo^ations ; en mpips d'une heiure, l'affiche létait enle- 
vée pi les Ifois (gi^vfs 4es auteurs ^ravalent rjen encore. Un maître de 
forges Feoait pffîr^* 2 fr. 50 ç. 4u stère de hois façonné, et, sans tenir au* 
cm comp^ ^ .cette o^re dépouriageapfe, pu achetai^ ce même stère 
5 ^ape^ §w pi^9 Pi^ur s'assu^^er les beaux ambres dont to^t le mpode 
avait besoin, qui' pour merrain, qui pour sciage, qui pour n^a^ères tou- 
jlHir# xM^re^^s 4^^ ces c^oppe^. 

Si oii fixe la valeur ppyeipne de ces futaies proportiopnelieoxenl au cu})^ 
^us lequjsl ejie^ ^nir^t dan^^ ^ensemble des pr^dui^s, 1^ prix en a été 
d'ienvÂroo 9 fgmcs le dpeistè^e, a^ cinquiàwe Réduit; ipai^, s'il faptfendre 
les jaillis au cm ^^( par le iwai^rc de %^l» iqui \e^ demandait av^n); 
Tadjudication la futaie qu'on tepatt surtout à s'gssurpr ^essorljr^ à |0 pu 
13 fjrw<;^ |#.déi:;is^re. 

Ce saccès iofisfiéré ouisait, irm jï^iurs apr^, à la vçf^te des mêmes bois 
sur le domaine de Yassy ; les e^U^iatio^s alimentées, en conséquepce, 
pjur le vendeur, s« tjrov^isiient jtoutes au-de^sas des offres faites par ^es 
aiPateurs Doiubreiix, cepei^dapjt^ et bien dé^ireMx 4*achpterp On p^ vepd^ii 
rien à la SiéaAC^ 4 t^judiciition; mais, Aus^ilAt après cette ^é^nc^, VAC 
deg grande^ h»u\^ d^s ^nviroips prenait dps tniWs et ii^ù^ hl^çh^s pçur 
UM socune inoporianiLe, et UH^ jLebel et {layaiM«t, ^ Paf is, ;pchetgvei4 le^ 
plus belles futaies de ch^oe de TafiSche. 

On crioyait génér «lem^t qu'à l'occasion de la vente des coupes ordi- 
naires quelles parties de ces belles forêts seraient vendues eu fonds et 
superficie» L'iQjtefltion d'aliéner avait 4i^ pffîcieUe^iept^i^oncée, D?ais on 
y a renoncé, sans doute, car les offres les plus séduisantes n'ont pu par- 
venir à engager la moindre affaire. 

Il faut se féliciter de ce résultat au point de vue de la conservation (|es 



forêts, ou tout au pioins ajii ppint de vue d*un des plus beaux anoénage- 
ments qui restent en propriétés privées. L'aliénation aurait certainement 
amené des réalisations et fait disparaître ees bettes futaies dans lesquelles 
on trouve tant de ressource^ pçuf }pus les travaux publics ou particu- 
liers. 

Les prix obtenus^ chaque année, par les belles coupes de ce domaine 
feni mieux que tous les raisopneipents ressortir les avantages d'un amé- 
nagepefit.à lojçg terme. L'exploitation des taillis, à trente ans, dans ce 
sol parfait, donne au p,oint .de vue forestier des quantités en matières re- 
klivemenjt beaucoup {^s considérables et des réserves beaucoup plus 
belles qu^ si ^n exploitait à vingt ou vingt-cipq ans ; mais , au point de 
vue financier, Tavantage est plus grand encore. Les frais 4'e.xplojtaljoq 
coûtent moins par stère et l'ouvrier y gagne de meilleures Journées. Dç 
plus, à qualité égale, le 4ouble stère de ces bois est estimé, par les maître^ 
de forges^ 1 franc, ^ francs de plus que (ji^ns le.s forêts vpisiiies^ ^xploi* 
tées plus jeunes. Les baliveaux réservés, de l'âge du taillis, offrent, à cause 
de leur â^e, des longueurs devenues rares et pourtant plus que janiais né- 
cessaires pour les besoins de la marine et de l'industrie. Cela seul fiut 
estinaer les ûitçii^s 2 fr^liçs de plus par solive. Enfin, et eu égard aux con- 
sidérations ci-dessus développées, 10 beetares coupés annuelleoi^t, à 
trente ans, donnent b();u|c.oup plus de revenu que ne feraient 15 hectares 
des n)émes forêts, exploités à vingt ans, et l'aménagement à long terme 
a le mérite de laisser disponibles des quantités considérables de ma- 
tières toujours prêtes à venir en aide à un besoin donné. 

Nous avons dît que les sciages se maintenaiefit ehers et les «havpeiiles 
à boo mar^, aussi Mfast<ï-t-jl plus de sciagi<?s à y^ndre et les charpentes 
sont-elles toujours surabondantes, au moins sur les ports. 

JJtt lot pelé d'éjcbaJîtiJilofl* u^ewbru/'es, ^«tr^evous ^t frises, p^r propor- 
lixm&k peu prè« %9les, sîmii'è^e ve^du 160 francs, sur le ca.nal; des 
cbarpeates, b^n ordinaire, on^ lété vendues ,sur la Seine 42 fh 50 c, 
9vec 11 pour IQO di^ fournifure. 

Delbet. 
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TABLEAU COMPARÉ DB L'ENTRlgE A PARIS 



DB8 BOIS, DBS GOMBVSTIBLB8 , DBS FBB8 BT DBS VOHTBS. 



Septembre 1858. 



DfiSIGMATlON 
def 

MATli&U. 



Bois i brûler, dur. . . . 

— blanc. . 
Cotreli de bois dur. ., 
.Menuise et fagots. .. . 

Cbarbon de bois 

Poussier de cb. de bois 

CharboD de terre 

CbarpeDte et sciage 

de bois dur. 

id. de bois blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Bois de déch. en cbêne 

— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 

Fonte employée dans 

les constructions.. 



NATURE 


DROIT 

D*OCTROI 


D'oZflTBS. 


décime 




compris. 


slére. 

bectolitre. 
100 kîlogr. 


Sfroo.O 
2 22,0 
1 80,0 
1 08,0 
60,0 
30,0 
72,0 


mètre cube. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 


11 28,0 
9 00,0 

11 28,0 
21,6 
12,0 


100 kilog. 


3 60,0 


_^^ 


a 40,0 



QUANTITÉS ENTRÉES 

KH SBFTBHBBB 



1858. 



(t) 

(2) 



M,600 

13, 27 

1,711 

4,935 

238,771 

lS,t83 

30.761,093 

11,311 

15,090 

19,859 

126 

3,907 

957,955 
703,860 



1857. 



•49,426 

18,988 

1,566 

5,197 

267,131 

11,110 

35,840,920 

11,244 
15,535 

18,901 

416 

4,825 

987,116 

690,159 



DIFFÉRENCE 
•or le mois correspond. 

ABfBMtaUeol DlmlButieB 

•n I «n 

1858. 1858. 



1,174 
145 

m 

2,0T3 
1,420,173 

67 



S61 

m 

362 
28,360 



958 






13,701 



445 

m 
390 
9l8 

39,161 



1 



(1) Ces 50,600 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
20,240,000 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 10,120,000 kil. de hooille. 

(2) Ces 13,437 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, rcprésenlent 
4^028,i00kil., dont la puissance calorifique égale celle de 2,014*050 kil. de bouille. 



MIJTATMns dmnm le peraosiAel die l'adlamsiUlrAtien dee ferèlv «e TEtoO. 



Arrêtai. 



1858. 
9 sept. 

id. 

id. 

id. 
21 
id, 
27 

30 



L 



NOMS. 



FEiDm.... 

MâATIH 

Bbebiaed 

ultOT. ••«••••... 
DB MONTBIL. . . . 

ESTIMGOT 

DAPRBMOMT 



GiR. 



POSITIONS ANCIBHKES. 



S.-insp. de 3« cl. A MAeoD (Saône* 

ct-Loire). 
S.-Insp. de 3« cl. i Troyei (Anbe). 

G. géo. de 1» cL à Ganoat (Allier). 

0. gén. de 3* cl., cons. d'Aix (Bou- 
cbes-du-Rbône). 

G. gén. de 3* cl., chargé de Pin- 
térim du cant. de Toulon (Var). 

G* (lén. de 3* cl. à Soustoos (Lan- 
des). 

G. gén. adj. â Sarrebourg (Meurtbe) 

G. gén. ad], h Sempigoy (Oise). 



POSITIOHS NOUTBLLBS. 



S.-hisp. de !• cl. à Troyei (Aube), 

S.-ioBp. de 3* d. à tfâeon (8a6be- 

el-Loire). 
S.»ln9p. de 3* cl., memb.de laCom- 

mission d'aménagement de la forêt 

de Lyons (Bure). 
G. gén. de 3* cl. i Gannai (Allier). 

G. gén. de 3* cl. i Sooslons (LaDdes). 

C. géo. de 3* cl. i Milianah (Algérie). 

G. gén. adJ* i la cons. de Pau, chargé 
de riniérim du cantonnement de 
Laruns (Uasses-Fy renées). 

G. gén. de 3* cl- à Ghcrchell (pro- 
vince d'Alger). 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Ecole forestière. *~ Concours de 1858. — Envoi de quatre élèves stagiaires à TEcole 
impériale des ponls et chaussées. — Brevets d'invention et de perfectionnement dé- 
livrés pendant l'année 1857 pour ce qui concerne les bols. —Pavé en bois pour les 
écuries. — Encore les bois des hospices. — Passage de i*fimpereur à Faverney< — 
Guirlandes de lierre et de verdure. — Pin weimouth pleureur. 



= Ecole forestière. — Liste, par ordre de mérite, des élèves déclarés 
par le jury d'examen de fin d'année admissibles dans les rangs des agents 
forestiers, avec indication des villes qui leur ont été assignées, par arrêté 
du directeur général en date du 12 octobre 1858, pour y faire leur stage. 

1 . De La Berge, nommé g.-g. stagiaire âi Yfllers-Cotterets (Aisne). 

S. De Villeneuve, — à la direction générale des forêts. 

3. De La Morinerie, — à Beaune (Gôte-Ki*Or). > 

4. Prudot, — à Sens (Yonne). 

5. Crousse. — à la direction générale des forêts. 

6. Gonnin, » -. 

7. Emst, — à Saiut-Dié (Vosges). 

8. Vankouke, — à Grenoble (Isère). 

9. Duchalais, — à Blois (Loir-et-Cher). 

10. Châtelain, — à Haguenau (Bas-Rhin). 

11. Vernin^ — à Moulins (Allier). 

IS. Morel, .— à la direction générale des forêts. 

13. Champenois, — à Laon (Aisne). 

14. De Vasselot, — au Mans (Sarthe). 

15. Ballin» — à Alençon (Orne). 

16. Lartigue, — à Epinal (Vosges). 

17. Chapelain, — à Luxeoil (Haule-Saône): 

18. Combran, — à Tours (Indre-et-Loire). 

19. Sedillot, — à Dijon (Côte-d'Or). 
ao. De Saint-Paul, — à Pau (Basses- Pyrénées). 
ai. Dincher, — . à Colmar (sud). 

aa. De Lamothe, —à Metz (Moselle). 

as. Delaporte, — à Beau vais (Oise). 

MM. de Villeneuve, Crousse, Gonnin et Morel sont attachés à la di- 
rection générale des forêts avec l'obligation de suivre, à TEcole des ponts 
et chaussées, à titre d'élèves externes, les cours ci^après . 

1® Cours de routes ; 

^ Cours de géologie ; 

Z^ Cours d'hydraulique agricole (plantation des dunes, drainage, etc.) ; 

4^ Cours d'économie politique. 



— Liste, par ordre de mérite, des élèves admis au cours de deuxième 
année par arrêté du directeur général, du 16 septembre 1858 : 

1. Fliche. tf. Uat^ti^, 

2. Muei. 18. BeaumoDt. 

3. Jacquiné. 19. De Bormans. 

4. Pichoii. «0. Joly. 

5. Cézard (Stanislas). 21. Regneault. 

6. Mathieu. ^2. Mig.nerol. 
t. Blandin. 23. Jloyse. 

S. Antelme. 2i. Bernard. 

d. De LamoUe. 25. Wey^r. 

ID. Desprez. 26. Lebœuf. 

11. Lamblé. 27. Levrel. 

12. Bonifea. 28. Heriard. 

13. P|?aL 29. De La Haye Jousgejin . 
li" î^eTraversay. 30. Guifraud. " 

Les élèves de NeuMle et Duhamel Payant pas réuni aux examens de 
fin d'année l^ nm^f^ 4« 9mt» ^mé ?pnt r^y^s jiçs padre^. 

L'élèv* Matme, qui îaifiok partie de cette promotion, e«t 4^édé à^m 
le courant de Tannée. 

= Eçolç imp4riak forf^i^ç^ .— Concowr de 1858. — Lîst^, par 
ordre de mérite, des élèves nommés par décision du ministre des fiaatt^e;», 
en date du 23 octobre i85Ç. 

1. Baraban (Léopoid-Yictor). 14. Poinsîgnon (Henri-Léopo4d-AWtittr) . 

2. Masson (Gustave- Joseph). 15. TeuUer - Labrousse ( Jean - Baplfeie- 

3. Garreau ( Jacques -> Alexandre - Ray- Léon}. 

mond). 16. Carrière (Emmanuel- Jacques). 

4. Guinier (Ernest). 17. De Farcy (Panl-Marie-«mflè5. 

5. Bourgaut (Alfred-Charles). 18. Braesch (Jean). 

6. Durocher ( Louis - Pierre - François- 19. Palliot (Benjamin-Emile-Hippolyle). 

Marie). ' 20. De Portier de Villeneuve '( Charles- 

7. Bertucat (Paul-ljlicolas-Marie- Joseph- Victor). 

Auguste). 21. Dubus (Louis-Adrien-Edgar). 

8. De U Bégassière (Adrien- Vlçlor-JJfa- 22. Delamarche (René- Antoine). 

PleK 23. De Boixo (Jean -Marie -tldefonse- 

9. Bodin (Edmond-Pierre- François). Jules). 

10. Gomont (Maurice-Aupstin). 24. Fétet (Alexis-Ernest). 

11. DeValicourt (Augusdn-Marie-Léon). 25. Chassaigne ( Jacques -Antoine -Clau- 

12. ^fupet^ (TJiéodQrp). dien). 

13. Arloin^ (Louis-Léonce). 

Par décision du «|Nutf$tred^ âpaafâs, M. fiotuel (PuiLEagène) dédari 

, admissible dans les services publics à la suite de^ iiurolerâ examens de 

sortie de TEcole polytechnique, et pourvu du br^v^ 4^ «apadl/é, ^ st 

l'Ecole forestière. 



chaussées. — En décid^p*, çmma «wis ^mm* ^ T^AftPA^F à »Pf kc* 
teujTs, que, cha(j[ue année, \^\\ certain nombre 4ç jeunes jgens sorjtant de 
l'Ecole forestière seraient envoyés à celle de^ ponts et ^h^ss^^es, pour 
y suivre le cours de routes, de géologie^ d'hydraulique agricole et d'éco- 
nomie politique, M. le directeur général nous paraU avoir prjs Vinîtiative 
d'une excellente mesure. Pour ne parler que du cours de routes qui, à pre- 
mière vue, pourrait sembler faire double emploi, quoique celui qui est ac- 
tuellement professée l'Ecole de Nancy ne laisse bien certainement rien k 
désirer pour l'enseignement de toutes les questions théoriques et pratiques 
qui se rattachent particulièrement à la construction des voies forestières, 
il était néanmoins regrettable que, dans Tintérét bien entendu du progrès dé 
cette branche si importante de la science sylvicole, il n'eût pas eu jusqu'à 
présent pour complément ou plutôt pour couronnement l'étude des mé- 
thodes plus générales exposées dans la première école spéciale de TEw- 
rope. Dans les sciences d'application, il est toujours bon de savoir plus 
que le nécessaire. 

La mesure dont bous venons de parler, et qui est déjà en voie d'exécu- 
tion, aura, en outre, un autre résultat, celai de créer entré les agents fo- 
restiers et les ingénieurs des ponts et chaussées des liens de eonfrater- 
nité et de bonne eamaraderie, qui ne peuvent qu'exercer la plus heureuse 
influence sur la nature des rapports si fréquents cpii existent entre les 
à^m siiwmiHTSkiiQm MuxquieUes ils appartieweoi. 

== Brevets et invention et de perfectionnement délivrés en France fendant 
Vannée 1657 pour ee qui concerne les bois, — MM. Holrotd et Noble, à 
Paris : perfeetionnemeni aux machines à travailler le bois et la pierre. 
(26 janvier. — Patente anglaise jusqu'au 9 juillet 1 870.) 

|if Mr (A^'cm ^ A^^iiE^ifsi. à Paris : oroeupt^titio» à^ b«is ^s» faetion 
à^ fer |5t di^ J* pri&ssiafl, (7 févriei". ^Qmze a«s.) 

^jM.. Mëtpd^^ et G^iiip^iiiTi^, à Paris : procédé pr#{Hr^ ïh àéemsihiU- 
sa(io^ des boi^^ ^i»ployés m pliage at autres usages. && }m. -^ 

H. Ii»TER, àSeès (Or9e| : fabricatiao i^ pâtes de boisf oiur industries. 
(8 juillet. — Quinze ans). 

MM. Léçé et Pp^jipETr, |tu Uam <$artbe) t ccms^rvatidii, eoloratian et 
dessiccation 4es bois. (10 septembre, r^ .Quinze ans.) 

W. Dev^^à^ç, à Paris : m(Mw à effiler et à mettre le èois en pétc. 
(}2 ^tepbre. — Quinze a«s.) . . 

MM. M^jsmft et lUGMi^D, à P;aris : appif ett à dries&er les bois destinés 
^*ix scieries^ (5 ^ctpbjGe, .— Qmme ass*^ . 

M. Cavoret, à Paris : coloration des bois. j(3 actoiNfiS^ -n-<juîaBea)is.) 
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MM. Léoé et PmoifiiET, au Mans (Sarihe) : conservation des bois par 
filtration et pression. (5 octobre. — Quinze ans.) 

== Pavé en bois pour les écuries. — Un de nos éleveurs les plus dis- 
tingués, M. E. Gayot» a publié récemment, dans te Journal d'agriculture 
pratique^ une série d*articles sur les meilleures dispositions à donner aux 
écuries de chevaux, d*où nous extrayons le passage suivant. 

a Chacun des procédés employés pour le pavage des écuries a ses avan« 
tages et ses inconvénients. Nous serions entraînés à trop de longueur, si 
nous voulions les passer tous en revue. Il suffira sans doute que nous in- 
diquions notre préférence : elle est acquise au pavage en bois pratiqué 
avec des morceaux de sapin du Nord, taillés en briques» Cette qualité de 
bois ne s'use que lentement, forme une couche presque élastique sous le 
pied du cheval quand celui-ci frappe avec force sur le sol; elle ne V étonne 
pas, du moins, et n*a pas, sous ce rapport, les inconvénients qu'où re* 
proche avec raison aux cailloux et aux pavés en grès. Ces briques de bois» 
posées sur champ, peuvent être taillées à nouveau, ou retournées quand 
elles sont usées à Tune de leurs extrémités, si on leur a donné assez de 
longueur, soit 0^,30 à 0°*,40, par exemple. Elles ne doivent pas avoir 
plus d'épaisseur que les briques ordinaires en terre. Ce mode de pavage 
emprunte d'ailleurs beaucoup de solidité à la manière de le poser ; c'est- 
à-dire qu'il faut donner aussi quelque attention au sous-sol. 

a Le sapin du Nord est cher dans les contrées éloignées et dans «celles 
qui n'ont point de relations directes avec les pays qui le produisent ; on 
peut alors le remplacer par des bouts de chêne ou de toute autre espèce 
de bois dur» dont la tête a été façonnée en carré, à la manière des pavés* 
de grès ; mais il y a une grande différence quant à la durée. » 

= Encore les bois des hospices, -* Le Conseil général du département 
de la Drôme vient d'émettre le vœu que ceux des bois des hospices qui se- 
raient vendus le fussent avec la clause de les conserver en nature de forêts. 
Nous ne demandons pas mieux que cette clause soit insérée dans le cahier 
des charges ; mais nous trouvons que le Conseil général de la Drôme eût 
été encore mieux avisé s'il eût demandé nettement que les biens des hospices 
ne fussent pas vendus du tout. 

Nous avons déjà fait remarquer qu'entre les mains des particuliers cette 
catégorie de propriété périclite ; que le gouvernement a un intérêt direct, 
évident et considérable à ce qu'elle continue à être gérée par l'admi- 
nistration des forêts; nous ajouterons que c'est aux préfets plus encore 
qu'aux Conseils généraux qu'il appartient de Veiller à ce que les intérêts 
de la société, dont ils sont les représentants directs, ne soient pas lésés 
au point de vue dont il s'agit. 
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= Passage de l'Empereur à Favemey. — Nous lisons dans le Journal 
de la Haute-Saône^ du 31 juillet dernier : 

« Nous devons ajouter aux détails que nous avons^dounés sur le passage 
de TEmpereur à la station de Faverney que Sa Majesté, avant de quitter 
cette gare, a fait venir en sa présence M. le conservateur des forôls, 
et qu'elle a bien voulu le féliciter de la belle tenue des gardes qui avaient 
été échelonnés sur la route suivie par le cortège impérial. » 

= Guirlandes de lierre et de verdure. — Noos lisons dans le Cosmos : 
Nous avons reçu, il y a quelque temps, de deux de nos correspondants, 
des notes très«intéressantes sur le lierre, et nous ne voulons pas tarder 
plus longtemps à leur donner la publicité qu'elles méritent. 

La première est de M. le comte Aguillon, de Toulon, délégué de la 
Société impériale d'acclimatation et des Sociétés d'horticulture : «Je 
possède, dit-il, dans ma terre d'Eygoutier, près de Toulon (Var), cinq ou 
six platanes de haute futaie, âgés de plus de quarante ans, qui sont en- 
tourés de lierre presque jusqu'à l'extrémité des plus hautes branches qui 
se perdent dans les airs. Ces platanes sont admirables de vigueur et n'ont 
pas l'air de souffirir de cette cuirasse de verdure qui les enlace étroite*- 
ment. J'ai de plus un mûrier, plus âgé encore, dont le tronc est également 
couvert par un lierre majestueux; il vit et prospère comme si de rien n'é- 
tait. Les uns et les autres de ces arbres, ainsi enlacés, voieqit les lierres 
se couvrir tous les ans, à cette époque, de graines en masse, qui servent 
de nourriture aux merles et aux oiseaux à becs fins, qui en sont très- 
friands. Chose encore plus curieuse 1 c'est un lierre en arbre couvert par 
un autre lierre et vivant très-bien ensemble. » 

La seconde note est de M. Millot-Brulé, bien connu de nos lecteurs, 
l'ingénieux inventeur du bouton opposé et du pistolet photographique. Il 
s'agit d'un nouveau mode de culture du lierre, d*un moyen très-simple 
d'obtenir de belles guirlandes de lierre vivant, qu'on pourra faire servir à 
des décorations rustiques de tout genre. 

« On prend de vieilles cordes ramollies par l'usage ; à l'aide d'une forte 
râpe, on attaque leurs surfaces sur les nervures, pour les amener un peu 
à l'état de charpie absorbante; on les fait plonger pendant quelque temps, 
mais sans les laisser pourrir, dans une bâche, tonneau ou bassin conte- 
nant un engrais liquide ; on les fait sécher, ou les suspend à l'exposition 
du nord, noe de leurs extrémités touchant la terre ; on plante autour de 
ces extrémités deux ou plusieurs pieds de lierre, suivant que la corde e&t 
plus ou moins grosse. Ainsi préparées et disposées, ces cordes fournissent 
aux lierres des tuteurs auxquels ils s'attachent volontiers, et sur lesquels 
ils prennent un accroissement rapide, pourvu qu'on leur vienne en aide U 
première année, en les dirigeant au moyen de joncs et de ficelles penna- 
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Aetitésqne l^n roule en spirde ait fat et à ftiêsdfe delà végétation. If faut 
aussi de temps en temps exercer des pincements, soit an sommet âe h 
tige priiicipak pour faire nafltre lés branches latérales, soft aïo somftfet des 
tiges latérales potfr \etn faire prendre la forme arrondie et f enSéè' att cen- 
tre (ftii convient \e mkvm iê des guirlandes. 

« One précaution tout à feit essentielle, c'est de tenfr les cordes élof- 
gnées des murs, des vieux troncs d'arbres otï de tout autre corps capable 
d'exerc(»r sur le Herre tf#e attraction prépondérante, car B quitterait la 
eordèpour ailler s accrocher at» mur ou à rarbre. C'est (]ueIqQe cbo$e de 
vraimem tnef ve^Heut qw <jet!e sdtté d'inàttoct de pf édlleciîofr deà pfatheô 
grimpantes. Placez un tierré dans un pei, à égale distance d'ffn trône 
d*arbre ou d*un mur ; bientôt vo^tfs le verrez aller drok au mut : an nfimifent 
où il va toucher au inrur, faites faire un demi-tour an pot dans lequel î! vit, de 
manière que U pointe grappin regarde une dlTéclie^n dhimëtra(eBâre«rt op^ 
posée au mur ; il n'ira pas pour cela à Farbre, si fstrbré ne Inî pîaltpas, 
il se retournera pour marcher de noufveauyert le mur; s'il tfe peift pas 
l'atteindre d'un seul Jet lancé en Tarir, il prendra (eri-e pertfr gagner ies 
forées et mieux marcber nn son but. 

«Lorsque, h Faide d'attaches, de drcortvohitfofls, de piricetfiéufs, lé 
lierre a couru le long des cordes e( que h guirl2>nde est formée, il faut la 
sevrer du pîed quî Ta nourrie jusque-là; cette opération* se fait en d'eux 
tewp^. Uffe pfeiMère fo?s àft priiitemps, c'est-k-dlfe au modiéiit où la 
plâute reprend sëve, ou pratique une incision annuïaife sans atteindre lé 
bois; f année suivante, à la même époqne, on coupe définitivement ta tige 
au-dessous du bourrelet ; oll recouvre son extrémffé de cire à greffer ou 
d*onguent de Saint-Fiacre ; on la niAe ensuite dans la corde, sort en dé- 
tordant eefle-ci, soit en recourant à ées tresses nouvelles ; on masirqneanssi 
avec soin les deux extrémités de la corde avec tin rtïflangé d'onguerit et dfe 
plâftre; on fixe si cei extrémités mastiquées âetix croclets par fes(]fuels^ on 
puisse suspendre la corde à volonté, ei Ton entre aînsî en possession de 
guirlandes vivantes, qui se conserverevtt très^longlemps, si on a soià de 
les entretenir, de les arroser quelquefois, de tailler les pousses exubérau'^ 
tes, etc., etc., que l'on pourra faire servir k mille fantaisies d'ornement 
ou de déeoratiou. Si l'on veut, par exeinple, former des lentes de verdure, 
on placer un mal au centre, puis à une certaine distance des piquets 
sortant un peu de terre; on fixera les cordes pirlandes par leurs crochets, 
dune part au mât, de l'autre au piquet: ou bien, si l'on veut, on tendra, 
entre le mftt et les piquets, des cordes engraissées ou fertilisées, et on les 
recouvrira de lierres sur plsice par la méthode indiquée. Les cordes peu- 
vent aussi s'arrondir en colonnes torses d'un irès'bel effet. » 

Disons eniuy en terniinaot, ^oe M. Millot-Brulé okientde la mdme ma- 



ikière de» c^rde» de veldilf é ef de gnon . Au^mt é^oftè eènii pkiB grosse, sé- 
turée d'engrais, ilenroid^nêfseeetidêeordsj^sàlIncft^dtflf^tiéiMfehrtbéa^ 
à l'aide d'une pince, il écarte les deux cordes et glisse entre elles des graines, 
soit de gazon, soit de ptaïUes du genre pleureur ; il glisse aussi des graines 
entre les spires entr'ouvettes je la grosse et de la petite corde ; après 
avoir semé, il arrose légèrement; il entretient autour des cordes une cha- 
leur et uue humidité suffisantes, et finit par obtenir de nouvelles guirlandes 
vivantes, d'un aspect trés-diltérent de celui des guirlandes de lierre, et 
avec lesquelles on obtient (le charmants effeCs. Pour n avoir pas à multi- 
plier trop les arrosements et conserver au cordon flexi^fè de gazon toute sa 
fraîcheur, on pourra, péMààî lè'fi^v, le soul^tâMè il tetolMtl àè laf grande 
lumière; rien n'est plus facile que de le plajiîêr et de ledéplacer^ que de lui 
donner aux différentes heures du jour des formes nouvelles et très-variées. 
Il est bien entendu que Us eordes gazons n*ont (qu'une vie très-éphé(Qfière, 
tandis que les guirlandes de lierre sont permanentes. 

>=3 Pin weymouth pleureur, — U. Hei«&bwrgr yie6*>pr40iâeftl de la 
Société d'horticullare de Mayence» a obteau/ d'un «6011$ d'envitlDft atx 
ans^ un pied de finus strobus qui a tout à fait le fwl du pin pleureur 
{finu$ pendula), Il y a lieu de croire que eeUe charmdHle vâniélé é'te 
de nos plus beaux pios pourra être multiipliée s^i^toift ^u moyen de h 
greffe ea placage^ en fente» ou en f9iUe de eôUr le bouliirage étatfl trop 
chaiieevx peur ce genre de végétation* Elle a reçu le aen ^ pm pletifeur 
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Noue allieÉ9 ihelire te nuMéro sms preste y torf^M ncM «fet» Il 
dâfis le joifrftal la Putrie Taniele suiraot : 

Dfi LA OEBmUCTiOK IN5S FVTàlBe t»AMe iM ^^flttfk, BE tJÈtéft^ 

« On nous demande, de plusieurs côtés, pourquoi les revenus des U)réts 
de rétat ont diminué depuis ^857. Nous allons eiî donner rexplicatiou 
bien simple, et nous ne procéderons qu'à l'aide de chiffres certains : 

(< I>e 182S k 4850, fes ptôduttsf ië PafdminislMloit dc« ttrei^ ont Aé, 
pendant me pétiole de sept arïttées', dé 179.150,000 tmté, te ^M 
donne une moyenne de 25,5^2,800 ffsfrics? patf âftf . 

« On a aliéné, de iSSl à 1834, erîvirôf) Cent vingt ttiflle ftectafes (ïe 
forêts. 

« Et, avec cent vingt mille hectares t}e moms, on a trouvé le moyen de 
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faire produire, de 1843 jusques et y compris 1849, dans une même pé- 
riode de sept années, 257,944,210 francs. Savoir : 

1843 34,862,000 francs. 

1844 31,803,481 

1845 41,826,829 

1840 35,023,500 

1847 38,727,000 

1848 58,395,000 

1849 37,306,400 

Total pour sept années. . . 257,944,210 francs. 

« Ce qui donne 36,849,172 francs par an, ou un excédant de produit, 
pendant les sept années, de 78,791^210 francs. 

<x Ainsi, on a enlevé, en sept ans, pour 78,791 ,210 francs de matières, 
et on a appauvri le sol forestier de plus de 150 millions ! 

t Quels moyens a-t-on dû employer pour arriver à un tel résultat, surtout 
dans l'année 1849? Quelle masse de matière a-t-il fallu vendre ou donner 
à vil prixl car, pour faire 37 millions et plus, on a dû couper deux fois 
plus que les coupes annuelles, puisqu'en 1849 les bois d'œuvre surtout 
étaient à plus de 50 pour 100 au-dessous du cours ordinaire. 

« On faisait produire à la forêt de Rambouillet jusqu'à 1 million par an, 
tandis que son produit normal ne devrait être que de 400,000 ou 
500,000 francs ; on a pour exemple les produits de Texercice de 1857, 
qui n'ont pas atteint 500,000 francs. Pour arriver au million , il fallait 
donc sacrifier les futaies. 

« Dans rintérêt du moment on a commis de tels abus. Ton s'est livré 
à de telles déprédations, que ( ce qu'à Dieu ne plaise I ) si Tincendie écla- 
tait dans les grands chantiers comme au MourUlon de Toulon, les consé- 
quences de cette manière d'administrer ne tarderaient pas à se faire sentir. 

a De 1837 à 1849 on a administré les forêts de l'État comme gouver- 
nait Louis XV quand il disait : Après moi, le déluge! Heureusement le 
déluge ici ne viendra pas, parce que le gouvernement impérial est arrivé 
assez à temps pour pouvoir réparer une partie du mal passé et sauve- 
garder Tavenir. » A. TRAncBUfT. 

Le temps nous manque pour répondre à cet article, auquel on a voulu 
donner évidemment le plus d'importance et le plus de publicité possible 
en le faisant paraître dans un journal que le public considère comme semi- 
officiel, et à une place exclusivement consacrée aux premiers-Paris, Nous 
le ferons dans notre prochain numéro. 
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CHAPITRE II. 

AMÉNAGEMENT DES FORÊTS Ml CH^NESULIÉGES. 

I. — DIVERS MODES d' AMÉNAGEMENT EMPLOTÉS EN FRANGE ET EN ALGÉRIE. 

■ 

Ou jardinage, rrrr Le mode d^aménagemeat la plus usité pQUP les forêts 
da ehénosn lièges est le japdinage, dont nous allons faire ressortir les prin-^ 
oipauK inconvénients. Ce mpàQ d'exploitation coosisto k réeolter le liège 
sur toute Tétrendue de la forêt lorsqu'il aWs dimensions portées au cahier 
des charges. L'administration fore^tiàre concède te droit dans les forêts 
domaniales et communales par un fermage, ordinairement de douze an« 
nées, dont le prix est fixé en adjudiiiation publique. 

Or, dans une foret d-uoe certaine étendpe, on peut affirmer sans crainte 
quo l'on fifi connaU que d'une manière très^vague, et seulement par les 
exploitations antérieures, la quantité et la valeur du liège qu§ récoltera 
k fermier, 

l^e cahier des charges poyr le fermage de IMcorce i^s ehénes^iëges 
porte, art. iS, §2 : a Les planches de liège ainsi levées ne pourront 
« avoir une épaisseur inférieure à O'^jOâS sur les neuf dixièmes au 
<x moins de leur surface. » Il sera cependant facile d'enfreindre les dist 
positions de cet article dans une forât étendue, où la surveillance est dif^ 
ficile parce que les ouvriers travaillent isolément. 

L'article 26 du même cahier des charges impose au fermier robliga?» 
tion de f^ire connaitre k l'agent local les arbres renversés par les vents, 
ou séchant sur pied, afin qu'ils soient vendus comme menus marchés. 
Si l'on considère que les forêts ^insi affermées ont jusqu^à 1,000 et 2,000 
hectares, qu'en général elles sont obstruées par les broussailles et privées 
de chemins, que les ouvriers n'y sont occupés que pendant deux ou trois 
mois, il sera facile de comprendre comment cette clause n'est pas exé- 
cutée par le fermier qui préfère lev0r le liège sur 4ds arbres dépérissants, 
plutôt que 4'avpir à toiK^her l'indemnité Me par cet article (!)• 

(i) Cette indemnité a ^our base la quaatité d'éaoroe que ces arbres auraient pu 
produire et leur Taleur pendant Tannée. 

NOVEMBRE 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV. T. IV. — ^22 
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Il arrive donc assez souvent que les arbres sont complètement morts 
au moment de leur abatage, ce qui occasionne une perte pour le Trésor 
par suite de la moius-value du bois et un dommage sensible à la foréi 
parce que la souche ne donne plus de rejets. 

Le prix élevé du fermage et le temps pendant lequel il faut attendre 
pour réaliser nn bénéfice éloignent des adjudications la concurrence des 
petits marchands. À cela si Ton ajoute que la levée du liège, chaque an- 
née, sur toute la superficie de la forêt augmente de beaucoup les frais 
d'exploitation, et par conséquent réduit le prix de location, on voit que 
le jardinage, en même temps qu'il livre la forêt à une exploitation vi- 
cieuse, a pour résultat d'en diminuer le revenu. 

Les partisans de ce système répondent' à cela que ce mode d'exploita- 
tion donne du liège de bonne qualité, tandis que tout autre ferait récolter 
des écorces trop minces. En nous réservant de faire connaître plus loin 
le moyen d'obvier à cet inconvénient, «'il se présentait, nous diroins d'à* 
bord, sans vouloir faire un rapprochement, que l'expérience a démontré 
le peu de fondement d*une objection aussi générale, lorsqu'on songe 
qu'elle a été faite aux modifications k apporter dans Taménagement des 
forêts à élever en futaie et dans lesquelles le jardinage était pratiqué. 

De V exploitation des forêts concédées en Algérie. — Les inconvénients 
du jardinage ont été si bien compris que, pour adopter un mode d'exploi- 
tation plus régulier, les fprêts de chênes-lièges concédées en Algérie ont 
été aménagées de la manière suivante : 

La superficie totale de la forêt a été divisée en huit coupes d'égale 
contenance à exploiter annuellement : chaque coupe est démasclée suc- 
cessivement et arrive en tour d'exploitation a la fin de la révolution. Mais, 
pendant cette période, des arbres trop jeunes au moment du démasclage 
pourront acquérir des dimensions convenables pour être écorcés, et ce-- 
pendant ils ne seront mis en valeur que lors de l'exploitation de la coupe. 
11 y aura donc pour ces arbres perte de production de liège pendant plu- 
sieurs années. 

Si Ton veut remédier k cet état de choses, on retombe dans le jardinage 
avec de plus mauvaises conditions à cause de la succession des coupes. 

Ces inconvénients ont d'ailleurs été déjà compris par les concession- 
naires de ces forêts, qui demandent l'application pure du jardinage (1).. 

II. — DE l'aménagement RÉGULŒR DES FORÊTS DE GHÊNES-LIÉGES. 

Principes de l'aménagement en général. — Un bon aménagement doit 
satisfaire à deux conditions indispensables, savoir : 1^ déterminer la pos- 

(1) Rapport en date du S5 juin 1856, présenté par H. Louis Bergasse , gérant de la 
concession Lecoq et Berlon dans la forêt de i*Edougb^ près Bone. 
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sibilité de la forêt ; 2^ régler son exploitation de manière à assurer an- 
nuellement une succession constante et égale des meilleurs produits 
possibles. 

Le jardinage, ne remplissant aucune de ces deux conditions , doit être 
rejeté, et le mode adopté en Algérie a besoin de grandes modifications 
pour être soumis à l'exécution de la deuxième règle. 

Prenant pour exemple une forêt de tous âges, et dans laquelle il n*a été 
fait aucune exploitation, nous allons appliquer les deux principes ci-dessus 
et indiquer ainsi les bases d'un aménagement régulier. 

1° Déterminer la possibilité. — L'écorce du chêne-liége qui, dans les 
forêts dont nous nous occupons, forme le produit principal, a une corré- 
lation exacte avec la partie ligneuse de Tarbre. Dans un aménagement 
ordinaire, c'est le volume du tronc qui indique le matériel exploitable, et^ 
par suite, la possibilité en bois. De même, dans ces forêts, le volume des 
arbres servira à déterminer la possibilité en liège, en procédant par des 
cubages et des comptages. 

Une étude préliminaire devra cependant, dans le cas de différence no-- 
table dans les peuplements , faire diviser la forêt en séries d'après le 
nonnbre d'arbres par hectare (1). 

Dans chaque série, on mesurera ensuite la circonférence et la hauteur 
de tous les arbres, ou d'un certain nombre seulement» en comprenant les 
branches ayant 0"*.40 ou 0™.45 de tour au minimum. Suivant ces comp- 
tages, on établira des catégories d'après le nombre d'arbres par hectare 
et par moyenne de circonférence et de hauteur. 

Toutefois, la première écorce du chêne-liége (le mâle) ayant quelquefois 
une épaisseur différente de celle que doit avoir le bon liège, on détermi- 
nera cette dimension au moyen de quelques sondages ; ensuite, du dia- 
mètre total des arbres on déduira le double de l'épaisseur du mâle, ce qui 
donnera le diamètre, et par suite la circonférence enveloppante, de la mère. 

Cette dimension , multipliée par la hauteur moyenne du démasclage, 
fournit la surface productrice de liège pour chaque arbre. On obtiendra le 
volume de ce produit en multipliant cette surface par 0".025(2), épais- 
seur minimum que doit avoir le liège pour servir à la fabrication des 
bouchons. 

Mais le liège se vendant au poids, et non au volume, il nous reste à 

(1) Si un terrain ayant un peuplement très-clair était susceptible d'avoir un peuple- 
ment très-complet, on devrait le classer, avec une observation, dans cette catégorie, 
parce qu'on doit tenir compte, non-seulement du peuplement actuel^ mais encore de 
celui à admettre, pour Ta venir, dans chaque série. 

(2) Le chiffre de 0«.023 ne sert que pour les opérations et raménagement. Ce chiffre 
devra plus lard être remplacé pat Pépaisseur moyenne que présentera le liégc dans 
chaque coupe. 
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détejrmitiér le poids de ce produit : le eoefSeient du poids spécifique du 
liége sec, qui est 0.24(1), donne immédiatement ce résultat, et par 
suite la valeur en argent de la production de chaque arbre. 

On déterminera, §oit par des côtliptages soit par des places d'essai, une 
moyenne de peuplement pât^ dimension, dé taanière à arriver k une 
moyenne générale potir le voltimè et poUr le peuplement par hectare^ La 
multiplicàtlôti du produit de ces deiix types par la prodUctîoii moyenne 
pat* arbre donnera la possibilité en liège de la fbrét et la valeur en argent 
de cette production (2), sdit par série, soit pouf la contenance totale. 

Ce éhifTre , quoique inexact (5) , sera cependant suffisant pour déter- 
âiitiet l'étendue et Timpoi'tance des coupes : oti pourra ^ d'ailleurs^ le 
vérifier et le modifier au fUr et à mesure des exploitations d'après les dé- 
ùiasclages et les côUpe^ d'arbres. 

â** Réglef Vé^pîôitàtioû de la forêt dé rhanièré à àhëuf-ét annuellement 
ûfïe ^UUêssiUh é^ale et constante dés meilleurs produite posHbleé. — EU di- 
visant la possibilité totale de la forêt par 9 (4) pour TAlgéHô et par 12 pour 
là France, on obtient le thiffire dé là production annuelle des coupes. Ce 
èhiffre, divisé par celui dé la production des àrbtés, donne le hombrë 
d'arbres des coupes, d'où, par la classification du peuplement pâf sérié, 
ôU déduit leur contenance. 

Le dëûiasclage, au lieU dé S'opérer en UUe seule fois iur toute la sur- 
face exploitable de l'àrbi^e, seiràit pratiqué, sui' la même étendue, éU Itdik 
fois âvet Un intervalle de ti^ois années, ce qui ramènerait leë eoupes tôUs 
les trois ans en tour d'exploitation. 

Si ou étôfcé en Une seule fois tout le tronc d'un chêtte-'liégé, la sève, 
obligée d'àgif sut toute cette surface pouf réproduifë Técôfce, y àfflUè 

(t) Le éeetàMhi O.M, dd&né par différents a»tëur&, est trop fort« pabeequMk a été 
oaleulé sur. des écbanUHons de liège sec el choisi. Plusieurs expériences faites sur du 
liège sec de diverses qualités ont donné de 0.195 à 0.233. Afin de rester dans due 
juste lltiiiie, nou^ adoptofohs le cbiffre de 0.2â; tl sera cëpendaht iléceséairé, daiis la 
l^ratiquey Ue câlchlet éë (soeflksieitt poar ctaaqhe forêt sar laqueUe cm opérettt. 

(3) Soit a lamoieine de circoaférence, b la moyeine de hauteur, etp la peuplement 
moyen par hectare, on aura axb pour la surface productrice du liège; ax 6 x 0*^.023 
û'àtnt të VoiUmé du liégé pat arbi^è,' (ax6xo.023)xd".2^ dônrie le poids db ffégè ^r 
arbre; [(ax&x0«>.023)x0.22]xp donne la production en poids ou la poMUniUlè par 
hectare. 

La possibilité pour la forêt et la valeur en argent s'obtiennent en multipliant ce pro- 
duit par le nombre d'hectares et par le prix marchand du liège. 

(d) Un comptage génétal des arbres exploitables dontierait Utl èhifffe exact ; mais ce 
chiffre aurait pëli d'importance, parce que la production du llé^e peut vaHer diaprés le 
peupiemeiit Imposé aux coupes, et dont on ne peut apprécieir les dimeiisions futures que 
par comparaison. 

(i) On a admis en Algérie une révrilaiîon de \ni\i ans; maïs il est reconnu^ que ce 
terme est trop «jurt. Une révolution de neuf ans donne de meilleurs produits el se 
ptêle mieux aux démâsclago:> successifs. 
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en abondatice àtix dépens dés autres {Parties, et la végétation, comme 
toutes les forces vitales, perdant de son intensité en raison directe de la 
surface sur laquelle elle agit, il en résulte que la production du lîége di- 
lïiînue en râiàon directe de l'étendue du démasclage* Voilà ce qui explique 
pourquoi de gros arbres déttiasclés en une seule fois, sur une grande sur, 
face, sont morts par suite de la perturbation amenée dans la circulation 
de la sève, ou bien n'ont pas réalisé les espérances de production que 
leurs dimensions avalent fait concevoir. 

Le démasclage, s'opérant en trois fois avec un intervalle de trois années, 
lïé fatiguera pas l'arbre dont la circulation sera moins vivement excitée, 
parce que la reproduction de Técorce aura lieu sur une plus petite surface; 
d'un autre côté, la production du liège sera plus considérable (1), et le 
iroiic de Tarbre lui-même se développera davantage (2). 

La première année, on démasclera la moitié du tronc sans éxcédep une 
hauteur de 1 mètre àl".25; la quatrième année, on démasclera jusqu'atit 
branches, ou la même surface que la première fbis si le tronc est trop 
élancé; enân, la septième année, on démasclera le restant du tronc ou 
les branches de 0^.40 de tour sans dépasser une longueur dé 1 mètre. 

(1) Le démasclage aclWe la Tégétaiion, parce que l'arbre a besoin de renouveler la 
couche subérea&e qui lui sert en quelque sorte de vêtêibent. Ce fait réàUUe de la pro- 
duction rapide du llége. Immédiatement après le démasclagd. (Voir le tableau» p. 3«i, 
art. précédent.) Kd ninouvelani cette opération, oii donne plus d'activité à la végé- 
tation et, toutes les parités en profitant égalemeat^ il devrait^ après chaque démas- 
clage, se produire le même déveioppemeut de liége. Mais il faut observer t|U*à là qua^ 
tiièraè ântiée, les Aouvelies cottckes se trouvent pressées pttf Pécoroa subér6ttse dos 
aoBéad précèdtotea, ee qui né leur permet pas d'acquérir la même épaisseur, et qu'à 
la septième année la décroissance plus forte du liége provient de la pression plus 
considérable des couches antérieures. Le tableau ci^dessous indique la dimension pro- 
l^bledH liége après 6hÉ<|ue démasclage* tes indiéatlotis de èe tableau provienneat de 
ti^iM^ufids (^servattoDs faites sur la eroisaaoce du liége dans des conditions à p^u 
près semi)lables à celles que nous indiquons. 

La croissance du liége 
Àpl^ le t*^ démasclage. l<* année. variera de 0^*003 à oa>«005 

a« — ^ 0'".0025 à 0».004 

a* — — 0°».002 à o^.oos 

Âptèàleâtt^déiiiascliige.i* .— — ô«.0025 à o«.oOi 

5» -* — e».ooa ^ o».oo9 

6« — — 0°».0015 à o».ooa5 

Après le S"» démasclage. 7« — — 0».Ô02 à 0"».003 

s* «^ -^ ' 0^.0015 à 0».00i5 

9« ^ — '0n.0015 à ô».002 



0<B.0185 à 0».0a9 



Epaisseur àioyenne On.oaar 

(S) Par suite de l'affluence de la sève dans les couches corticales et dans le liber, la 
même Cause qui augmentera le développement du liége contribuera au grossissement 
dn tronc lui-Mêttie. Ce résultat de Técorçage à, dVilleurs, déjà été remarqué* (Voir i4«- 
nai0« /bre«(t^r«5^ 1857, p. It9el suiv.) 
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Si les branches principales avaient de fortes dimensions, on pourrait 
continuer cette opération jusqu'à la limite indiquée plus haut, en ayant 
soin toutefois de ne pas fatiguer Tarbre. 

Ces trois démasclages, dans le tableau de la marche des coupes, sont 
représentés par les lettres u, fr, c. Les levées de liège correspondantes 
sont indiquées par les lettres A, B, G. Si on faisait plus de trois démas- 
clages, on indiquerait alors ces opérations par les lettres a\ b\ e' ou a" &" c", 
et les levées de liège par A', B', C ou k% B% C% etc. 

Cette succession de coupes amènera eu tour d'exploitation chaque année 
une des trois parties démasclées dans trois coupes différentes, ce qui 
égalisera les produits en les rendant plus abondants et de meilleure 
qualité. 

Règlement dC exploitation des arbres vieux et dépérissants. — Bien 
que, dans une forêt de chénes-liéges, Técorce forme le produit principal, on 
ne doit cependant pas négliger l'exploitation des arbres, soit comme re- 
venu, soit pour renouveler le peuplen^ent. 

Le chéne-liège peut donner une bonne écorce jusqu'à deux ceats ans ; 
mais comme les démasclages, en activant sa végétation, hâteront sa vieil- 
lesse, il sera convenable de fixer sa révolution à cent cinquante ans. L'ex- 
ploitation des arbres à cette époque aura le double avantage de donner 
du bon bois de chauffage et d'entretenir un peuplement vigoureux (1). 

Deux cas peuvent se présenter dans l'exploitation de ces forêts : 1^ le 
peuplement peut être incomplet, quoique assez vigoureux pour fournir 
plusieurs exploitations de liège ; 2^ le peuplement peut être incomplet 
et en même temps trop vieux pour servir de base à une production 
régulière de Técorce. 

Dans le premier cas, on devra déterminer le nombre d*arbres néces- 
saire pour compléter le peuplement et la durée présumée de la période 
transitoire indispensable pour effectuer cette augmentation. On répartira, 
pendant cette période et par coupes triennales, Texploitation des arbres 
tout à fait dépérissants ; pendant ce même temps, ou augmentera progres- 
sivement le nombre des jeunes sujets démasclès afin de compléter le peu- 
plement et.de remplacer les arbres enlevés. 

On établira , dans le second cas , une révolution transitoire pendant 

(1) Si on coapaît ces arbres à deax cents ans, on diminueraU les frais de démasclage, et, 
pendant les cinquante années dont s'accroîtrait la révolution, on aurait cinq périodes 
de production de liège, mais Tarbre aurait perdu de sa valeur comme bois de chauffage, 
et les brins de semences ou les rejets de souche qui le remplaceront^ s'il est coupé à 
cent cinquante ans, donneront trois périodes de liège dont les produits réunis seront 
9ans doute supérieurs à ceux de Tarbre coupé pendant les cinquante dernières années, 
En outre, la forêt aura été améliorée, puisque son peuplement sera plus jeune et plus vi- 
goureux. Il y a donc intérêt à abattre les arbres lorsque la production da Uége HiéeroU, 
c'est-à-dire à cent cinquante ans. 
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laquelle on devra abattre tous les arbres existants pour les remplaeer gra- 
duellement par un jeune peuplement. 

Il est inutile de dire que si, sous les arbres vieux, il existait un jeune 
perchis assez complet et susceptible d'avenir, on devrait le dégager immé- 
diatement par un jardinage bien dirigé, et démascler les jeunes sujets 
seulement, et exceptionnellement quelques vieux arbres encore vigoureux 
comme porte-graines. 

Lorsque la forêt sera dans son état normal, on établira un martelage 
régulier qui devra enlever par coupe le tiers des arbres démasclés pour 
entretenir la production. 

En effet» supposons que la première année on démascle cent cinquante 
arbres dans une coupe : le peuplement sera augmenté d'autant ; quatre 
ans après, ces arbres subiront le second démasclage, mais sans amener de 
modification dans le peuplement. Enfin, à h septième année, ces mêmes 
arbres seront démasclés pour la troisième fois. On voit donc que quatre 
cent cinquante démasclages dans les exploitations triennales d'une coupe 
n'en augmentent en réalité le peuplement que de 150 arbres. Pour 
enlever le même nombre d*arbres dans les trois exploitations, il faudra 
donc abattre cinquante arbres chaque fois. 

Cette extraction d'arbres, qui aura lieu tous les trois ans dans la même 
coupe, sera faite en jardinant ; dans cette circonstance, on devra toujours 
modifier le martelage suivant l'état du peuplement, parce que son but est 
de régénérer la forêt sans en interrompre la production et en même temps 
de maintenir une moyenne d'âge de soixante*-quinze ans, époque où le 
chéne-liége donne les meilleurs produits et en plus grande abondance. 

Assiette des coupes. — Les coupes seront d*abord calculées par nombre 
d'arbres et ensuite assises sur le terrain par contenance. On leur donnera 
assez d'étendue pour que chaque coupe triennale soit à la portée de tous 
les adjudicataires. Si, pour éviter deux séries, les coupes doivent avoir 
une àrande contenance, on remédie à èet inconvénient par la facilité avec 
laquelle on peut les diviser en lots séparés pour la vente. 

Exploitation des cùupes. — Avant le démasclage on débroussaillera les 
coupes de telle sorte que ce nettoiement précède d'une année Tenlève- 
ment du mile. On ouvrira en même temps les routes et les sentiers né- 
cessaires pour la vidange et l'exploitation. 

Lorsqu'on effectuera la levée du liège, on démasclera les jeunes sujets 
qui peuvent entrer en valeur, et on enlèvera les arbres vieux et dépéris- 
sants. A cette même époque, on entretiendra les débroussaillements ainsi 
que les sentiers de la coupe. Le jeune peuplement sera nettoyé et élagué ; 
si quelques arbres, dans un sol ingrat ou dans une position désavanta- 
geuse, ne donnaient pas du liège de bonne dimension, on les laisserait 
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poiur les prendre en tour trois dn^ pitis tard t é^ qui, sans inôôiiVéûlèni 
pour raménagemeut, porterait leur rétrolution à doute and. 

Chaque eoupè venant en tour d'exploitation tous lé^ troi^ a Ad, Ie§ tra- 
vaux d'amélioration seront plus suivis, et il n'y aura jamais que deux aiïs 
de retard pour le déttiasclage ou Tabatage des arbred. 

Il pourra cependant arrifer qu'à l^époqnê de rejtploitatiôA de la eôupé A 
des arbres n'aient pas les dimensions convenables pour le démasclage, 
e( qu'à la ooupeC ces arbres épient à mettre en valeur ; bien que le dé- 
ukascUga a n'mt pas été fâit^ on opérerait immédiatement le démasclage é 
en renvoyant aux coupes correspondantes les démasfelages nétbé 

Ài^ûnkLfftê de fmménageminê prtpoêé, -m. Là division d'une fttéi en 
oovpes régulières et assises sur le terrain permet MO surveillance ploi 
active ; en outre $ les ouvriers, travaillant fcur un espacé plus f estfeifil, 
pierdent moins de temps, ce qui diâiiitue sensiblement tes fraie d^éxploi*- 
teiion. 

A Tépoque dee ventes» les agents peuvent faire une estimation ei^aote ^ 
des produits, puisqu'on cannait le nombre des arbréS de la coupe, et, ai 
l'on lient cempte dfti démasclages annuels ainsi que de raccroiâsément 
des arbres, on peut établir un état du matériel de la forêt et dé 6es pfé*- 
dait», qui servira à contrôler les résultats de raménagenienii 

En résumé, les avantafes de ce mode d'aménagemem seraient : 

1^ D'arriver à la connaissance plus exacte de la possibilité de la forêt 
el de la valeur réeUe de ses produits ; 

S^ De régulariser les eoupes en les améliorant ; 

S^ De rendre les exploitatiens plus fkcilee et la surveillance plus 
efficace ; 

4^ De conserver les forêts en assurant leur repeuplemisnt et leur rëgé*- 
nération ; 

5<*EnSH| de rendre ces exploitations aocessiblee àtois tes i^âdidS- 
taire|4 

Les forêts de diénes'-Iiéges» ainsi aménagées ^ laisseront pent^^être encore 
à désirer^ mais elles présenteroni à coup sûr une amélioraUôn notable 
sur Tétat actuel, en attendant que l'on puisse donner à TeaploitatioB de 
eette partie de la rî<Aesse lerriieriale de rAlgérte une ittarebe tout à fait 
régulière. 

IU( **^ OFÉlUtlOIia BSUàTlVBS ▲ OH JÛtMàXOmSJSt 0B FORfir 

BK €alllBS«Ll6aES» 

Naia^ — Les calculs qui vont suivre^ et notamment ceux relaiifis aux \ 
frais d'aménafemeni el d'exploitation, oi^ été faits pour les ewcessîons 
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dé forétiS dé chêhés-liégéà eh Algérie, itoâî^ ils pèuvêfit éëpèriflânt «miif de 
guîdè pont dn aiû^tiàgèmeilt de ees fbféts èil Fl-àiiéê. 

Détermination de ta pàssibiUlé. *- Apfèfe IftleVée èxâèt de Ifi forêt que 
ilOtis sapposerôtiè de i,000 hèètàres et dafià làqtiélleîl ïf ô été fait ftucdne 
exploitation, ïés comptages d'arbres pouvant fonfnif plUsieiifs réVôlùlIoôs, 
on iaît diviser le peuplement ainsi ({U*il iiuit : 

3« — 
4* — 

6« — 



liO hectares, â 50 aiMies |)àr kcAire, âôtUMlnt eiOeO brbres. 


iSO r-- 100 


— 15,000 — 


250 ^ 200 


— 50,000 — 


do — 300 


^ Ë7,00() — 


1«0 -^ «00 


^ 64,000 -^ 


230 ^ • 500 


**. 115,000 — 


000 *- 


ToUl M tfr7,Q0O — 



(Dans le peuplement de 500 arbres 'jpar hectare, on comprend dësbrlûs 
au-dessous de O'^.SO de tour. ) 

Des cubages pratiqués dans ces différentes séries ontfait ensuite classer 
les arbres, d'après leurs dimensions, suivant quatre catégories, savoir : 

1'* eaté^i Cii^OnfSi^: l*>.éO. HàUi; àtec lés blhailchesy f^.OO pâ^ fiéct. 40 sitbréMt 
S* — — im,3o — 3». 00 ^ ^<^ — 

3« — — 1«.00 — 2«.50 — 110 ~ 

4« — — Om.ÔO — Ô-.ÔO ^ WO — 

Total 420 

( Lés 6ft*c Anférenëeé âôtit éaléuléès avec dédUdiioâ du mal». ) 

Le âôâibrè d'arbre^ p&t bectàre indique lès tiàôy^neB^ él }i ôbiffre 
de 420 représente le maximum de peuplement d'un hectare, non é&âiprte 
lès brÎDs au-dessous de 0^*50 de tour. 

D'aprèfe ces comptages^ la moyenne d«s arbres est de 0"^i669 de eir- 
conférence et 2^^.50 de hauteur avec les branches (1), i!t U moyenne de 
peuplement est de 377 arbres par hectare. 

Cette iiioyènne de peuplement ne peut sertir de base à TaiDénagement, 
ei^ peur réunir tôiites les hypothèses^ nous allons placer les coupes n^^ 1^ 
S et 2 dans les séries n®^ 1^ 2 et 5 » les coupés n®^ 4 et 5 seront assises 
dans les séries h^^ 3 el 4| et enfin dans les séries n^^ 4, 5 et 6 nous pla- 
cerons les coupes n^^ 6, 7, 8 et 9, en admettant tout d* abord que toute 
la forêt puisse avoir le même peuplement, que l'on peut fixer à 250 arbres 
j^at hectare au initiimum. 

(f ] Nous avons établi pour le tronc et les bràiiclieé réunies la tiiéme Circonférence^ 
arm de laisser plus de latitude dans le choix de ces dernières, dont les circonférences 
réuiiies excèdent quelquefois lés dimensions de la tige. Dans la crainte d'êire taxé 
^'exagération plus loin, lôrs de rêvaltialioii du i^rôduit) nous avons choisi des dimensions 
assez faibles ainsi qu'un peuplement très-clair. 



\ 
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D'après ces données, il faudra renoHveler et compléter le peuplement 
des coupes n^^ 1 , 2 et 3 ; renouveler seulemeut celui des coupes n^^ 4 
et 5, et régulariser celui des coupes n®* 6, 7, 8 et 9. 

Le matériel normal de la forêt sera donc de 250,000 arbres : la moyenne 
des arbres étant de 0"*.85 de tour et 2°^.50 de hauteur, on obtient pour 
surface exploitable 2°'.125 qui, multipliés par 0™.û23, épaisseur suppo- 
sée du liège, donnent un volume de 0°''^'*^-.048. Ce cube, multiplié par 
0.22, coefficient du poids spécifique du liège adopté pour cette forêt, 
donne en liège sec le poids en kilogrammes du produit de chaque arbre, 
soit 10^*. 56. Ce produit, multiplié par 250, nombre des arbres parhec* 
tare, donne le rendement d'un hectare, soit 2,640 kilogrammes, ou 
20'»°-.40, et pour toute la forêt 26,400 quintaux métriques. 

Ce produit, divisé par 9, donne le poids de liège par coupe, soit 
2,933 quintaux métriques. 

Mais, avant d'être livré au commerce, le liège doit être raclé et bouilli , 
ce qui lui enlève 20 pour 100 de son poids. II est donc nécessaire de 
faire cette déduction pour avoir la valeur .en argent. 

Soit donc sur la production totale à retrancher 5,280 quintaux métri- 
ques, il reste pour la forêt 21,120 quintaux métriques, et pour chaque 
coupe 2,346*"-,60. 

Si Ton adopte pour prix moyen du liège le chiffre de 40 francs le quintal 
métrique (1), la valeur de la production de la forêt s'élève à la somme de 
844,800 francs, et celle de chaque coupe à 93,864 francs, dont il faut 
déduire les frais d'exploitation, Tintérêt de l'argent employé aux travaux 
d'aménagment, et enfin, pour les forêts concédées, la redevance à payer 
à l'Etat. 

Fixation du produit et de la valeur des coupes. — La révolution de la 
forêt étant fixée à neuf ans, la contenance des coupes sera de 111 .11 (2), 
comprenant 27,777 arbres. 

Chaque coupe, ainsi qu'on vient de le voir, produira 2,933 quintaux 
métriques de liège sec et 2,346'>™'.60 de liège gratté et bouilli, d'une 
valeur de 93,864 francs. Mais ces coupes ne s'exploitent pas en une 
seule année : elles sont divisées en trois exploitations venant en tour h 
intervalles égaux, de telle sorte que chaque coupe ne produira, en réalité, 

(t) Ce prix a été présealé, par les coDcessionnaires de la forêt de TËdough, comme 
prix moyen du liège dans Ta venir, quoique le liège ordinaire se vende, dans le Yar, de 
55 à 60 francs le quintal métrique (100 kilogrammes). 

(2) Si la forêt avait un peuplement inégal, la contenance des coupes se détermine- 
rait d'après le nombre. des arbres de la coupe, afin d'avoir toujours le même produH. 
Ce cas ne se présentera que pour des cantons isolés. Si on avait, par exemple^ 200 arr 
bres à Thectare, la coupe devrait avoir 138^»-. 88»., et elle aurait seulement 69»».. 44*., si 
on avait un peuplement de 400 arbres. 
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que O??'"-.?? de liège sec, et 782«-"»*.20 de liège préparé, d'une valeur 
de 31,288 francs. Toutefois, comme, d'après Taménagement, il y aura 
trois coupes en tour chaque année, on retrouvera les chiffres indiqués. 
En résumé, les produits par hectare s'élèvent anntiellementy savoir : 

Le liège sec à 3<i*m..93 

Le liège gratté et bouilli, à. 24m-. 346 

Et en argent, à 93' 865 

Ce qui , à 3 pour 100 , représente un capital de 5,128 francs par 
hectare. 

Marche des coupes. — Il reste à déterminer la marche des coupes ainsi 
que le nombre d'arbres à démascler et à exploiter chaque année ; pour 
arriver à ce résultat, nous allons suivre les modifications d'une coupe 
dans chaque série de peuplement. 

Les coupes n^M , 2 et 3 sont assises dans les cantons ayant de 50 à 
200 arbres par hectare ; ce peuplement, tout à fait insuffisant, doit d'a- 
bord être complété. Si l'on admet qu'il manque une moyenne de 125 ar- 
bres par hectare dans chaque coupe, il faudra établir une période de 
quinze à trente ans pour compléter ce peuplement avec les jeunes plants 
existants ou à venir. Cette période pourra cependant être prolongée en 
cas de non-réussite des semis naturels. 

n reste donc à démascler 125 arbres par hectare dans ces coupes, ce 
qui fait 13,888 pour chacune ; la mortalité, après le démasclage, peut 
être évaluée à 400 arbres, ce qui fait 1,200 arbres à déduire pour les 
trois opérations : il reste donc 12,688. Dans une période de quarante 
ans, qui nous parait ici nécessaire, le peuplement devra donc être aug- 
menté de 15,089 arbres par coupe. Cette augmentation se répartit par 
coupes de neuf ans, à cause des trois démasclages que chaque brin doit 
subir dans cette période ; à chaque coupe A, il faudra donc démascler 
4,000 arbres, si le peuplement le permet. 

On doit remarquer cependant que, comme au fur et à mesure de l'ex- 
ploitation les jeunes sujets deviendront plus abondants, on pourrait aug- 
menter ce chiffre plus tard, si l'insuffisance du peuplement l'avait fait 
réduire en commençant. Cette précaution serait même nécessaire dans 
les trois premières coupes, à cause des arbres vieux et dépérissants qui 
seront abattus. 

Dans la coupe n® 1, on opère la première année le démasclage a sur 
13,888 arbres. La quatrième année, on exploite 400 arbres morts des 
suites de cette opération, et on fait le démasclage <» sur les 13,488 chênes- 
liéges restants. La septième année, on enlève encore 400 arbres morts, et 
ou fait le démasclage c sur les arbres restants, dont le nombre est réduit 
à 13,088. On abattra encore 400 arbres la dixième année, en faisant la 



lev^e de liège A sur Jes 155,688 sujet» restants ; à la m^me qpQCRip, on 
pratiquera le démasclage a sur 3,000 sujets vigoureux qui, pendant leç 
dix années précédentes, ont pu prpndre des dimensioq^ convenables. 

Gamme on peut admettre que les arbres jeunes n'ont pas^ à craindre 
de mortalité après le démasclage, la treizième et la seizième année on ne 
coupera aucun arbre, et on fera les levées de liège B et C sur les 12,688 
pieds en production, en même temps qu'on fera le démasclage & et c sur 
les 3,000 brins déjà éçorcés la dixième année (!)• 

A la dix-neuvième année, Fexploitation de 100 arbres, pris parmi le^ 
plus viieu;^, réduit k 18,5Ç? le p^uplem^nt primitif ;, mais cette différence 
se trouve largemept coojp^nsée par Igs 3,000 sujets démasclés la dixième 
année, qui arrivent en tpur de production, ce qui permet de faire la levée 
de liège A sur 15,588 pieds ; en même temps, on opère le démasclage a 
sur 4,000 brins ayant ^u «pips dix-neuf ans. 

A partir de cette époque, pu eontique ainsi les levées ^e liège, les dé- 
masclages et les coupes d'arbres, en progressant au fur et k mesure jus- 
qu'à la quîirante-si)^ième anpée. A ce moment^ le matériel de la coupe, 
augmenté supcçssiveipent de 3,000, 4,000^ 5,000 et 6,000 sujets, de- 
vrait être de 30,688 ; mais le uQffibre ^'arbres coupés, qui est de 2,356, 
réduit ce peuplement à 28,332 pieds, qui forment la base du peuplepient 
uormal. 

Quant au martelage ^ feire ppur mpintenir la coupe dans çe\ état, voici 
sur quelles base§ pn dpit r^t?blir. ^âge d'exploitation étant fixé à cent 
iîinqwaute ^ps, le peuplement de la ÇQupe doit être renouvelé dans cette 
pério4e, et pour cela il fauf enleyer 185 arbres par an, soit par coupe 
triçnnale &5p, et pour ufiuf ?ms ),B6p, Mais^ afin qu'à chaque exploitation 
il se retrouve 1,6!55 arbres eu pro4Pit> PPUr cojnpenser ceux qui seront 
abattuSf on doit démascler c^ ipçroe no#rp 4ès h preinière année, afin 
qu'ils subissent en temps utile les trois 4émascl,agfis- 

Ainsi donc, la qiigrautç-sixièwç annéç p» cpupera 55g arl>rps et op en 
défflasclera 1,!Ç65; la quarant^Tnpuvfèmfi 9Unée pu eulèyp epçor§ 55§ 
jrbres, e^ on fait le déma§çlagp p SUF los 1,6§5 çujets déjà démasclés; 
eufiu. h cinquante-deuxième année, ou ^nlèvp le mèm uombre 4'9rbres 
en pratiquant lo déui^sclage ç sur )es arbres déj^ dépasclés deux fois, et 
ainsi de suite. 
Pu voit, çomnja nous Tavous déjà djt, que, pour entretenir le peuple- 
nt] SI, ao raoment de ces deux coupes^ on pensait pouvoir démaseler des brins laissés 
de cdté ^y^ eyplQi^alipns grécé<}ent0s, pA poiirr^U, aiqsiqH'U a été dit, p. 304 (Exj^" 
tation dçs coupe^), f^ire les démasclages $ o^ c ayant le dé^ascl^ge a- Ce derfiier vlen-r 
drait alors à son tour avec la coupe A, et oh bénéûcierait de six à neuf ans de produc- 
tion de liège sur les coupes B et €(. Nous avons voulu montrer ici l'application de ce qui 

a éi^ <|}t ]i^u^ baut. 
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m6nt, il faut démascler le triple du nombre des arbres abattus, parce que 
chaque sujet subit trois démasclages (1). 

Les coupes n®^ 4 et 5 étant assises dans les séries de 200 à 300 ar- 
bres par hectare, et ce peuplement se rapprochant de celui que doivent 
avoir les coupes, il suffira de démascler un dixième en plus environ pour 
compenser la mortalité éventuelle, et ensuite à la neuvième année on 
établira le martelage et le démasclage ordinaires, comme nous venons de 
l'indiquer. 

Les coupes n^* 6, 7, 8 et 9 sont assises dans les cantons ayant de 300 
à 500 arbres par hectare ; on devra donc diminuer ce peuplement de 50 
à 250 arbres, en conservant les sujets les plus jeunes ainsi que les brins 
nécessaires au démasclage ordinaire. Toutefois, pour faire face aux 
éventualités d'une trop grande mortalité, ou pour attendre une bonne 
cannée de semence, on répartira le nombre d'arbres à enlever sur une pé- 
riode de quinze années : il y a environ 110,000 arbres à exploiter dans ces 
quatre coupes, soit 247 arbres par hectare et 5,488 par coupe triennale, 
plus ceux à abattre par suite du martelage ordinaire pour régénérer le 
peuplement. Malgré cet excédant, pn a démascléun dixième en sus pour 
la mortalité éventuelle. 

Ces quatre coupes rentreront dans leur état normal, de la dix-huitième 
à la vingt et unième année de l'aménagement. 

Les concessionnaires de forêts de chénes-liéges* en Algérie considèrent 
comme une charge très-onéreuse Tobligation d'exploiter les arbres morts 
ou dépérissants, sous le prétexte que les produits ne payent pas les frais 
d'exploitation. Quelques localités, dans des positions exceptionnelles, 
peuvent justifier en partie cette assertion ; cependant une bonne exploita- 
tion ne doit négliger aucun produit, et Ton pourrait convertir ces arbres 
en charbon dont l'exportation est facile. 

D'après le règlement d'exploitation des arbres morts ou dépérissants, il 
devra être abattu 120,000 arbres dans une période de vingt ans, ce qui 
fait 6,000 arbres par an. En supposant que ces coupes ne produisent que 
3,000 stères de charbon avec un bénéfice de 25 centimes par stère, on 
obtient un produit de 750 francs par au, soit 15,000 francs pour vingt ans. 

Gomme nous ne pouvons pas admettre que ce produit soit négatif, 
nous ne le ferons figurer ni dans l'évaluation des dépenses ni dans les 
bénéfices, attendu que, suivant les localités et les facilités de transport, 
on pourra calculer séparément la valeur de ces bois et l'ajouter aux chiffres 
que nous présentons. 

(1) Cette observation est très-importante, atin de ne pas confondre, dans le tableaa de 
la marche des coupes, le nombre des démasclages avec celui des arbres démasclés, et le 
nombre des levées de liége avec celui des arbres écorcés. Ce dernier est toujours le 
tiers du précédent. 

NOVEMBRE 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV. T. IV.— 23 



340 iNV^IfllS FQ^E^TI^RÇS. 

Praifi d^aménagemenL — ï^es frais d'aipénagefifient se çiib(}ivj§pnt en 
frais généraux pour toute la forêt et en frais particuliers par hectare et 
p^r coupe. 

D^ns U première catégorie sont coi»pris : 1*^ les frgis 4' arpentage pK 
de levé du pUn de la forêt ; 2° les frais de tr^v^uiL préparatoires, comp- 
tages, etc., qui incombent k Tadipinistration forestière, e( dont il i|e sera 
pas tenu coippte ; 3^ les frais d'ouverture pt de défrjphemeot des lignes 
de coupe, à la charge des concessionnaires ; 4® les frais de coostrup^pu 
de maisops et ateliers dpnt TÉtaî rembourse la valeur ^ ]a fin de l'exploi- 
tation, m^i^ qui ^gureront ici pour remplacer desr pons^^uctipu^ tegipoi 
raires ou d'autres dépenses. 

A. Frais généraucc pour tot^tg Iq forêt ; 

10 Ouverture et défrichement des lignes d'aménagement^ plantations de bornes on 

poteaux, à aoo francs par coupe » c 4 I4NW fp* 

ap Con^ructioin de ina|soQS ou ^tejierf pour t,Q9P bfcfaves. .•,....*..... 9Q,QPP 

B. Frais particuliers par hectare : 

1* DébroussaiUement par extraction de 
sonches (1) iOfjp. »q. 

» Oi|vertur^ (|e c))ein$nfl et ^en- 
tiers, 30 mètres par hectare, à 
30 centimes le mètre courant. ... 9 n 

30 Démasclage à S5 centimes (8) \tll fr. 50 c, soit p<M|V ta foiét t M,M0 

par arbre, pour 250 arbres I(f| aS 

i» Coupe des arl^râ? morts non 
compris dans le peuplen^ent, soit 
par coupe 12,388 fr. 88 c, qui ne 
igurent ici que pour mémoire. . . » » 



Total 133,3fN) fr. 

(1) 1 hectare donne environ 60 ou 65 stères de 80udi|ss , et an iNivrîef 
payé 3 francs par jour en extrait 2 stôrps 4agB s^ jQ^v^^^ spi(, ^ } fj^^ ^Q p. 
le stère....... , 97 fr. 50c. 

65 stères de souches donnent 50 quintaux de char- 
bon à 2 francs le quintal pour fabrication 160 . p \ 649 fr. 50^. 

. Frais de transport à 15 l^Momètres, en n^yeune à 3 fraqcs 
]e quintal • :... 150 1^ 

Le chuintai de charbon se vend en moyenne 7 francs, soit pour 50 anin- 
taux 850 » 

Beste 2 fr. 50 c. de bénéfice par b6c)are. I)ans les c^n(9f)$ peuplés de 500 .^rbres par 
hectare, les débroussaiUemenls seront moindres. Nous avons cependant porté iO francs 
par hectare pour tenir compte des différences qui pourraient survenir sur le prix des 
journées ou du charbon et autres frais imprévus. DansleTar^ le produit da débrou§ii9|h 
lement paye généralement le$ frais. 

(2) Nous portons 25 centimes par démasclage d'arbre pour les tro|s opérations, ce oui 
fait 0^083 pour chacune d'elles. A ce prix, un ouvrier qui démascle très-faciief- 
ment 40 arbres par jour gagne 3 fr. 32 c. Le chiffre de 6^ fr. ^0 ç. pe sepa pas alt^int 
dans Taménagement; ces frais s'élèveront seulement à la spn^me de 53,975 fr. 10 c. au 
lieu de 62,500 franco ^ caisse des arbres démasclés en moins dans les coupes n<» 1, 2 et 
3, et du dixième démascle en plus dans les coupes n'* 4, 5, 6, 7, 8 et 9. }1 faiit cepen- 
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Parmi ces frais généraux, les premiers sont faits au début de l'ex- 
ploitation ; les autres» te)s que frais de débroussaillement, ouvertures 4^ 
sentiers et déo^asclages, soqt répartis sur toute la période de quinze ans|, 
nécessaire pour rétablissement complet de Taménagement. 

On doit cependant remarquer que les frais de débroussaillement soi)t 
doubles la première année, parce que ces tFavaus doivoBt devancer d'uo 
an le 4éinasclage des cqiipes ; et on pourrait agir do même pour ^é^- 

r 

blissement des sentiers. 

/{«(sttniff (|f| fraU ^^ff^énag^iff^ ^qr nature de dég^nse : 

!• Ouvertare des lignes et tM>rDes (neuf coupes) ,....»., ^ • If^QO Ir. 

8* Construction de maisons et ateUers S§,OM 

^ Débroassaillqment (1 .000 hectares) 40,000 

i* Ouverture de sentiers et qhemin^ (30 kilomètres] ........,, fiMO 

5* Déofasclages (250,000 arbpes] 69,500 

6* Coupe d'arbres morts ou flépérissanis (120,000) » 

Total 1^3, 30Q fr. 

Cette somme doit être employée en quinze années, ce qui, avec les 
intérêts des dépenses annifelles accumulées et capitalisées MO ppur iûO^ 
jusqu'à }a douzième année, fait un capital de ji09,98S fr. 76 p. ; à partif 
de cette époque^ les bénéfices des coupes payent les intérêts et amortis* 
sent chaque ann^e le capital, qui, jusqu'au remboursement intégral, s*élève 
\ une somme de 261,171 fr. 62 c. 

Frais d'exploitation. — Les frais d'exploitation correspondent aux 
frais d'aménagement, quoique étant pli|s variés; Nous allons, suivant 
leur nature, les établii? par heatarp, p[eds d*arbres ou quintaux de Iiii|[e, 
en les divisant cependant en frais d'entretien et frais d'exploitation.) 

dant ajouter que cette diflTéircnpe se rép^rti^^ pour |gç \fo\s prernjèfe^ coi)p09, f]fiQ$ lef 
différentes années jusqu*à la quarante-sixième, époque à iaqueUe l^aménagepfient prend 
son Q0urs régulier. 
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A. FEAis D'umimii. 

1* EDtretien de dèbroosMillenent, 6 tràncê 
par hecure poar neuf ani : soit par fir. 
eoupe trieDnale 2 » 

2* EniretieD de sentiers, M métrés par bec- 
tare à 6 centimes ie mètre carré pour 
neuf ans, i fr. fto c. : soit, par conpe 
triennale 0.60 

S* Démasclage des arbres arrîTés en toar, 
185 arbres par coupe: soit4.99S par hee- 
Ure et par coupe triennale à 2S centimes. 1 .3472 

E. FEAIO D'BXFLOTTATIOll. 

4* Levée do Uége, 250 arbres par hectare» 
Of.08S 20.75 

c. FRAIS DB PRIFABATIOIC DU LIBOB 
POUR 100 KILOttRÀMlIBS. 

UAMti M^(^* Transport da liège â \ . 
finV^ \ l'alelier, i5 kilomètres J 
^n^î \ «n moyenneâ i fr.50. J 3.50 

hectare^ I «* G^^W «^ bouUlage \ 
necurej. ^ ^ j francs ; 



M 
B 



fr. 

2 



0.00 



1.2472 



20.75 







TOTAL 




Par 


ponr 




COUPS. 


lestroU 




• 


COUFO. 


b. a. 


fr. 


fr. 


111.11 


222.22 


666.06 


m. 






3,S3S.S3 


66.06 


190.98 



185 arbres. 



Liège 
gratté et 

boQilIi 
(7q.m.o4' 

par 
hectare). 



7* Mise en balle, cor-\ 
des, pesage da liège I 
avec déduction de 20 \» 
p. i00,i 1 franc i 

8* Magasinage et frais 1 
généraux, i franc . / 




27,777 id. 



<{. m. 

977.74 



138.693 



2,305.49 



3,422.113 



416.08 



6,916.47 



10,266.34 



782.20 



1,564.40 



J7,7I9. 



576 



4,693.20 



23,158.T 






De Vaminagement et de ï explcitaiion des coupes. — Pour compléter 
cet aperçu, il nous reste à douDer quelques explications sur la répartition 
annuelle des frais d'aménagement et d'exploitation. 

La première année, le débroussaillement s'opère sur deux coupes (1), 
le démasclage et rétablissement des sentiers sur une seule ; ce qui, avec 
les frais de construction de maisons ou ateliers et d'ouverture de ligne, 
élève le chiffre de la dépense à 52,845 fr. 77 c. ; la deuxième et la troi- 
sième année, ce chiffre, pour une seule coupe, descend à 6,601 fr. 32 c. 

La quatrième, la cinquième et la sixième année, les travaux s'étendent 
sur deux coupes et les dépenses s'élèvent à la somme de 8,913 fr. 14 c; 
la septième et la huitième année, pour les trois coupes les frais montent à 
11,549 fr. 99 c. La neuvième année, ces frais descendent au chiffre de 
7,105 fr. 53 c, parce qu'il n'y a pas de débroussaillement. 

A cette époque, les frais d'aménagement avec les intérêts capitalisés an 



(1) Dans le tableau des frais d^aménagement, la lettre d placée à côlé des lettres de 
coupes indique les débroussaillemeuts effectués* 
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taux de 10 pour 100 (1) s'élèvent à la somme de 168,020 fr. 35 c. A la 
dixième aunée, les frais d'aménagement absorbent une somme de 4,865 fr. 
58 c, mais en même temps la coupe A, n^ 1, donne un produit de 
357q.n1. 29 ^e liège, d'une valeur de 14,291 fr. 50 c; les frais d'exploita- 
tion de cette coupe sont de 3,873 fr. 40 c.^ reste 10,41S fr. 20 c, dont 
il faut déduire la redevance à l'Etat, fixée à 10 pour 100 de la valeur du 
liège, pour la première révolution : soit 1,429 fr. 16 c; reste net 
8,989 fr. 04 c, qui sont employés à payer une partie de Tintérét des 
168,020 fr. 35 c. ; de telle sorte qu'il n'y a plus que 7,812 fr. 99 c. qui 
se capitalisent. 

Par les mêmes causes, la onzième et la douzième année, le capital ne 
s'augmente que de 9,080 fr. 85 c. et 10,475 fr. 45 c, provenant des 
intérêts. Les frais d'aménagement, pendant ces deux années, ont été de 
4,865 fr. 38 c. 

La treizième année, la coupe B n® 1 et A n® 4 donnent 1,155**"'.12 
de liège d'une valeur de 46,204 fr. 80 c. ; à déduire pour frais d'exploi- 
tation 11,734 fr. 87 c, et pour la redevance à l'Etat 4,620 fr. 48 c. : 
reste 29,849 fr. 45 c; sur cette somme, on prélève 20,998 fr. 57 c, 
pour le payement des intérêts, et il reste 8,850 fr. 88 c. pour Tamortis- 
sement du capital. 

Pendant la quatorzième et la quinzième année, la production est restée 
la même et on a employé successivement 9,256 fr. 93 c. et 9,943 fr. 
11 c. à l'amortissement du capital. 

Les frais d'aménagement pendant ces trois demièr#s années ont été 
de 2,395 fr. 20 c. 

La seizième année, l'aménagement est terminé. Les coupes C n^ 1, 
B n<> 4et A n« 7 donnent t,937^°-.29 de liège d'une valeur de 77,491 fr. 
60 c; à déduire : pour frais d'exploitation 19,453 fr. 94 c, pour la rede- 
vance à l'Etat 7,749 fr. 16c.;il reste: 50,288 fr. 50c., dontl8,912fr. 
13 c. servent au payement des intérêts, et 31,376 fr. 47 c. au rembour- 
sement du capital. 

On emploie à ce même usage les sommes de 34,514 fr. 12 c. et 
37,965 fr. 53 c, pendant la dix-septième et la dix-huitième année. 

La dix-neuvième année, la production du liège, pour les trois coupes, 
est de l,987'»"-.62, et en argent 79,504 fr. 80 c. Les frais d^xploitation 
sont de 20,009 fr. 01 c; la redevance à l'Etat (15 pour 100 pour la se- 
conde, révolution) est de 11,925 fr. 72 c; il reste donc 47,572 fr. 07 c, 
dont 8»526 fr. 42 c. pour les intérêts et 39,045 fr. 65 c. pour le capital. 

(1) Nous avons porté le taux de rintérèt à 10 pour 100, parce que c*est celui adopté 
en Algérie dans le commerce ; en outre, il sert à mieux faire ressortir les avantages de 
cette exploitation. 
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Ënfiu, à là YiDgtiëiiie année, siîr le produit net des eoutië^ ({lii èàt dé 
47,572 fr. 07 c, il restejntérétspa^és et capital entièrement Remboursé» 
une somme de 1 ,353 fr. 48 c. de bénéfice pour le concessionnaire. 

des coupés continuent à âtigineriter ensuite progressiveîtiënt dé valeur, 
mais la redevance â TEtat est f)ortée à 2Ô pour 100 pour la troisième 
révoliiliôii qui coînfaaëficé là Vibgt-huitièine aiinée, ce qui laisse cepen« 
dant encore 45,739 fr. 41 c. de béhéflce net, et à âO pouriOO k la qua- 
trième révolution (trëuië''së|)ilèmè année), ce qui réduit le bénéfice à 
40,368 ^r. 49 c. 

Enfin, l'aménagement ayant son cours régulier, k la quarflUtesiiiènie 
atinée les cOupes produiront eh liège set, 2,933**-.24 ; efl liégê gratté 
et bouilli, 2,346«'''.60, d'une valeur de 93,864 fi*ancs, desquels il faut dé- 
duire, polir frais d'e*ploitàtion, 23,158 fr; 78 &.i teste 70,709 k. 27 c. 
Si, en outre, pour les concessionnaires de TÂlgérie, on retraiicbè la re- 
devance de 3d pouf lÔÔ pour FEtât, àoit 28,189 ff. 80 c.^ il reste net 
42,546 fr. dt t. de Bénéfleô. * 

Gomme on le Voit, une eillrepHâè d'éxploitsltioil dé forêt de cbênes* 
liégëâ nécessite, pour 1,000 hectares, Uhè aVahcede Ibnds fie 137,000 
fratics environ pouf 20 afaà, pendant lesquels on p&rcoit lëâ intérêts de 
cette somme à 10 pour 100 jusqu'au remboursement ihtégrâl du ésipitàl 
kvancé, et, hpvèi cette {Période, àï\ s'est cféé iiu rèv^njl iiel de 
4O,0ÔÔ francs. 

C'est, en d'autres termes, un placement II 10 pour 100 t)ëtiâ8ni 20 ans, 
me fëmbdUr^eifiènt et feténb de 80 fioUf 100 ensuite. 

Sur ces 40,000 francs de bénéfice, il y aurait peut-être d'ahtrés frais & 
déduire, Mi^ Us Regardent i^pécialéibent là vehté et iié péuvëtit trouver 
placé ici. Ni)b5i dévôiis ajouter cependant que le priit du liégê 8 40 fràndà 
le qUintal ëét le niinimudi ; (}u'il est calculé ^our ce produit rendu à MaN 
seitle, et <|dë U mditidre aiigtnetltation de priit cbhvMrft làr^emelit lèâ frais 
dé Vëiitë, cdurtagë, etc. 

it; -^ GOl^VEftSiOlf b'uM AlÉtiltAOEHmi DRfimAlIUI 
ÊA \m ÂilÉIfAëÈlllÉm' RÈoiiLlÈlt; 

Conversion dé VaftiénQgemerll des forêts concédêeé de t Algérie en àràé- 
nàgement régulier. -^ Les forêts de cbènes-liéges qui dni été concédées 
en Algérie sont divisées eii huit coUpeâ d'égale ëotitënaticeà exploiter 
chaque année. 

Pour appliquer à ces forêts le mode d'exploitation indiqué, il faut 
d'abord faire toutes les opérations préparatoires de comptage, pour dé- 
terminer le peuplement, la possibilité et la valeur des coupes. On fixeta 
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ensuite Ta^siette de la neuvième coupe, eii dénaturant lé moins possible 
ràinénagement existant. 

Si là concession est dans la troisième ou la quatrième année de son ex- 
ploitation, on pourra appliquer immédidteilientle nouvel aménagement en 
faisant sur la Côupe n^ 1 le démasclage b et en continuant. Si on est à la 
cinquième année de l'exploitation, on pourra faire le démasclage b sur la 
6oupe n"^ % et à sou tour le démasclage c sur la coupe n^ 1 , doRt le 
démasclage a serait renvoyé à l'autre révolution, et continuer ainsi. 

Si on est à la sixième coupe, on fera les démasclages 6 et c sur les 
coupes à veuir^ et ainsi de suite. 

Pour la septième ou huitième coupe^ on pourrait faire le démasclage c 
sur lesn®* 1, 2 el 3, le démasclage b sur lesn^^ 4, 5 et 6, en reprenant 
ensuite les autres coupes à venir. Cependant, pour la dernière année, il 
serait préférable de suspendre Texploitation, afin de bien appliquer le 
nouvel aménagement. 

£n règle générale, quelle que soit Tannée où Ton veuille appliquer le 
nouveau mode d'exploitation, on fera les démasclaged correspondants k 
cette année sur les coupes en tour, et on continuera en laissant pour une 
autre révolution ks coupes des années antérieures. 

L'application de cet aménagement aux concessions dechênes-liéges déjà 
eh exploitation n'est donc ni onéreuse ni difficile^ puisqu'après la fixation 
de la neuvième coupe on peut la commencer sans inconvénient par la 
coupe en tour et continuer en suivant. 

Quant au martelage des arbres morts ou dépérissants, il faut rétablir 
pour régénérer le peuplement, mais il doit être subordonné aux besoins 
du moment et à la conservation de la forêt dans un état prospère. 

Conversion du jardinage des forêts de France en aménagement réguliet. 
— Les forêts de chénes-liéges étant en France complètement soumises 
au jardinage, en procédera, pour les travaux préparatoires, comm^ dans 
les fotéts qui n'ont jamais été exploitées. Il sera cependant nécessaire, pour 
ne pas diminuer le rendement de la forêt, d'établir une révolution transi- 
toire dont le but sera de compléter et régénérer le peuplement, et de 
régulariser la levée du liège par cantons d'âges différents, sur lesquels 
les coupes seront définitiveuient assises, en faisant autant que possible 
correspondre les âges d'exploitation. 

En résumé, comme il n'est pas possible de prévoir tous les cas, on 
devra, soit par une modification des coupes, soit par une ^u plusieurs 
révolutions transitoires qui augmenteraient le temps ordinaire de la pro- 
duction du liège, arriver à fixer des coupes régulières en diminuant le 
moins possible le rendement de la forêt. 

La croissance du Uége étant plus lente en France qu'en Algérie, on 



316 ANNALES FORESTIÈRES. 

fixera la révolution à douze ans, ce qui obligera d'établir douze coupes, 
que Ton exploitera par périodes de quatre années, et pour lesquelles on 
suivra la marche indiquée tant pour le démasclage que pour la levée du 
liège et Texploitation des arbres morts et dépérissants. 

Antonin Rousset, 

Garde général des forêts. 
(La fin au prochain numéro.) 

NOUVEAU MODE 

DE TRAITEMENT DES TAILLIS SOUS FDTAIE. 



RÉPONSE DE MM. GURNAUD ET BUJON AUX OBSERVATIONS DE M. €0RN£B0IS. 

Monsieur le Directeur, 

L'accueil bienveillant que vous avez fait à nos considérations sur le traitement des 
forêts en taillis sous futaie, pour lequel nous vous prions d^agréer tous nos remer- 
clments, nous donne lieu d'espérer que vous voudrez bien également insérer dans 
vo(re estimable recueil notre réponse à Tarticle de M. Gornebois. 

Après avoir analysé notre méthode, notre adversaire suit une forêt régulièrement 
traitée conformément aux principes que nous avons énoncés et énumère les résultats 
auxquels on arriverait. Selon lui, le rapport soutenu, la régénération facile en bonnes 
essences, Paugmentation de produits, même pendant la période de régularisation, 
ne seraient que de vaines apparences. Il ne nous resterait, s^il en était ainsi> qu*à 
abandonner notre méthode, et à nous retrancher, pour faire excuser notre intem- 
pestive levée de boucliers contre le mode de taillis composé, derrière les bonnes 
intentions que Ton reconnaît nous avoir guidés. Mais nous croyons, au contraire, 
que la discussion, que nous remercions M. Gornebois d'avoir soulevée, fera res- 
sortir la réalité des résultats que nous avons indiqués. 

GommençoDS par reconnaître que c'est avec raison qu'il attaque rassimilation que 
nous avons faite de la futaie sur taillis à une futaie jardinée. Nous nous sommes 
peut-être laissé entraîner, en examinant les balivages actuels, à rendre responsable 
le mode de traitement lui-même des mauvais effets produits par une application vi- 
cieuse. Si des termes trop absolus, sans doute, dont nous nous sommes servis (1)^ 
on a pu induire une assimilation complète des futaies dans les deux cas, nous pas- 
sons condamnation sur ce point qui, comme le dit d'ailleurs M. Gornebois, est en 
dehors de la méthode que nous proposons. Nous concédons complètement à notre 
contradicteur que le mélange inévitable de réserves de difiérents âges, seul résultat 
nécessaire du traitement en taillis sous futaie régulièrement appliqué, n'est pas une 
raison pour renoncer â ce mode de culture ; nous nous bornerons à dire que c'est un 
défaut grave pour une méthode que d'être d'une application assez difficile pour que, 
malgré la longue pratique que l'on en a, on remarque dans un si grand nombre de 
taillis sous futaie des effets comparables a ceux du jardinage, et que nous avons 
signalés. 

Les objections principales de M. Gornebois contre notre méthode peuvent être 
ainsi formulées : 

l'' La régénération naturelle ne se fera que difficilement et d'une manière incom- 

(1) Févriei 1858, p. 42. 
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plète et, à moins de recépages dispendieux, au moment des glandées, Ton n'obtiendra 
qu'un repeuplement rabougris ; 

2® L'obligation de régénérer naturellement compromettra le rapport soutenu, et le 
revenu ne marchera que par soubresauts ; 

Z^ Cette même obligation d'une régénération naturelle conduira, entre la première 
et la troisième révolution, à l'annulation presque complète des produits du taillis ; 

4fi Au lieu de s'accroitre, comme nous l'avons annoncé, la possibilité diminuera 
dans le cours de la première révolution des taillis que nous avons prise pour 
exemple. 

Première objection, — Pourquoi, d'après notre contradicteur, la régénération 
naturelle ne se fera-t-elle que difficilement et d'une manière incomplète? Il nous l'ex- 
pose en ces termes : <x Lorsque je commencerai le réensemencement, le sol, sous les 
a arbres de semences, ne sera pas nu ; il renfermera de vieilles souches qui donneront 
« encore de nombreux rejets. Pour peu qu'une année de semence se fasse attendre» 
« je verrai sous les réserves un taillis très-clair de huit à dix ans, au milieu duquel 
a les jeunes brins de semence viendront très-mal. Ou bien il me faudra recéper les 
a rejets au moment de la glandée, ce qui sera une opération onéreuse ; ou bien je 
a les laisserai vivre jusqu'au moment où le semis aura trente ans^ et je n'obtiendrai 
« certainement alors qu'un repeuplement rabougri. » 

. Or^ nous prétendons que ce taillis clair de huit ou dix ans qui se produira, qu'une 
année de semence se fasse d'ailleurs oui ou non attendre, sera toujours nécessaire^ 
ment trop clair pour nuire d'une manière sensible au semis résultant de la coupe 
d'ensemencement. En effet, d'où provient ce taillis? Evidemment, et c'est là l'ori- 
gine que lui assigne notre adversaire, des souches] qui auront été exploitées en 
même temps que les arbres qui tomberont dans la coupe d'ensemencement qui, 
diminuant considérablement et tout à coup le couvert, leur donnera toute facilité de 
produire des rejets. Mais les souches qui seront en état de végéter après cette exploi- 
tation, qui sera la quaUrième, seront en bien petit nombre ; car, parmi celles de la 
précédente exploiution qui ont poussé des rejets, beaucoup ont nécessairement péri 
sous le couvert considérable de la futaie passant de quatre-vingt-dix à cent vingt 
ans. Il ne restera donc de susceptibles de produire ce taillis que les souches dont 
les rejets auront résisté à ce couvert pendant la période qui précède la coupe de ré- 
génération, et il est bien évident qu'une nouvelle exploitation faite en même temps 
que la coupe d'ensemencement en fera encore périr un grand nombre. Par consé- 
quent^ et même sans recépage aucuu^ les semis produits par la coupe d'ensemence- 
ment pourront prospérer au milieu de ce taillis excessivement clair qui, provenant 
de souches assurément peu vigoureuses, servira seulement d'abri aux jeunes plants. 
Le réensemencement sera d'ailleurs presque toujours obtenu pendant la durée de la 
période qui précède celle de régénération, de sorte que, dès le début de celle-ci (1), 
on pourra faire coupe secondaire, ou même coupe définitive, en même temps que 
l'on exploitera le taillis. Ce serait, en effet, beaucoup s'exagérer les exigences du 
chêne que de croire que des repeuplements de cette essence ne pourront avoir lieu et 
prospérer avec le peuplement tel qu'il existera pendant la quatrième période. Les in- 
dications suivantes viennent à l'appui de notre opinion. Dans les futaies de chêne du 
centre^ après les éclaircies dans les peuplements d'âge moyen et au-dessus, le sol se 
couvre de semis de cette essence qui résistent très-bien et sont assez prospères pour 
que, dans la période de régénération, on puisse la plupart du temps débuter par la 
coupe secondaire. Dans certains taillis sous futaie de l'est, on fait une éclaircie dix ans 

(t) Voir février 1858, p. U, et juin, p. lia. 
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fliant la èouj^è, f^uis titt répandagë de glanOd, et lorsqu'on tient ei()Ioiter le taillis on 
trouve un réensemencemeat généralement bien venant. L^éiat de peuplement que 
noua créerons par notre tnélhode ((dillis assez clair âous des i-éserves passant de 
quatre-vingt-dix à cent vingt ans et pouvatit donner de nombreuses et abondantes 
semences) ne sera j)as thôlns favorable au i'éensemeneetnent (jdë fceux dont ùous 
venons de parlée et on est en droit d'en attendre des résultats sembjableis. Nous 
avons d'ailleurs ihdiqiiâ (i) ce qu'il y ëiiruit à faire è\ Toh ërai^balt le couvert trop 
prolon^ du faillis. 

Ainsi, soit par suite des causes de régénération, soit pendant la période qiii fèi 
l^réôédera^ deà repeuplemenlâ natUtèls en cbêne se produiront dans des conditions 
assez fàVôràbleâ pbui- que Ton ait un taillis cbnvenablérrtèlbt gdîni de cette essence et 
donhant toujours là possibilité d'y établir la réserve pféscfitè. 

Oefxxiëmë objetttôh, — Là deuxième objectiod nous |)dràit né pou^ôi^ sufa^i^ei 
api-èà ce que tious venons de dire, t^ou^quoi, en effet, ïô i*à|)pdrt Soutenu qiiè Tofi 
bbtiënt dads Une affectation périodique d'un aménagement en futaie pleine, malgré 
hi retards oc(;asibntiés quelquefois par le défaut de glandée pendant plusieurs an- 
nées^ he serait-il pas obtenu dans notre affectation dans laquelle nous dvonâ dé- 
Inbntré, nous l'espérons dtl tnoins, que le réensetflencement batuf-fel s'opêrèrà 
tout aussi facilement que dans tine fUtaie pleibe? Ndus ne pourrions trotiver, il 
éët vrai, ebmifie le remarque M. Cordebois, de côrfipenàation nulle part, s! le rêen- 
aerhèticéhiedt se faisait àttebdrë ; fnats notis ne pensons pas que notre côntradlcteor 
ittàcbe aucune imipoHàiicé, pour Je rapport soutenu, fl cette comfieiisatloiîi, qtli tiè 
peiit être autre cbosè que retploitalion de certains masâifs d'affectafiotis autres qUe 
celle en tbur de régénération. 11 ââit, niieux que uoUs, sads doute, qu'un atoénagé- 
lliéàt bieti fait exclut formellefnënt de telles an ticlpatiofis et offre dans ses ctobioal- 
iions, surtoui dans une bonne détermination de ladurde de là période, tous les tbôyens 
néceâsaires pour assurer le rapport soutenu. Or, rien ne s'oppose dans notre ndéthode 
t remploi, dans ce but, de toutes leà ressources dont dispose Faménagefnent èû 
futaie pleine. Si bouâ ne nous sommes pas fait illusion sur la possibilité dd repeti- 
plément, partiel du moin^, pendant la période qui précède celle de régénéra- 
tion, il arrivera même que nous pourrons effectuer ndé coupes de régénération 
fresque de proche en proche. On peut donc déterminer et exploiter la possi- 
ilité par notre méthode absoluinent de la même manière que dans là futaie 
pleine, et avoir un révenu en futaie aussi constant que lé ddnnë de dernier mdde de 
traitement. Quant au taillis, nous ne contestons pas qali y ait inégalité dans lé re- 
venu annuel. 

Troisième objection, —il. fcornei)ois pense que la nécessite d'obtenir des coUpes 
de régénération à là quatrième période conduit, entre la première et là troisième, à 
Tannulation presque èotoplèté des produits du taillis. Faisons d'abord nos réservés 
relativement au nombre de 225 arbres de quatre-vingt-dix ans et 30Ô de 
soixante ans,, admis par A. Gornebbis. Mais, en nous plaçant dans les circon- 
stances iodiquées par ipotre contradicteur, nous ne pouvons tirer les mêmes consé- 
quences que lui du couvert qui existerait sur le taillis. On nous concédera bien sans 
doute que si nous regardons Comme absolument improductive la surface couverte 
par la réserve (ce qui n'a paè llèti vu le couvert léger du chêne), le reste du terrain 
fournira un taillis venu corhme un taillis simple et que les produits seront en raison 
directe de cet espace, ombragé si l'on veut, mais non couvert. Dès lors, notre pro- 
duction, ÎJendânt les quaradte-cinq ans dont parle M. Cornebois, varierait entre la 

(1) Juin 1858, p. 146. 



NOUVEAU MODE DE TftÀlfÈi^SNf DÈ^ tilLLIS SOUS FUTAIE^ 349 

moitié et lé tt^rs d% h prbductioti û'iiû taillis simple. E&t4;e là iMe aâtiùlàtiifh pn^È- 
(|iie è6rnt>lètè des ^rdduits dii tàillië ? Et ettcore la dldiitititibii Héîlé âefa loiii d*at- 
têindrë ces propoHions. * 

^M. Cornebois dous permettra iiÀûk doiitë de considérer le iiothlirë de 225 ((ini croit 
utile de iéèëmt èUt Fhèetàre de quàti-e'Tit]gt-di& àud^ et ce sera le même à cent 
vingt aijs^ comme ii^étftDt pas exempt d'ùtie eeriflifiê ëxagéfaiibn. R«hcontre<t^oti 
jamais ddns des futaies régulières de ehêue parrebuës au tei'me d^éxplditabilité^ 
4sur une étendue un peu notable, un pareil nombre d'arbres ? Et cepetidaat le cou- 
tert donné par des arbres de futaie est moins considérable que celui que fouruiront 
nos réserves venues clans des conditions d'isolement anssi complet que dans les 
taillis abtUels. Le couvert demandé par M. Cornebois^ en prenant le chiffre du bali- 
vage normal de Gotta, quMl semble avoir admis dans les conditions indiquées par 
)uii serait de 9^450 mètres carrés lors de la coupe de régénération^ et même ce se- 
rait un minimum. 

De plus, la proportion que notre contradicteur admet entre le nombre des arbres 
de quatre-vingt-dix et celui des arbres de soixante ans représente une diminution de 
25 pour i 00 sur le nombre de ces derniers. Cette réduction est tout à fait inadmis- 
sible si Ton s'en tient à Tesprit de la méthode d'après laquelle la cause unique de la 
différence entre les nombres de réserves à soixante/ à quatre-vingt-dix et à cent 
vingt an» est la nécessité de tenir compte des déchets produits par les intempéries^ 
par q uelques défauts essentiels des réserves. On peut estimer ce déchet tout au 
plus À 1/10 d'où il résulte que le couvert, pendant la deuxième révolution comme 
pendant la troisième, sera en réalité beaucoup moindre que celui indiqué par notre 
Gontradieteur, même en admettant son chiffre de 225. 

€e couvert serait^ au début de la deuxième révolution de taillis^ de 0^ et de 4^150 
à la fin, présentant ainsi une moyenne moindre que le balivage normal, et de plus 
cette circonstance, favorable au développement du taillis, d'un couvert nul au début 
de la période. Pendant la troisième révolution, le couvert serait, dans la même hypo- 
thèse d'un déchet de 1/10 et de 225 arbres de quatre-vingt-dix ans, de 3,750 au début 
et de 8,000 à la fin. 

Les explications précédentes nous semblent suffire pour démontrer quel serait le 
véritable état des choses et que notre méthode conduit à une producliou en taillis 
moins considérable que le mode actuel,^ pendant la troisième révolution, mais non 
à une production à peu près nulle. 

Quatrième objection, — M. Cornebois considère notre assertion que la méthode 
que nous proposons donnerait une possiblité de futaie plus forte que le mode actuel, 
comme une opinion que l'on pourrait réfuter. La réfutation qu'il en donne, qu'il nous 
permette de le dire, ne nous semblé pas victorieuse, et nous nous en tenons toujours 
à l'opinion que nous avons émise. Notre adversaire a dirigé son attaque, dans le ta- 
bleau d'où il extrait leç chiffres qui servent à combattre notre assertion, contre la 
remarqué relative à la futaie, laquelle est à ('abri de toute objection pour les termes 
dans lesquels elle est formulée, et il à laissé passer celle qui a trait au taillis, qui n'est 
pas d'une exactitude mathématique, t'endant la première période de la révolution de 
régularisation, nous aurons bien pour expression de la possibilité 410, et non pas 
SSO, èottime le prétend hoirè advei-salte. Le matériel exploité que flous atone repré- 
senté par 260 est le matériel de là futaie ; or, cô matériel ne conipreud pas uh seul 
baliveau. Nous ne nous expliquons donc pas comment, en exploitant toute la futaie, 
nous n'en exploiterions pas 200. Notre réserve de baliveaux se prend tout entière dans 
le taillis comme celle des baliveaux dans le mode actuel. Nous en prenons un vo- 
lume plus considérable, cela est vrai, et nous diminuons le produit du taillis, de plus 
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que dans le mode actuel, des quelques stères formant le Tolume de cet excédant 
(roilà robjectioQ à notre tableau); mais cette diminution est si peu sensible, eu égard 
au faible volume des baliveaux, que nous croyons être restés suffisamment dans le 
vrai dans notre observation sur les produits du taillis. 

Les objections principales étant examinées, permettez-nous, monsieur le Directeur^ 
quelques mots en réponse à diverses objections secondaires que la sérieuse attention 
que H. Gornebois a bien voulu accorder à nos idées ne nous permet pas dé passer 
complètement sous silence. 

Nous ne suspendons pas nos coupes d'ensemencement, secondaires et définitives 
de temps à autre, pour porter la cognée dans les coupes de taillis de la deuxième, 
de la troisième, de la quatrième affectation au fur et à mesure que le taillis aura 
trente ans. Les tableaux que nous avons donnés de la marche des exploitations in- 
diquent que la régénération aura toujours lieu d'une manière consécutive et que 
nous aurons chaque année une coupe de futaie. Le taillis seul nous manquera, si- 
non complètement^ du moins ne nous donnera que des produits peu importants 
une année sur quatre, mais le produit sera constant par période de quatre ans (i). 

Gomme le fait très-bien observer notre contradicteur, nos coupes de régénération 
auront ce résultat que les recrus qui composeront la même coupe, ou des coupes 
voisines destinées à être trente ans plus tard exploitées dans la même année ou à un 
ou deux ans d'intervalle, offriront des différences d'âge. Nous ne croyons pas qu'il y 
ait là rien de fâcheux. Gette différence d'âge ne pourra jamais être considérable vu la 
régularité avec laquelle s'opérera le réensemencement et, lors de leur exploitation, les 
recrus qui proviendront de nos coupes de régénération seront toujours peu éloignés 
de [l'âge d'exploitabitité. La croissance des différentes parties de la même' coupe ne 
peut être aucunement entravée par cette différence d'âge qui ne se représentera que 
pour la première exploitation, après les coupes de régénération. 

M. Gornebois pense que ce sera seulement à la fin de la période de régénération 
de chaque, affectation que Ton trouvera des chênes d'environ cent vingt ans, de sorte 
que les besoins de chaque année seront déçus. Nous ferons observer qu'au moment 
où les coupes de régénération commenceront, Taffectation sera peuplée d'arbres de 
quatre-vingt-dix, quatre-vingt-quatorze à cent vingt ans, et que l'on mettra trente 
ans pour régénérer l'affectation. Par conséquent, lors même que Ton serait obligé 
d'exploiter, pour les coupes d'ensemencement, des arbres un peu avant cent vingt 
ans, la majeure partie des réserves sera coupée à peu près à cet âge, vu surtout la 
régularité avec laquelle se fera le réensemencement. Notre affectation se trouvera, à 
peu de chose près, dans les conditions d'une affectation de futaie normale (2}, et 
nous ne pensons pas que, dans ce dernier cas, on fasse au mode du réensemence- 
ment naturel le reproche de ne pas fournir, pendant toute la période, des arbres 
parvenus à leur exploitabilité. 

Gette lettre, monsieur le Directeur, est déjà bien longue, et nous avons usé large- 
ment du droit de la défense. Cependant l'article de M. Gornebois, quoique nous ayons, 
nous l'espérons du moins, affaibli, sinon détruit complètement dans l'esprit de vos 

(1) Gela nous suggère Tidée de préciser qu^on pourra obtenir un revenu total (futaie 
et taillis) égal chaque année, en proportionnant rimportance de la coupe de futaie à la 
coupe de taillis suivant qu'elle aura lieu dans la première, la deuxième, la troisième ou 
la quatrième affectation. 

(2) La seule différence consiste en ce que les âges présenteront, d'une coupe à l'autre» 
un écart de quatre années au lieu d'une. 
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lecteurs les objections de notre contradicteur, laisse peut-être encore planer sur 
notre travail un soupt^on d'inutilité contre lequel nous voudrions le protéger. 

La question : A quoi mène cette méthode? que pose M. Gorneboisau début de sa 
lettre n'est pas de celles que Ton peut laisser sans réponse. 

Nous essayerons donc de préciser les résultats auxquels conduit le mode de 
traitement que nous proposons : 

i** Il perpétue dans nos forêts les essences précieuses, le chêne principalement^ 
d^une manière plus facile et plus sûre que ne le fait le mode du taillis composé. Sans 
doute, avec ce dernier, on peut conserver le chêne en repeuplant, après chaque 
cou(>e, les vides et les clairières qui se produisent. Mais ces travaux sont quelque- 
fois dispendieux, et même^ lorsque les circonstances permettraient de les exécuter 
sans grands frais, Tincurie des propriétaires, des occupations multipliées, les font 
ajourner ou négliger complètement. Dans notre méthode, ces causes de disparition 
du chêne ne peuvent se présenter^ puisque le réensemencement du terrain en cette 
essence résulte du fait même de Pexploitation. La conversion en futaie assurerait 
également la perpétuité du chêne, mais Taugmentation considérable du capital en- 
gagé interdit cette opération à beaucoup de propriétaires de bois, et notre système, 
qui n*a pas le même résultat, nous semble susceptible d'une application plus géné- 
rale et devoir^ par cela même, contribuer puissamment au maintien de cette essence 
précieuse. 

â» Notre méthode satisfait mieux que le taillis composé aux besoins de la consom- 
matioD en bois de service et d'industrie, qui deviennent de jour en jour plus rares» 
et permet d'ailleurs d'augmenter la production absolue de la futaie sans diminuer 
d'une manière trop sensible les produits du taillis que, dans beaucoup de circon- 
stances, il peut être utile de conserver dans une certaine mesure. 

3^ Elle donne en même temps un revenu plus considérable. 

Nous ne ferons pas ici entre les deux méthodes une comparaison complète, qui 
conduirait à des appréciations arbitraires et dès lors contestables, des volumes 
fournis par tes arbres de soixante, quatre-vingt-dix et cent vingt ans. Il nous suffira 
de remarquer que, dans un taillis sous futaie traité régulièrement, c'est-à-dire avec un 
balivage se rapprochant du balivage normal, et en admettant également cent vingt 
ans comme le terme de Texploitabilité, un tiers des réserves serait abattu à cent vingt 
ans, un tiers à quatre-vingt-dix ans et un tiers à soixante ans ; que dans notre mé^ 
thode, au contraire, la presque totalité des réserves est exploitée à cent vingt ans« 
Par conséquent, le volume moyen a d'une réserve de notre méthode est bien plus 
fort que le volume moyen a' d'une réserve du taillis composé. Dès lors, il suffit que 
le nombre des réserves faites au début de la révolution de cent vingt ans, en suivant 
le mode de traitement que nous proposons, soit à peu près égal à celui des réserves 
faites pendant quatre révolutions de trente ans, en suivant la méthode du taillis 
composé, pour que la production de la futaie soit plus considérable dans le premier 
casque dans le second. Or,;rapplication, d'une part, d'un balivage se rapprochant du 
balivage normal reconnu comme le type auquel on doit tendre, et, de l'autre^ l'ap- 
plication des principes que nous avons énoncés sur le nombre des réserves à faire 
dans notre méthode, conduisent à peu près à cette égalité. 

Nous pouvons augmenter le nombre des réserves et avec lui les avantages de 
notre méthode, quant à la production de la futaie ; mais, comme le taillis diminue à 
mesure que le nombre des réserves devient plus grande celui-ci est limité par l'utilité 
du taillis : il l'est également parla nécessité de ne pas engager un capital trop consi- 
dérable. Aurions-nous d'ailleurs un volume de futaie seulement égal dans les deux 
cas, résultat dont on ne peut sérieusement contester la possibilité, le mode de traite- 
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m0nf que noiw proposons serait encftre priifér«We pq et jBtp9 fli»'il fpurP'WiJ »W 
plus forte proporliun de bois de service et 4'industrie que le taillis co(i|pq$éO}. 

r4Qmme la production du taillis est un peu moindre que dans le mode ^i^ taillis 
sous futaie, le revenu ne sera pas augmepté eq raisop de Texcès de la prQdpptjpil ^ 
Ja futaie. Hais si Ton remarqua que le prix iu mètre pubp du bpis {}^ pervjffft et 
dMndustrie est bien supérieur à ceUii du mètre cube d\\ bpis (|p taillis, .qn vprra quq, 
même ^vec une aiigmentalioq très-f|ible dans lu piodiiction d^ la futaie, pu m|me 
avec dea productions égales, )e revenu sera supérieur à celqi que dqiqqe |p t^iHis 
composé. 

Nous n^entrerons pas dans les ci^lculs pcoassaires poqf proqver qq^ 1^ taux ^ 
placement n'est pas inférieur à celui que Ton obtient par le mode i^ctuBl di| tai)|ifi 
soqs futaie. Noii^ ferons pbferver cependant qu'eq ^tslllissfnt ^es ré^pryçji d^ iQ^W 
âge, on al>vantagede n'engager daps la futaie pq papital impoftapt qqp pinf)^qi 
qn temps 4ussi pourt que possiblp et à Tépoque pu les arbres eqt acquis tputp l«qr 
vigueur, c'est-à-dire dan^ les cpqditipqs les plus favorables» 

Yeuillex agréer, monsieur le Directeur, r^ssqraqp^ 4« qp« seqtimppts Idl plyi 
distiqgpéS; 
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Depuis quel(|ues années, depuis la guerre d'Orient surtout, le gouver- 
nement impérial a donné à notre marine militaire un développement con- 
sidérable, que justifient d'giUeurs ppmplét^ment la situatioq géographique 
ft poliiiqpp de la France, et Vimpprtgucp de plus en plu§ grande qq^ 
prennent ses possessions d'outre mer. Les expéditions qui ont été feites 
naguère avec tant d'éclat dans les mers de la Chine et de la Gochinchiae, 
la flotte imposante qui venait mouiller dans les bassins de C|ierbQurg, et, 
mieuj^ encore peut-être, les craintfjs, le§ défj^pce^, les mpttVWejjtç da 
dépit qi|i se sont prodmts, au moi^ dP juillet derniev, k cette pcç^^jqq de 
l'autre côté de la Ifgnche, peuvent donner, jusqu'à un certain point, la 
mesure de ce développement. 

Le maintien de nos flottes sur le pied respectable ob elles se trouvent 

(1) On peut répondre qu'avec le mode du taillis sous futaie il est également facUe 
d'augmenter la production de la futaie, que Ton est aussi Umîté seulement par Inutilité du 
taillis et par la considération du capital engagé, qn*en n'exploitant qu'une seule catégorie 
de réserves (celles de cent vingt ans) on obtiendrait également une proportion plus forte 
de bois de service et d'industrie : cela est vrai, mais on n^eiploiteraii plus alors suivant 
le mode du taillis composé tel que la théorie nous rindique, et ce serait, avec une dis» 
poftîMpn dp réserves mpins favorable à la produetian^ k pep près le ii)oda que nous pro-* 
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aujourd'hui exigeait impérjpusemeni; qup les cbaafcierç dp construction 
fassent plu9 l^rgeipeu^ approvlsippnés que par le pas$^. Qp fut donp q^^u? 
rellement ^meué à se 46in9nder ^i le systèrpe actuelleinppt ei} yigueuf , p\ 
qui consiste, copiipe chacun ^ait, à ^Uipenter nos ^rsepau^L pis||rltimç$ p^r 
la voie du commerce, pppr f^iris f^p^ px ppuY^^un: be$pini|, 

De nombreux fajts vinrent éta]}lir de 1^ fpanfère I4 plp§ pérf^ipptqire 
que ce système ayait fait ^pn \m^f P^ Wt roNfi 4?ns des pircpn§fsp(;p« 
ordinaires, il ne suffisi^ij. plps ^ assurer à l^ fflAriqa de^ approyi^ipnnemppti; 
bien assortis. Op reconnue pn pjêffi^ tpnaps (jue Ip^ fpurnjsseprp, jiyan^ ^ 
lutter centre la concurr^ppe ^e plps çn plu§ yiye qupleuf fais^ienf nî^(}**§' 
trie, voire même tesni^nn^sétrapg^res, ét^iput spuvenMfflppisjapt^ }l ra? 
cheter les art)res spéciaux de.s sdjp^ic^tipns 4P cpppes yen4ueç p^r V?4« 
n^jnistratiôn. Les choses en étaipqt oiérpp yeqiiesf ^ ce pojp^ que, pppd^i)! 
)es dernières années surtput, on yit plu3Jpur$ fourniç^eur^ PF^ffir^F 
a|)andonner leur cautionnement plift^jt (jup de FPnpIiF (^^ ^Ri^^gPfP^PtS 
qu'ils avaiept contractés. 

Un système qui aboutissait à de semblables résultats ne ppnyait pg§ 
rester debout plus longtemps ; cpla était évident. 

Mai3 comment le fepiplaeer? 

Au premier abor4, IpproWèipe partit trè^-ffiçilp ^f^sou^r^^ V|t|$est 
k IsL fois copstructeuF de vais^eapx et producteur i)p$ ip§{:^r|aH.:|^ dpof 1^ ft 
liesoip pour ^es construçtipus j qupi de plui? sjpjplp, ep ^ppsreuçp, qp'il 
prenne directement, et sans autre fprip^lité, d^p^ le§ f^T§th ]^ W\^ nP- 
cesssfires à ses chantiers ^ 

En réalité, cependant, la question pst 4es p|psi cpfppjiqu^es, aipjij, 44 
reste, qup nos lecteurs pourront en jpg^r, s'ils ypulPRlf i)ipP lire f'ejfppsé 
des principales difficultés et des abus au^qpelp av§iept ^PRP^ D^l^^dHpÇ 
les deux sy§tèfpe§ de fpprpiture djrpçte qui put été appliqué? PPB^P^^^ 
une période d'une vingtMue d'années. 

Aux termp^ de Tordonnançe du 28 appl; ISfQ, îe§ ?g|ptp (}p l? ip?FiR6 
procédaient, 4spsle§ poupe.s à yendrp, au nime^ge de§))qjsiqu'jlsJUïP»ienl 
propres aux constructions payalps ; Ipg 3rl)re§ ?ip§> WSrtPlé? fajg^lçnj 
partie des adjudications, et radjudicatajre était tenu de }es revendre^ en 
toutou en partie, au fournisseur de la marine, moyennant pn prixfixppaf 
un tarif spécial. Lps prix de ce tarif étaient inférieurs à la valeur réelle, et 
comme, d'un autre côté^ ils servaient de base à Tadjudicataire dans Testi- 
mation ou'il faisait des arbres pnartelés, il pn résultait que ce dernier 
avait un intérêt évident, souvent considérable, à pe que le fournisseur 
rebutât le plus grand nombre pos^iblp de ces arbres. On plaçait a|nsi 
]i'adjudicat^ire et nrSme le fournisseur daps une situation telle qu*il devait 
en résulter, et qu*il en résultait, en effet, de graves abus. 
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Ces abus farent signalés avec beaucoup d'énergie h la Chambre des 
pairs et à celle des députés, en 1827, et ce fut pour y remédier que le 
Code forestier, promulgué dans le courant de cette année, imposa à la 
marine, par ses articles 128 et 129, Tobligation de prendre tous les 
arbres marqués par elle, ou de les abandonner tous. 

La conséquence d'une semblable obligation était facile à prévoir. 
Comme, parmi les arbres martelés, quels que soient l'habileté et le coup 
d'oeil de l'agent, il y en a toujours un certain nombre qui, après leur 
abatage et leur équarrissage, sont reconnus impropres au service pour 
lequel on avait cru pouvoir les désigner (en Angleterre, dans la forêt royale 
de Dean, le nombre des rebuts s'est élevé une année à 90 pour 100], il 
arrivait que la marine se trouvait placée dans la nécessité d'acheter des 
bois qui ne pouvaient lui|étre utiles en rien. En outre, pour remédier aux 
abus provenant de la fixation des prix au moyen d'un tarif, on avait stipulé 
que les arbres choisis par les agents delà marine seraient payés à l'adju- 
dicataire suivant des prix fixés à l'amiable, et, en cas decontestation, par 
des experts. 

Ce second système eut pour résultat de faire payer k la marine les bois 
beaucoup plus cher que si elle eût chargé le commerce de les lui procurer. 

Dans l'un et Vautre système, d'ailleurs, la dissémination sur un vaste 
territoire des forêts renfermant des bois propres aux constructions navales, 
le laps de temps très-court pendant lequel le martelage devait être opéré, 
rendaient nécessaire l'entretien d'un personnel nombreux qui ne laissait pas 
de coûter fort cher au ministère de la marine. Il y avait de plus des incon- 
vénients réels, et que tout le monde comprendra, à ce que l'action des 
agents de ce département vint se mêler d'une manière trop intime aux 
opérations des agents forestiers. 

Il est facile de voir, par ce qui précède, que les abus et les difficultés 
qu'avait fait naître l'application des lois relatives au martelage des 
arbres de marine avaient la plupart pour cause l'existence d'intermé- 
diaires intéressés, le fournisseur et l'adjudicataire, intermédiaires dont on 
n'avait pas jusqu'à présent trouvé le moyen de se passer. 

Aussi, le décret qui vient d'être rendu sur la proposition du ministre 
des finances et de celui de la marine, et qui est aujourd'hui entre les 
mains de tous nos lecteurs, nous paraît-il avoir complètement et défini- 
tivement résolu la question. Ce décret, en effet, écarte les intermédiaires 
intéressés, en décidant que les bois jugés propres aux constructions na- 
vales ne seront plus désormais compris dans l'adjudication. La livraison 
se fera directement par le service des forêts au service de la marine. On 
n'impose plus à l'adjudicataire ces opérations multipliées, délicates, qui 
n'avaient pas peu contribué, autrefois, à déprécier considérablement les 
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coupes. Son rôle se bornera, dorénavant, à abattre les arbres de marine, 
à les écorcer, à les transporter sur un point déterminé de la forêt. Il sera 
en outre chargé de façonner les houppiers. En définitive, ces diverses 
opérations ne seront pas pour lui beaucoup plus onéreuses, et, dans tous 
les cas, ne présenteront pas plus de difficultés qne celle à laquelle il est 
astreint depuis longtemps déjà, et qui consiste à faire façonner le bois de 
chauffage du garde du triage et de le transporter à son domicile. 

Ce sont les agents forestiers qui seuls maintenant désigneront dans 
les coupes les bois propres à la marine. A notre avis, c'est là une très- 
heureuse innovation et qui ne peut qu'amener d'excellents résultats. Quand 
ils auront terminé leur apprentissage, et nous avons tout lieu de croire 
que, d'après la manière dont F administration des forêts est organisée et 
composée, cet apprentissage ne demandera que peu de temps, ces agents 
seront placés sous tous les rapports dans de meilleures conditions que les 
employés de la marine pour ]>ien désigner les arbres propres aux con- 
structions navales. Le département de la marine trouvera donc dans cette 
combinaison deux avantages : il sera probablement mieux servi que 
s'il eût employé ses propres agents, et il est dispensé d'entretenir un 
nombreux et coûteux personnel.. De plus, les rapports entre le service des 
forêts et celui de la marine se trouvent singulièrement simplifiés. Les 
agents forestiers restent entièrement maîtres dans leurs coupes ; les 
agents de la marine n'interviennent plus que pour faire leur choix entre 
les bois qui leur sont offerts par l'administration des forêts. 

Plusieurs personnes nous ont fait observer que, d'après l'article 8 du 
nouveau décret, le département de la marine n'est pas autre chose qu'un 
acquéreur privilégié auquel on vend sans publicité ni concurrence ; que 
cette disposition du décret constituait une infraction aux articles 17 et 18 
du Code forestier, et que, dès lors, on aurait dû en faire l'objet d'une loi 
spéciale. 

L'obsei:vation serait juste si le privilège dont il s'agit eût été accordé à 
une Compagnie ou à un fournisseur, par exemple ; mais tel n'est pas le 
cas. Cet acquéreur privilégié est une administration publique ; en d'autres 
termes, l'Etat se vend à lui-même par l'intermédiaire de deux fonction- 
naires qui n'ont, ni l'un ni l'autre, aucun intérêt à ce que la marchandise 
livrée soit vendue à un prix trop haut ou trop bas. Il n'y a dans cette opé- 
ration ni recettes ni payements réellement effectués. Le prix représentant 
la valeur des bois livrés n'est passé au crédit du servie^ des forêts et au 
débit de celui de la marine que pour assurer l'ordre dans la comptabilité 
de chacun de ces services. La vente dont il s'agit ne peut donc pas donner 
naissance à ces actes frauduleux contre lesquels les articles que nous ve- 
nons de citer ont exclusivement pour but de garantir l'Etat. 

KOvrMBRE 1858.-4* série.— t. IV. T. IV.— 24 
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li% nouveau système de martelage des bois de mapiue ne sera pi^ ap- 
pliqué dans les forêts communales, quoi qu'en a|ent dit certains JQiirnaui 
en rendant compte du décret du 18 octobre; son application ségnlièFe 
aux bois de cette catégorie eAt, sans aucun dou^e, saulevé un grapd 
nombre de difficultés très-graves avec les Goipmunes, surtout pour la 
désignation des arbres et le règlement des prix. Ces difficultés eussent 
même été presque insurmontables dans les communes où les arbres ée 
futaie sont partagés entre les habitants. Nous ne pensons pas d'ailleurs 
que, dans les circonstances ordinaires, une semblable extension 0u sou-* 
veau système eût été nécessaire. 8i nous sommes bien informés, en effet, 
le martelage pourra utilement s'exercer âésopip^is dans deux cent mille 
hectares de forêts domaniales réparties dans douce départements ; or, 
dans le projet que publièrent autrefois les 4nn(^ maritimes , et qui 
eut alors un certain retentissement, M. Qonnard ne réclamait pour la 
marine qu'une affectation de cent ipille hectares ; il est doue permis d*e&- 
pérer que l'affectation qui lui est faite aujourd'hui fera largenent foee à 
tops les besoins. 

Ce système, tout nous porte à le croira, aura donc, ppur l'avenir de 
notre marine, les meilleurs résultats ; Tinfluenee qu'il est appelé à exeveef 
sur le traitement des forêts dans lesquelles il sera plus partieulièremont 
appliqué, sur le personnel forestier même, sera aussi de ta nature la plus 
heureuse. Par la force des choses, m sera peu à peu amené à augmenter 
Tâge des révolutions de celles qui sont déjà en fotaie pleine et à iM>umettre 
à ce dernier mode d'exploitation les massifs qui ne le sont p^s encore. 
D'un autre côté, il augmente considérablement Timportanee du corps 
forestier, et il impose en quelque sorte aux membres de ce cprps ro})Ii« 
gatioQ d'agrandir encore le champ de leurs connaissanoes en étudiant 
d'une manière plos approfondie, ou, pour mieux dire, plus pratique qu'ils 
ne l'ont fait jusqu'à présent, toutes les questions si intéressantes qui së 
rattachent à l'éducation des bois de marine, à leur oonservation dana les 
chantiers forestiers qui seront prochainement créés, et enfin aux difiM* 
r«nts emplois qui peuvent en être Ms dans no3 ports de construction. 
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RÉPONSE A DM ARTICLE QU JQURNM lA fiÀTfilE 

INTITULÉ : 

DE L4 PESTRUCTION DES FUTAïP^ 

DANS ^^ FORÊTS DE L'ÉTAT. 



Nous avons reproduit, dans notre dernier numéro , un article c[i|| a 
paru dans la Patrie soi)^ ce titfe ; p.i la ^tfy^Qii^ dés futaies dans les 
forêts de VEtat. Ce n'ç^t pas sans quelp^ étppu^ent que nous avons 
trouvé, dans un jourp^l dont le langagjj^ |s| généralement mesuré , un 
article assez agressif sur un sujet étranger aux questions qui rentrent 
44qsi I^ c?i4re or^in^iire 4p R pQlépijqve. 

Nous nqu^ bornef pn$ ^ signaler ri^pi^^men^ les ^ppf'écjsition^ in^x^ctf q 
et lfi$ calculs erronés qui oqt ipcjujt ce jqvTn^il en erreur.. 

C'6st dans l'^ugfn^nt^tiqn pfogfeçsiye dç^ reicettçs dç r^^ff^^nisitratiqn 
de^ forêt$, de ^^37 à ^g49, que l'auteur 4e Tart^el^ trQHye la PTW^i ^ô 
U âestrifctipp prétendue 4es futfiie^ ^^ns l§s forets df; V^t^t 
Pour rétf|})li|f 1;\ vérité ^^ faitsî, il ^uffi^ de flupn^fe^' : 
1^ Que l'augmentation des recettes est considérablement m^ffi^X^i 
2^ Que le? çawsies^ vérH^tWe^ d^ pet^ç fiugment^UqB m^ éfhgpp4 ^ to 

Lç$ chi^ps donnas p?r qe ]fturu{\| cppnjeTeprésçiitapI; )^s pfq4Hi^ 4e» 
fopéts dft TEtat de 1843 M ^8 P^t ét^ pipprun^é?. m^ flU^ l'iftdjqpp 
l'autpiir de V^Ftide, ^qx bu4g^t«| de r^eU^s. 

Or, ces documents, préparés une année àTavar^çe^ne pftptiei)Qei(t i\w^ 
df;$ pr^yi^ipps d^ repettes , pr^vi^iop^ ^anmises ^ ^pqtes le§ éventualités 
fui peuvent $e prqduire jusqu'au repquvrentept, Lpi budget 4e^ r^çet^^^ 
^e ^848), p^r ei^emple, préparé d'après dqs dpnnéçsi rec\ieilii?;$ en ISi^T, 
9 dû subir et ^ subi en effet une réduction dp plus de 10 miUjQpsif paus^e 
pifincipalement par le noipbre des lots restés i^vepdq^ aprè;$ ^ févQhitian 
d0 ^84gj, 

Ce n'était pas 4^ns lebudget'de^ recp(te,$, iq^js d^n$<l^s cpmptes génér^H^^ 
des fiqaqpe^ qp*ii fallait ç^erçlief i^ cbiffrp difiqitif des recettes r^^liçé^s. 
par Fadministration des forêts. Si la Patrie eût été mjeu^ éclaii^éc) $ur pe^ 
questions spépifiles^ p^le p'eût p^s cqmp^is u^e pareille err^^vr. 
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Voici, d'après les documents que nous indiquons, quel a été le revenu 
des forêts de 1843 à 1849 : 

1843 30,312,246 francs. 

1844 51,803,481 

1845 59,929,585 

1846. . 38,382,673 

1847 29,434,929 

1848 27,579,006 

1849 , 29.373,595 

Ainsi les chiffres réels du produit des forêts de l'Etat présentent, avec 
les résultats indiqués par la Patrie, des différences considérables qui 
s'élèvent jusqu'à : 

9,292,071 francs pour 1847, 

10,815,994 pour 1848, 

7,932,814 pour 1849. 

Il est vrai d'ailleurs que, malgré les aliénations, le revenu des forêts de 
l'Etat s'est accru depuis vingt ou vingt-cinq ans. De 1838 à 1858, ce 
revenu s'est élevé, année moyenne, à 31 millions, tandis qu'il n'était, 
dans les vingt années précédentes, que de 26 millions. Ce résultat doit 
être attribué, non à des coupes abusives, mais aux améliorations intro- 
duites dans l'administration des forêts ; c'est ce que prouvera surabon- 
damment l'indication de quelques-uns des actes principaux de cette ad- 
ministration. 

Sous la Restauration, la chasse n'était pas louée dans les forêts de 
l'Etat et les frais de gestion des bois communaux n'étaient pas encaissés 
par l'administration des forêts. Le prix de location des chasses et les 
frais de gestion des bois communaux ont procuré à l'administration des 
forêts une augmentation de recettes de plus de 2 millions par an dans la 
période de 1837 à 1847. 

Le martelage des bois destinés au service de la marine occasionnait, 
sous l'empire du règlement de 1816, une dépréciation considérable aux 
coupes : d'une part, les tarifs établis pour les bois de marine remontant à 
une époque ancienne étaient notablement inférieurs à la valeur réelle des 
bois ; d'autre part, des charges onéreuses étaient imposées aux adjudica- 
taires tant pour la découpe etTéquarrissage des bois que pour leur trans- 
port aux ports de flottage ou aux lieux de dépôt. Le règlement de 1816 
a été aboli par le Code forestier de 1827, les prix d'adjudication se sont 
naturellement élevés. 

Avant 1838, Texécution des travaux d'entretien et d'amélioration dans 
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les forêts, tels que constructions de routes, de maisons de gardes, de scie" 
ries, était à la charge des adjudicataires et venait, par conséquent, en dé- 
duction de la valeur des coupes. En 1838, cette mise en charge a été 
supprimée et les travaux ont été effectués, depuis cette époque, à Taide 
d'un crédit annuel de 1 million alloué à l'administration des forêts sur les 
fonds généraux du Trésor. 

La création, en 1825, d'une Ecole forestière a eu poiIr effet de propa- 
ger de meilleures méthodes dans l'administration ; on a substitué peu à 
peu, au mode d'exploitation incertain suivi jusqu'alors, des méthodes plus 
conformes aux progrès de la sylviculture. Ces méthodes, en permettant 
de tirer des forêts le meilleur parti possible, ont cependant pour principal 
objet d'assurer leur conservation et leur régénération : il suffira de citer 
la méthode allemande suivie pour l'exploitation des futaies et que per- 
sonne, sans doute, n'accusera d'être destructive. 

Il â été exécuté dans les forêts de l'Etat de nombreuses améliorations 
et notamment des routes : le développement des routes forestières est 
actuellement de huit mille cinq cents kilomètres, dont la plus grande partie 
a été construite depuis que l'administration exécute directement les tra- 
vaux d'amélioration. Ces routes, en se reliant au réseau général des voies 
de communication perfectionné par la loi de 1836 sur les chemins vici- 
naux, ont ouvert aux produits des forêts des débouchés nouveaux et élevé 
le prix des coupes. 

Il serait facile de citer d'autres améliorations également importantes, 
telles que l'établissement du mode d'adjudication au rabais qui a rendu 
beaucoup plus difficiles les coalitions de marchands de hois, les déli- 
vrances de menus produits sans valeur moyennant des prestations em- 
ployées en travaux de route et d'assainissement dans les forêts, etc. Mais 
les bornes de cet article ne permettent pas d'entrer dans le détail de toutes 
les améliorations introduites successivement dans l'administration des 
forêts depuis vingt-cinq ans. 

C'est dans ces améliorations, c'est dans l'essor général de l'industrie 
et non ailleurs que les esprits impartiaux trouveront la cause du dévelop- 
pement qu'ont acquis les produits des forêts de l'Etat durant cette période. 

La Patrie a reconnu elle-même que les prétendus abus qu'elle signalait 
étaient antérieurs au gouvernement impérial; elle ajoute même que ce 
gouvernement est arrivé assez à temps pour pouvoir réparer une partie 
du mal passé et sauvegarder l'avenir. 

La tâche de l'administration actuelle des forêts ne semble pas aussi 
difficile que le suppose la Patrie. 

La conservation des futaies est pour cette administration un devoir 
qu'elle n'a jamais méconnu. Elle continue à le remplir aujourd'hui, mais 
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ce devoir ti'a heurettSênient rien d'ineompaitible stec le tnaiiitied de^ re- 
cettes qu'a atteinte^ le budget de cette administration de 1837 à 1849. Lu 
Pûtrie est datis l'erreur lorsqu'elle annonce que ce§ recettes ont diminué 
en 1857. Pendant les troiâ dernières années 1865, 1856, 1857» le& re- 
cettes réalisées par TàddiitliStràtion d6s forets ont varié de 56 à 58 knilliotis. 
A aucune époque on n'a obtenu, pendatft trois années consécutives, des 
résultats plus saiisfaisanls. Lès recettes de 1858 ne sont pas encore 
cbitiplétèmehl connues, mais tout fait espérer qiie^ malgré la eirtse indus- 
tjriëlle 4^ii a duré une partie de Tannée» elles ne seront (ias au-dessous 
dé la moyentie des derrières années. Il n'est donc pas plus exact de signa- 
ler kl diminution des recettes dans le présent que la destruction des futaieé 

dans le passé; 

G. Tréfouel. 
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Le ihotivëment des ports pendant le troisième tHmestre s'est ressenti 
de Tétàt des riViërëè; On à ped flbtté; L'eau Éhanquail^ et cependant 
l'état des affaires a eu sur le stock une influence plus grande èiiedré que 
lé défaut d'eau. 

Il fallait des boi^ de flot à Paris, et il en a été amené iâ3,000 Stëreà, 
tandis que lëè pdtts n'en recevaient 4ue 12,000. 

On avait moins bësolti dé bbts nëiifs; et Sbr 16^,000 Stères arHvés à 
pdtt, ii éh à été enlevé seulement 99,000; si bieil (jd'il reste en approvi- 
sionriemëilt ëxtériéiir 516,000 stères de bois qui devrbnt maintenant 
àttendte jusijti'au t)rïntémps prbbhdiif . 

Il restait 272,000 stères à pareille époque éti 1857; mais cette ditlé- 
fëficé éSt bâlahcée ^kv les boi^ de flot; ddtit il restait 226^000 Stères 
disponibles, quantité rédùitlè h 102,000 stères bette année. 

Les Vois blaflC!$ odt moins Varié. Les arrivages oât flépàssé les ètilè-- 
temerits dans là propoHion dU siiiiplè au double, et cependant le restant 
à port se trouve, & peu de choàè ptès, le même. Nous dvibns 118,000 
stères en 1837, aliliëb de 1^2,000 en 1858. C'est principalement sur la 
Marne qu'il y a plus d'arrivages et moiiis d'elilèvëmenti; 

Les dôtrets sont totijdurs àbondahts, siihout sut TOiSe. Cette rivière 
fournit à elle seule les deux tiers de la consoinmation dé Paris en ce 
genre de combustible. Sur 2,500,000 restant en dépôt; les différents 
ports de l'Oise comptent pour 1^00,000 environ. Tout est organisé 
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d^ ce tdté pbUt* cett^ fabricfttioh avaûtâgeude du bois. Les lieurs sont 
nombreux et habiles ; les voitures, les bateaiix sont habitués à ce genre 
dé transports qu'on ne pouri'ait peufrélre paà faire ailleurs, et; en somme, 
c'est le ^labemeni le pluA atafatageuiiL pour des bois dont la forme et la 
qualité laissent à désirer. 

L'âpprovMbnfiëm^ut reste à peu près le mémo qu'il était Tannée der- 
nière à pàrbillë époque ; la difiereuce n'est que d'un peu plus de 4 pour 100. 

Leé bhâi'bons présentent une différence plus grande. L'enlèvemetit a 
dépasse les artÎTâges; et néanmoins le restant est de 36,000 hectolitres 
deplusqti'énl8S7i 

éômrae toiijb#ô, lès ckarpentes forment la partie la plus considérable 
dès marchandises en dépôt. Lés eaux basses but etnpêché le flottage 
quand le boh état des chemins facilitait les transports par terré. Atl&si 
trouvons-nous aujoilrd'hùi près de 100,000 décistères de plu* qu'au 
précédent trimestre; Le détail des arHvages et enlèvements par rivière 
indique que la différence est en rapport avec les facilités ou difficultés de 
flottage. 

Ainsi sur TOiâe, dur l'Ourcq, il reste moins qu'au précédent trimestre 
parce qu'on a pu transporter malgré les basses eaux. Sur la Mârne^ au 
contraire, sur là haute Seirte et sur la haute Yonne ^ les enlèvements sont 
restés fort au-dessous dès arrivages^ et dans les inspections de Troyfes et 
de Château- Thierry le disponible dépasse sur chaque rivière le chiffre 
de 1^,000 détistères. 

Peut-être a ussi l'état des affaires a-t-il sa part d'influence sur ces chiffres . 
Lès charpentes ont été à si bas prix pendant toute l'année que les déten- 
teurs de belles marchandises n'ont pu se décider à Vendre, tandis que les 
qualités médiocres déposées sUr l'Oise ont été cédées à tous prix. 

Èrt Soinitle, lé disponible^ déjà beaucoup tropi élevé l'année dernière, 
féste encore plus éonsidérable cette année. L'état officiel accuse 481^000 
décistères; Mais si on y ajoute tout ce qui se trouve sur la Loire, sur la 
haute Marne et sur le canal de la Marné au Rhin et qui ne figure pas au 
lâb]ea»ci-joint,xOn peut assurer que le troisième trimestre présentait un 
approvisionnement de 600^000 décistères, qui vont venir disputer le 
marché l'atinée prochaine aux bois nouveaux. 

Heureusement encore lé commerce d'exploitation s'est abstenu de 
fabriquer en charpentes les futaies de 1858. Si la production de cette 
câtnpagne avait suivi celle des années précédentes, l'encombrement serait 
venu en telle proportion que les prix eussent été désastreux. 

En éembuieut, la situation présenté ce contraste que, la marchandise 
mâtiquantà Paris par suite des basses eaux qui ont empêché le flottage > 
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les prix se sont relevés sur la place, tandis qu'Us vont toujours baissant 
sur les ports. 

Nous avoïis vu vendre en basse Seine des charpentes ordinaires à 42 fr. 
50 c, qui seraient ressorties à 50 francs dans les chantiers de la gare^ 
si elles avaient pu y venir, et ces mêmes charpentes arrivées dans les 
chantiers se vendent 67 fr. 50 c., parce qu'on ne peut les remplacer. On 
les aurait eues facilement à 55 francs et peut-être à moins, il y a deux mois. 

Déjà Ton parle de faire venir en waggons les bois nécessaires pour les 
travaux d'hiver. La dépense pourra n'être pas beaucoup plus grande, mais 
on n'aura pas ces bois flottés comme on les veut toujours à Paris. Peut- 
être devrons-nous nous féliciter de voir que par force majeure on n'exige 
plus, d'une manière absolue, cette condition de flottage des charpentes. 
Gela permettra d'employer dans l'avenir les chemins de fer aux transports 
de ces bois, et, sur plusieurs points, il en résultera économie. 

Les sciages de chêne se présentent plus nombreux qu'en 1857. Les 
arrivages ont dépassé les enlèvements de plus d'un tiers. 

C'est tout le contraire pour les sciages de hêtre ; les ports en gardent 
à peu près moitié moins qu'ils n'en avaient l'année dernière. 

Les bois blancs restent aux mêmes chiffres comme quantité ; la con* 
sommation en a été grande pendant les trois derniers mois et les prix ont 
été bien maintenus. Nous avons vu vendre, sur la Seine, un beau lot de 
voliges Bourgogne, 34 fr. 50 c, 4 au 100 et comptant. 

Les rivières ont envoyé 137,000 décistères de ce seul article en trois 
mois, et il en reste encore près de 300,000 décistères disponibles. 

Ce sont toujours les peupliers plantés un peu partout, mais en majorité 
dans les prairies, qui font les frais de cette grande consommation. Ces 
plantations devaient en outre fournir pendant les années dernières à l'in- 
suffisance des bois de boulange venant des forêts. Cette insuffisance était 
sérieuse, car le prix des bois de boulange s'était élevé au point que sous 
cette forme les peupliers rendaient autant, si ce n'est plus qu'en sciages. 

* 

Les temps ont changé : les pins de Sologne ont détrôné le peuplier 
comme bois à brûler, mais par compensation les sciages ont trouvé bon 
et prompt écoulement, et, en somme, ce bois vaut à peu près partout de 
10 à 12 francs le mètre cube, au volume réel et sur pied, prix bien 
suffisant pour une essence qui pousse aussi vite. 

On cote les voliges Champagne de 23 à 26 francs; les voliges Bour- 
gogne, de 34 à 36 francs ; les planches, de 45 à 50 francs les 200 mètres 

courants. 

Quant aux sciages de chêne, ils sont toujours rares et recherchés. Un 
lot mêlé d'échantillons et d'entrevous était vendu, cette semaine» 
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sur la Marne, 160 francs. On a cédé à 150 francs, sur la Seine, un lot 
moins bien assorti. 

Le merrain a bais$é depuis les vendanges ; le vin est logé au moins 
provisoirement, on a le temps de faire des tonneaux pendant Thiver, il y 
a moins urgence et les prix sont redevenus plus raisonnables. Cependant 
les bois à merrain se maintiennent comme les^bois à lattes, comme tous 
les bois d'industrie. 

^ Nous avons eu tout dernièrement, à Fontainebleau, un exemple de la 
plus-value des bois d'industrie sur les bois ordinaires. La liste civile 
vendait, le 10 novembre, des coupes de futaie sur taillis, en même temps 
que les éclaircies à faire dans les futaies pleines. 

Ces éclaircies, quoiqu'elles ne prennent que les brins mal venants, et 
souvent même dépérissants, donnent néanmoins des bois de fente pour 
lattes, et comme telles sont estimées et payées à Tadjudication 50 pour 
100 de plus que les futaies sous taillis dont on ne peut faire que des char- 
pentes. Les estimations, à peu près toutes d'accord sur ce point, por- 
taient les chênes ordinaires à 4 francs le décistère sur pied, sixième 
déduit, tandis que les autres, les chênes d'éclaircies, étaient estimés 
6 francs; et, après l'adjudication, ces mêmes chênes choisis trouvaient 
acheteurs à 8 francs quand on hésitait à payer les premiers de 4 fr. 25 c. 
à 5 francs. 

Cette différence si grande du produit d'une même matière ne devrait- 
elle pas entrer en grande considération dans les aménagements? Ne 
pourrait-on pas, dans toute forêt de quelque importance, choisir une partie 
de terrain de qualité convenable et le garnir de chênes très-rapprochés 
qui, par cela même, prendraient les formes et les qualités qu*on estime et 
qu'on paye à si haut prix? 

Nous avons déjà constaté que les aménagements à long terme don- 
naient des réserves plus estimées, et que, sur un taillis de trente ans, les 
chênes, par le seul motif de longueur plus grande, se vendaient 20 et 25 
pour 100 de plus que ceux réservés sur des taillis de vingt ans. La pro- 
gression se continue sur les aménagements plus vieux encore, et surtout 
quand les arbres très-serrés dans un même espace poussent sans branches, 
avec une forme plus régulière, et deviennent tous ou presque tous propres 
à toutes les industries. 

Le mérite du bois va croissant suivant l'âge d'exploitation. La ramille, 
premier produit , gagne en devenant charbonnette. Le bois à brûler 
vaut, à volume égal, beaucoup plus que le bois à charbon ; et, parmi les 
bois à brûler, les plus gros, c'est-à-dire les plus vieux, se vendent tou- 
jours beaucoup plus que les plus jeunes, c'est-à-dire les moins gros. 

Quelques années de plus font du bois à brûler, des perches, des che* 



vent le double de la valeur du bois à brûler. 

Blian, hokà teiiorià de fconsiater iiue^ parmi tes arbre* foroiaal le bbis 
de èer^ifee, le êé^A fait de ratoériageinfent à Iwf tferme peut donner 5» 
pMt 108 deplds-valuè ï l'dniié. 

La rigueur reWlive des t)reitiiers froids a eu soû influence sur le prix ded 
bois à brûler. Les chantiers de Paris ont été littéralement assiégés pan^ 
dàttt quelques jours ; on avait peitte à suffire âUx livraisons. 

Tout naturellement lès cours ce sont araéliorés éh eè stns que lés diffé* 
reflets de Qualité disparaissaient, et qu'on livrait au prin le phis élevé les 
qualités secondaires. 

La houille a été adgmentée de S fri 50 c« par 1^000 kiUgràdiiiies. Sur 
les partS) ceci à eu pbur effet d'einpdcher les Iransactiobs^ lés vendeurs 
voulant Une augmentation quelconque; Gèlte augraebtation^ refusée posi^ 
ttvetnont par les acheteurs^ serait cependant bientôt ae^uise, si la vëntfe 
continuait active dani) les cébtres de cansomoiationi 

Jtt8que4à^ le pf ix nominal est de 100 francs le déeastèrfc à peu fiU 
partout pour le^ bots nelift hur les porte. Dbi&ei. 



làa-Li 



^At 



it-iii 



i«J. 



TAB&iBàU CQMhSA DB L'ENTRÉS A. PARIS 
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lié«*ÉMAM»ta 



i4i >m<i 



■ *.. i i ■ ' ■■ 



màÊ 



DÉSIGNATION 
des 

MATIBRBB. 



k .• 1. 



Sois à brûler, dur. . . . 

— ' ftlànc: . 

Gol,rel8 de bois dur. .. 

Miinttiseet fagoU. ... 

CharJaonde bois ^ 

PddMitîrdéèh.aèbdti 
Charbon delerre,. ... 
Cbiifpëdte et èëi&ge 

de bois dur. ^ 

iâ, (h bols blàiic» ; .. 
Lattes et treillages. . . 
Bois dedéch. en cbftne 
— ep sapin. 
Pèèfe ëilil^ldlâs dari^ 

le^eonstruciiona... 
rohlË ém^loySé ikni 



NATURE 



JuJ 



stère, 
hectolitre. 

il. 

100 kilogr. 

mètre cube. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 



DROIT 
d'oct&oi 

compris. 



100 



liiog. 



3fr00,0 
2 i),0 
1 8Q,p 
1 08,0 
60,0 
30,d 
72,0 








11 28,0 
• 00,é 

11 28,0 
31,6 
12,0 

3 60,0 

2 40,0 



QtJANTITËS ENTRÉES 

BH OCTOÀRÉ 



1858. 






?5,221 

11,S20 

2,35 

4,52 

277,374 

14,468 

33,043,054 



10,875 

15,457 

16,665 

940 

3,785 

039,000 

701,988 



1857. 



-4- 



38,029 

i 1,162 

2,685 

4,524 

290,6QO 

16,681 

38,978,866 

4,180 

1,042,675 

692,661 



DIFFÉRENCE 
è iir le fe ois feor respofaa. 

àiigmftJUKIOttl DIAU^ttUon 
ea tn 

. 185ik. - , WM-.. 



h 






» 
II 



m 



5,935,812 



i;i33 



6,9^6 
395 



i03,l6S 



9,32^ 



Uj C(î8 k'M\ aXfket àh bbis; teUuipHés par 4db tîï., t)oiâs ilo «iëré de bols âùr, Hîpfèséïttttt 
14,088^100 kil.,. dop) la puibsanèe cAlorifiilue égale celle dé 7,044,200 kil. de houille. 

(2) Ces 11,529 stères de bois, multipliés par 300 kfl., poiSs du, stère de bois blanc, représentéhl 
•îmiiii^k.,itiêi\à^kx9ime mmûkvà éS«M célio «^ i«7tfMSo bIi. ^^ boMaé. 
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MmjkTïïomm «•■■ le penonMel de l^AdaMatolratiMi tfe« fforêto «• l'Btal. 



Arrêta 



1858. 
2octob. 

id. 

id. 

7 

13 

id. 

id. 

td. 
16 

22 

id. 

id. 

27 

•d. 
id. 

3D0Y. 

id, 
id, 
id. 
id. 



NOMS. 



POSITIONS ANCIENNES. 



GUICHÂUD.. 

ACBBBT OB Tll- 
60MA1M 

OHITIBR. ••«••* . 

Ob Lahsàdb 

KOUX. *..*• •« a.. 

LàUBBKT •. 

DIDIOM 

MALTB 

faubb •••• ..•.. • 

UDCbOv*. ..>••« • 
DBMOHTFBBBAHD 

DUBOIS 

JURBOM 

BOn a • . ..•.•• .* . 

Cadbt-Dbtaux.. 
Cababbi» 

AutBAT* ...*.•* . 

GB0B6B 

COMBB 

1 BOIIB *.* ■•••• • 



G. gén. de ir«cl. à Chaleaulia (Mor- 
bihan). 

G. gén. de 3* cl. à Diés (Gard). 

G. gén. de 3« cl. à CootUniine (Al- 
gérie). 

G. 'gén. de !'• cl.(traTaux d'art) é 
Mmes (Gard). 

S.-insp. de S' cl. à Iisoadun (Indre). 

S.-insp. de 2* cl. à Verdun (Meuse). 

G. gén. de i" cl. à Faulquemont 
(Moselle). 

Rédacteur, administration centrale 
(Seine). 

G. gén. séd.de 2* cl. à Aurillac (ren- 
iai). 

G. gén. de 3« cl., en congé. 

G. gén. de 2* cl. à Montargts (Loi- 
ret). 

G. gén. de 3« cl. chargé de l'intérim 

du cant. d'Bapalion (Aveyron). 
S.-Insp. de i» cl. à Tulte (Correze). 

G. gén. de i'« cl. à Mauriac (Cantal). 
G. gén. de 2« cl. à Spincourt (Meuse) 

6. gén. de 3« cl. i Çar-sur-Aube 

(Aube). 
G. gén. de 2« cl. à GbAleau-Chinon 

(Nièvre). 
G. gén. de 3« cl. à Oyonoax (Ain). 

G. gén. de 3« cl. à Villars-de-Lana 

(Isère). 
G. gén. adj., chargé de Tintérim du 

cant. de Bourg-Saiot-Andéol (Ar- 

dècbe). 



POSITIONS NOUTBLLBS. 



G. gén. de !*• cl. (travaux d'art) à 
Rennes (llle-et- Vilaine). 

G, gén. de s« cl. à Cbâteaolin (Mor- 
bihan). 

G. gén. de 3* cl. à Dzès (Gard). 

Mis en disponibilité sur sa demande 

pour cause de maladie. 
S.-insp. de 8^ cl. (travaux d'art) i 

Mtme8(Gard) ri). 
S.-insp. de 2« cl. i Issouduo (Indre). 
S.-insp. de 3* ci. à Verdun (Meuse). 

G. gén. de 3* ci. à Faulquemont 
(Moselle). 

G. gén. de 2« cl. A Dra-el-Mizan, 
proviuce d'Alger (Afrique) (2). 

G. gén. de 3« cl. à Fayence (Var). 

G. gén. séd., élevé à la ir« cl. de 
son grade, à Rouen (Seine^Iofè- 
rieure) (3). 

G. gén. de 3« cl. à Espalion (Avey- 
ron). 

S.-insp. séd. de i'* cl. à Aurillac 
(CanUl). 

S.-insp. de 3* cl. à Tulle (Corrèze). 

G. gén. de 2* ci. à Lorris (Loiret). 

(^)- 
G. gén. de 3* cl. (travaux d'art) é 

Alençon (Orne). 
G. gén. de 2* cl. à Bar-sur-Aube 

(Aube). 
G. gén. de 3* cl. i Château^hinon 

(Nièvre). 
G. gén. de 3* cl. à Oyonnaz(Ain}. 

G. gén. adj., chargé de l'intérim du 
canton de VilIars-de-Lana (Isère). 



MWTATWmNm daiM le personnel de radminUImMon de» fferêta 

de la Couronne. 



18 nov. 
id. 



Vallbbamt(F.). 
Laloobttb (L.). 



G. gén, de i** ci. au 2* cantonne- 
ment de Compiègne. 

G. gén. de 1** cl.au cantonnement 
de Sénart. 



S.-inap.de 2* cl. à la même rési- 
dence. 

S.-insp. de 2« cl. à la même] rési- 
dence. 



(1) En remplacement de M. de Lansade, mis en diiponlbllltè. 
[ (3) Ea remplaoemeot de M. Gomaton, réroqné. 
(31 En remplacement de M. Lefebrre qal est en congé aor sa demande, povr oausetde maladie. 
(4) En remplacement de M. LefebTre qui est pasf6 au cantonnement de Montargis, devenu le sièfe de la 
>us-lnspection. 



sous 
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SOUVENIR D'UNE EXCURSION EN ALLEMAGNE- 



UNE VISITE AU MONUMENT DE HARTIG. 

Monsieur leJ)irecteur, 

Vous avez publié, dans le dernier numéro des Annales, la préface que 
M. de Buffévent doit faire figurer en tête de sa traduction du Traité d'a^ 
ménagement de Hartig. Dne note placée au bas d'une des pages de cet 
excellent travail est ainsi conçue : 

« Hartig est décédé en ,1837 et une souscription fut immédiatement 
<c ouverte pour lui élever un monument dans une forêt voisine du lieu 
« de sa naissance. » 

Ces quelques lignes de l'ancien chef sous les ordres duquel j'ai eu 
l'honneur de servir en 1844, dans la conservation d'Alençon, m'ont rap- 
pelé qu'en 1838, étant à l'Ecole forestière, j'avais, comme beaucoup 
d'autres sans doute^ souscrit pour ce monument et que quelques an- 
nées plus tard les hasards d'une excursion en Allemagne m'avaient 
permis de constater le bon emploi des fonds de la souscription. 

C'était en août 1845 : nous faisions, moi quatrième, l'école buisson- 
nière sur les bords du Rhin. Partis de Strasbourg, nous avions visité Man- 
heim, salué la cathédrale de Spire, la vieille ville impériale, et, passant 
devant Mayence avec l'espoir d'y revenir, nous étions descendus, le soir 
du deuxième jour, sur les quais de Goblentz, au sortir de ce magnifique 
défilé de ruines qui commence à Bingen, en face des coteaux de Johannis- 
berg et deRudesheim, pour finir aux pieds dii fort d'Ehrenbreitstein. 

C'était à cette époque une triste ville que Goblentz, surtout à huit heures 
du soir; aussi, le lendemain matin, après avoir admiré le pont sur la 
Moselle et visité le monument de Marceau, nous disposions-nous à con* 
tinuer notre route vers Cologne, lorsque nous apprîmes que l'arrivée pro- 
chaine de la reine Victoria avait encombré les hôtels et rendu le voyage 
presque impraticable à d'aussi modestes touristes que des forestiers 
français. 

Nous fûmes donc en quelque sorte forcés ^e fuir cette invasion de cu- 
rieux et de revenir sur nos pas, en remontant le Rhin que nous venions 
de descendre. 

Le ciel nous devait une compensation : elle se présenta dans la per- 
sonne de M. de Wedelkind, l'éminent forestier de regrettable mémoire, 
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dont nous fîmes rencontre sur le bateau à vapeur ; il nous engagea vire- 
ment à visiter Darmstadt et les forêts qui s'étendent entre cette ville et 
Heidelberg. Les détails qu'il nous donna avec une parfaite obligeance 
et ses deserîptioDs enthousiastes nous séduisirent complètement. Nous 
parcourûmes rapidement Mayence, WiesbadenetFrancfort-sur-le-Mein, et 
nous arrivions le 12 août à Darmstadt. M. de Wedelkind nous attendait à 
l'hôtel de Hesse et nous confia aux soins de son secrétaire. M. Braun* 
garde général sédentaire, qui nous conduisit aux bureaux de topographie 
et d'aménagement et de là à la forêt de la Faisanderie, distante de la ville 
d*i)pe U^ue tout w plus. 

G'e« là, jiumilieml'mi vaste rqn^-PWt, m oeciipe le emtpe (I0 11 
forêt, qm 90 tr-qnve 1^ moniiment él^vé ^ h ntémpire du grp4 J^wi\f* Cn 
monument est en pierre, d'un aspect sjmplq pl ooqvenable» e| port^ TiUr 
scriptian QuivdPt^, que {4. Pfj^hP voulut Vm tr^pserir^ «q^ ^l^flMM^ sur* 
mon armi do voysige ^ii je vi^ns |}e \?i ret^puyer : 

Item AndenlMB 

Ap 

Dr G. L. Hartig. 

Geboron zu Gtadenbach id Hessen, 

GeJiorbeD zu Çerlin, 

AI» 

psiglioli Pr^ws^isçbv Oberiund Fqrfi|^p«jst)tr» 

Am 4 feby. i?o7 
Voo 

Sei^tA SfîMîj^n m^ V«whF«W 
Aus 

Deutschland, FrénkFeicli und Pelen 

km- 



Hier m toliweigcDd^ii Hain eri^bt si^h t^jbA fiil QMkvmJ 
Dif , dfî« Beilfii^l ufid Y(oTi Lehrer unçi ijf f ren und m4 j 
Licht indës Wfssens Nacht uno Nacbt in gelichteten waaldern, 
fiineDd Natup mit der Munat, ^chuast du de» Vdlkf pu «un Ibil. 

Vof l^hvlauseideQ, th Dur Witld 

jûefi Çlrdh^ll MmgrU«te, 
Lebten m Kràftiger Form riesenbaft 

Meascben uod Tbiere. 

Wo seiD Segen nicbt schwand, nur da 

Ist Leben geblieben ; 
Wo «D gefallen, da Herrseht gteppp 

Und nackte^ Çeiçtaiu. 

Wandrer, ehre den Mann, der der Forste 

^edeihen gefârdect» 
|)eQ« ^ (ipirdert? çq l-ebçft und Vfi\m\p^ 
Auch dir. 
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Yqilà U if^imm ml ^ mQt ^\ y^r^ ppur v^fs^ ^prUe wr lep lieux 

A la mémoire 

D' G. L. Hartig, 
Né à GMeDbaeb, dans rOberhesseD, 

^ortàBeriiny 
Alors 



(5^a^dTpste d^f mi^ ^u roi d^ Br^a^, 
Lç 4 (évjier i^ôl 
Par 

Sf^9^l^gsatadmjrati|<)», 
D Allemagne^ de France et de Polo^qe, 



1840. 

Ici dans la ibrêt silencieuse s'élève un monument parlant 
A tel, dQQl les esémpl!»a et les fiaroloa q^u^ ^^m\ 9i QflMf li)fft de^ tec^fiii» 
L^ lumière dana |a nuit du ^ayfiir e,t les ténèbres dans i^s forêts cl^iriéceeç. 
En unissant i art à la nature tu as prodfult pour lé bonheur des peuples . ' 

Il y a pl^isieurs mi|le ans, alors que la seule forêt 

^ '" Verdissait la Terre, 
Vivaient avec une fpç|q^ p|us vigc)urf u^e ^t j^yi l)a|()e 
Les hommes et les animaux. 

Li où 8Q|^ infli^enpe favpra|)le q'a pçiç (lisp|f \j. 

La vie est restée ; 
Là oà elle e'exiate phia rè^oent ledéeerl 

Et |eç pief res dqpu,çléç^. 

Voyageur, honore Thomme qui des forêts 

A assuré la bienvenue. 
Car ît a conservé la vie et la patne 

Aussi pour toi (1). 

(1) On pourrait, sans aucun doute, rendre cette traduction plus élégante, mais la 
nôtre, dont nous garantissons Texaclitude^ a Tavantage de suivre le texte pas à pas et 
de conserver toute roriginalUé des inversions et des antithèses germaniques. Nous lais- 
sons à nos lecteurs, si nous ëii âvoiis, à mettre ce mot à'ihôt en un bon français dont 
nous sommes prêt d'avance à reconnaître toute la supériorité. 

P. S. — Un de nos amis vient de s'acquitter de ce soin en nous envoyant les vers sui- 
vants, qui nous paraissent rendre aussi tidèlement que possible la pensée de Tauteur de 
l'inscription : 

Ici, dans la forêt aux ombres verdoyantes, 
S'élëve un monument qui nous parle de toi, 
De toi^ dont les leçous à tous encore présentas, 
Mous Serviront toujours de prétiepte et de lai.' 
Dans la nuit 4tf savoir t^ pori(as Is^ tumiëre, 
Bans l^rt du forestier le grand jour fut produit, 
Et 4ans nos bois nt^urants, oii régnait la clairi^rç. 
Pour le bonheur dé tous, tu ramenas la i|uil. 
Alors que des forêts le manteau de verdure 
S'étendait seul encore sur les mondes naissante^ 
La force et la vigueur brillaient dans la nature, 
L'homme et les animaux alors étaient plus grands. 
Partout où les forêts signalent leur présence 
La terre étonne encore par sa îècondité ; 
Mais oii vient à cesser leur heureuse influence, 
Apparaît du désert la triste nudité. 
Voyageurs, honorons la mémoire du maître 
Qui fut de nos forêts le régénérateur ; 
Et gloire au grand Hartig 1 nous lui devons peut-être 
Le salut du pays, la vie et le bonheur. 
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Après avoir salué comme il convenait le monument consacré à la mé- 
moire d'un des forestiers les plus remarquables qu'ait produits rMlemagne, 
nous rentrions à Darmstadt pour prendre congé de M. de Wedelkind et, 
quelques heures après, nous nous dirigions vers les forêts deTOdenwald, 
munis de recommandations pour les agents locaux: 

Des routes généralement bien construites et bien entretenues, latplu-* 
part au moyen de journées fournies par les délinquants insolvables ; de 
très-beaux massifs de hêtres, de pins et de mélèzes ; les charmantes val- 
lées de Wachsbach, de Mordach et de Balkansenthal ; les ruines pittores- 
ques du Ottberg, du Frankenstein et du Starkburg, voilà ce que nous 
pûmes voir, grâce à l'obligeance des agents hessois, pendant deux jours 
consacrés h parcourir les forêts de Bessungen, Niederamstadt, Eberstadt, 
Âlsbach, etc., qui font partie, si je ne me trompe, des inspections de 
Darmstadt, Rheinein etingenheim. Le soir du second jour nous entrions, 
à Weinheim, dans le grand-duché de Bade et, au coucher du soleil, un 
brusque détour de la route nous mettait en face du château d'Heidel- 
berg, qui domine la ville et la vallée du Neckar. 

Mais ici je m'arrête : d'une part, notre excursion cesse d*être fores- 
tière; de l'autre, mon récit commence à devenir trop long, et je crain- 
drais d'abuser de la patience de vos lecteurs. Je vous livre donc telle 
quelle, monsieur le Directeur, cette page détachée de mes notes de 

voyage. 

J« Ghalot. 

Décembre 1858. 



AVIS. 

Le numéro des Annales forestières de novembre 1858 ne renfermant 
pas de Bulletin administratif judiciaire ^ la livraison de décembre con- 
tiendra deux feuilles qui formeront la Table générale et raisonnée des 
matières du YIP volume. 
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DE L'EXPLOITATION ET DE L'AMÉNAGEMENT 

DES FORÊTS DE CHÊNES-LIÉGES EN ALGÉRIE. 

(Saite et fin.) 



CHAPITRE III. 

DES FORÊTS DE L'ALGÉRIE. 

I. — DES FORÊTS EN GÉNÉRAL. 

L'Algérie, comparativement à sa superficie, est peu boisée; mais elle 
ne mérite pas, cependant, le reproche, qu*on lui a longtemps adressé, de 
n'avoir pas de forêts ; sous le rapport du bois de chauffage, d'industrie et 
de service, les ressources qui existent dans ce pays sont, relativement au 
climat et à la population, très-considérables (1). 

Dans la première période de l'occupation, les colonnes de Tarmée 
française n'ayant pour ainsi dire qu'effleuré le pays, l'opinion que nous 
combattons ici s'était rapidement propagée, soutenue qu'elle était par les 
rapports officiels. 

D'où provenait donc cette erreur? De ce que les Arabes, pasteurs ou 
cultivateurs, habitent de préférence les plaines et les montagnes couvertes 
de broussailles, et que, les grandes masses de forêts étant généralement 
inhabitées, les expéditions n'avaient jamais été dirigées sur ces points; 
voilà pourquoi tous les comptes rendus représentaient l'Algérie comme 
n'ayant pas de forêts, mais seulement des broussailles (2). 

En 1847 le service forestier constatait l'existence de 160,000 hectares 

(1) L<Algérie, sur une étendue de plus de 30,000^000 d^heciares^ ne possède que 
l,3S5»870heciares de bois, tandis que la France, sur une superficie de 52,000,000 d'iiec- 
tares, eu offre 8^0^000 de boisés. Aiosi^ en France, tes forêts entrent pour 1/6 euviron 
et en Algérie pour l/2i seulement dans la superGcie totale. Dans co dernier pays elles 
sont fort irrégulièrement réparties, car e'.les occupent, tians la province de Consianliue^ 
1/il du territoire; dans celle d'Alger, 1/26, et dans celle d'Oran, 1/50. 

Mais si on admet que TAlgérie possède une population totale de trois millions d'ha- 
bitants, il en résulte que la portion de bois afférente à chaque individu est d'environ 
^ ares. Pour la France, dont le climat est plus rigoureux, celte proportion se réduit 
à 23 ares. D*où on peut conclure que, eu égard aux besoins de la consommation actuelle, 
l*Algérie est plus boisée que la France. 

W Nous désignons sous le nom de broussailles les taillis incendiés ou abroutls qui 
auraient besoin d'être recépés pour donner de bons produits. 

DÉCEMBRE 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV. T, IV.— 25 
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de forêts environ ; de 1847 à 1857 ce chiffre s'est élevé à 1,385,870 hec- 
tares, ce qui ne représente pas encore toute la superficie boisée. 

Pendant ces dernières années, l'Algérie est entrée dans la période civi- 
lisatrice et, malgré leur petit nombre, les agents forestiers ont à peu près 
pénétré partout et ont pu constater d'une manière presque certaine les 
ressources forestières de cette colonie. 

Loin de nous l'idée de tomber dans l'excès contraire à celui qui a si- 
gnalé les premières années de l'occupation ; nous ne voulons rien exa- 
gérer : nous essayons seulement de faire un tableau exact de l'état actuel, 
soit d'après ce que nous avons vu, soit d'après les renseignements et les 
documents que nous avons pu reciieillir. 

L'Algérie, ainsi que nous l'avons dit, possède, comparativement à sa 
population, de quoi suffire largement à tous ses besoins en bois de chauf- 
fage, service et industrie, et si la métropole fournit encore une grande 
quantité des bois employés, c'est parce que l'absence de route rend les frais 
de transport très-considérables et qu'il y a encorq intérêt pour la consom- 
mateur k s'approvisionner en France. D'ailleurs, faute d'exploitation, lee 
bois indigènes sont peu connus, et on pense quelquefois que les sapins 
ou les chênes de France valent mieux que les cèdres ou les qbdoe» d'A*- 
frique. Le temps fera justice de c^tte opinion» qui n'est déjà plus génémle. 

En attendant, le service forestier, dont les ressources budgétaires sont 
très-bornées, se contente de signaler l'existence de forêts et de conserver 
les massifs, sur lesquels il peut exercer une action effieaoe. Ce service eu 
Algérie se compose de trois inspections dont les attributions sont c^es 
des conservations et de vingt-sept cantonnements, avec un personnelde 
préposés tout à fait insuffisant* 

Une ère nouvelle s'ouvre pour cette colonie; espérons, dans l'intérêt 
de sa prospérité, que le gouvemem^t va s'occuper de prendre des me- 
sures efficaces pour protéger et améliorer les forêts existantes. Dans les 
pays où les bois ont disparu, la mission du service forestier sera d*en créer 
de nouveaux; dans ceux où il en existe encore, il pourra les conserver 
et les améliorer. 

Mais pour arriver à ce résultat il lui faut tirois choses essentielles : 
1^ un personnel suffisant ; S^ une législation qui permette de réprimer 
sévèrement tous . les abus ; 5^ des crédits nécessaires pour créer des 
débouchés, opérer des exploitations et entreprendre des repeuplements. 

Une des causes qui jusqu'à présent se sont opposées à Textension que ré- 
clame ce service provient de l'idée généralement admise qu'il n'y avait pas 
de forêts, et cette idée était accréditée par l'exportation de bois français. 

Cette idée, fausse à tous égards, aurait dû avoir un résultat diamétra- 
lement opposé ; en effet, s'il n'y a pas de bois, nul oûeux (pie le service 
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forestier ne pe^ an cré^r i s'il y an «, r^isQu ^ plus payr 1q$ coosarvçr, 
et dans les deux cas nécessité d'un personnel suffisant, 

En réalité, il y a des bois en Algérie, mais irrégulièrement répartis et 
depuis longtemps abandonnés à la libre dispoHtioa des Arabes. C'est en 
raison de cette double circonstance qu'il nous paraît urgent pour le gou- 
vernement de s'en préoccuper d'une manière spéciale. 

Toutes les masses boisées, bien que dévastaes, offrmU pependMt ^n- 
eor^ des édiantilloos de production reiparquablâs, ^t OQ p^ut affirtiQ«r 
^ns crainte, qu'après une révolution d'exploitation régulière, TAlgéria, 
sur beaucoup de points, n'aura rien à envier aux plus belles forets 4$^ I9 
métropole, 

D'après les derniers documents publiés par le ministre d^ U guerre, 
la superficie boisée de TAlgérje cofoprepd 1,585,870 hectares répartis 
ainsi par province, savoir : 

Province de Ck>nstaDtine 76^^973 x 

Province d'Alger 4J|,Î91 J t,9S5,870 hectares. 

Province d'Oran , .... 20S,6|)6 / 

Îen futaie 344,000 \ 

en futaie ei taillis. 250,000 > |,SSI^|870 hectares, 

fin taillis et broussailles , . . 79| ,870 / 

• . 

Les essences qui forment ces peuplements sont : 

1^ Pour la futaie : le eèdre, le chêne lêm, le ehéne à fiands doux, le 
chéne-liége, le châtaignier, l'orme, le Irêpe, le blanc de Hollande et le 
pin d'Alep ; 

2* Pour le taillis : le chêne vert, Tolivier, le lentisqse, le thuya et le 
sumac Thezera. 

Chaque province a ses essences dominantes ; ainsi, dans la province 
de Gonstantine, on rencontre le plus communément le chêne-liége, ie 
chêne Zeen, le cèdre, le chêne vert, le châtaignier, l'orme, le frêne et 
le blanc de Hollande. Les futaies forment la base principale des peuple- 
ments. 

Dans la province d'Alger, on trouve ordinairement le chêne Si glands 
doux, le chêne-liége, le chêne Zeen, le cèdre, le frêne, l'orme, l'oli- 
vier et le chêne vert. Les futaies et les taillis y sont en proportions presque 
égales. 

Dans la province d'Oran les essences dominantes sont le pin d'Alep, 
le chêne Zeen, Tolivier, le lentisque, te thuya et le sumac Thezera. Les 
forêts sont généralement en taHUs. 

Les massifs principaux, livrés encore aux dévastations des Arabes, sont 
peu connus ; il y a cependant déjà 67,035 Iiectares, bien étudiés» arpea* 
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tés et soumis régulièrement au régime forestier. Cette eontenauce se ré- 
partit par province, savoir : 



ProTinoede GoiifUntine 31>869 

Province d*Orau 18,039 } 67,035 hectares. 

ProfiQce d* Alger 



31>86»\ 
18,039 1 67,< 
17,134; 



D'après leurs dimensions, le cèdre et le chêne Zeen occupent le pre- 
mier rang parmi les essences de TAIgérie; mais, d'après Timportance 
des superficies boisées, c*est le chéne-liége qui est en première ligne. 
Mous dressons, d'ailleurs, ci-dessous la contenance approximative des 
forêts par essences, en nous hâtant d'ajouter qu'à Texception de celles 
régulièrement soumises au régime forestier, tous les chiffres de contenance 
que nous présentons ici, étant le résultat de reconnaissances et levés à 
vue, manquent d'exactitude, quoique se rapprochant beaucoup de la 
réalité. 

1« Chèoe-liége SM)8,059 hecures. 

S«Chènevert 133,000 — 

3^ Chêne Zeen 115,500 — 

4» Pin d'Alcp 80,700 — 

5» Olivier 47,350 — 

6* Chêne à glands doux S7,500 — 

7« Cèdre «3,400 — 

8» Tbojfa 60,000 — 

9» Orme et frêne 7.000 — 

lO» LenUsque et broossaiUes 683,361 — 

Total 1,385,870 hectares. 

Toutes ces forêts occupent principalement les pays de montagnes et ra- 
rement les plaines; à ce point de vue, Torographie de TÀlgérie offre des ca- 
ractères tellement particuliers, qu'il nous parait indispensable de les faire 
connaître pour compléter ce tableau. 

Quoique appartenant toutes à la grande chaîne de TÂtlas, les monta- 
gnes de TAlgérie se divisent en trois rameaux bien distincts, ayant tous 
leur point de départ sur la frontière du Maroc, qui parait être le noyau 
de ce soulèvement ; et elles se dirigent, presque parallèlement à la mer, 
sur la régence de Tunis, en suivant la direction sud-ouest nord-est. 

Première chaîna.— Montagnes du littoral, Djebel-Merdjajou(l) (507 mè- 
tres), commençant au cap Figalo, et se terminant au Djebel-Khar(631 mè- 
tres), près d'Arzew; collines arides, couvertes de broussailles, lentisques et 
chênes verts. Après une dépression d'environ douze lieues , occupée par 
le golfe d'Ârzew, où viennent se déverser par la Macta et le Ghélif les 

(1) Les chiffres placés à côté des noms des groupes de montagnes indiquent leur éléva- 
tion principale au-dessus du niveau de la mer. 
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eaux de l'intérieur, ce même système de soulèvement reparait pour for- 
mer les montagnes du Dahra (876 mètres), de Tenès (817 mètres) et de 
Milianah (1,380 mètres); une branche secondaire, après avoir formé le 
Saliel (485 mètres), vient se terminer près d'Alger ; mais le rameau prin- 
cipal se continue, en formant une courbe qui embrasse la plaine de la Mi- 
tidja et ensuite les montagnes de Blidah (de 1,640 mètres) et de Médéah 
(1062) (petit Atlas), dont les hauteurs du Jiirjura (2,8^3 mètres), dans la 
grande Kabylie et jusqu'à Bougie, sont le prolongement. 

Cette chaîne de montagnes va en s'élevant deTouest à Test et présente, 
en suivant cette direction, une succession de vallées qui vont constam- 
ment en se développant. Sur les premiers mamelons on trouve le pin 
d'Alep, mélangé débroussailles; ensuite, dans le ravin, l'olivier, le thuya, 
le frêne et l'orme ; plus loin, en s'élevant vers Milianah^ Blidah et la 
Kabylie, sur les versants de l'intérieur, on rencontre le chêne à glands 
doux, le chêne Zeen et le chêne-liége, mélangé de thuya, d'olivier et de 
lentisques ; dans les vallées arrosées on trouve également Torme et le frêne. 
Les caractères généraux des peuplements sont : dans la province d'Oraa, 
le taillis; et dans celle d'Alger, le taillis sous futaie, ou pour mieux dire 
des futaies jardinées et dévastées . 

Cette chaîne de montagnes ne donne naissance, du côté de la mer, qu'à 
de faibles cours d'eau dont les plus importants sont l'Oued-Sebaou, ali- 
menté par les hautes montagnes de la Kabylie, et le Mozafran, qui arrose 
laplainedelaMitidja. 

La deuxième chaîne de montagnes suit une direction parallèle à la pre- 
mière, dont elle est séparée par une vallée de dix lieues environ, qui forme 
le pays le plus riche de l'Algérie. Elle commence à Tlemcen (1 ,209 mètres) 
et à Nemours (760 mètres), forme les crêtes du Tessala (1,059 mètres) et 
de Tafaravin (726 mètres), les massifs du Beni-Chougran (760 mètres), 
de rOurensenis (1,245 mètres), de Teniet-el-Haad (1,782 mètres), les 
montagnes entre Aumale et Sétif (1,332 mètres et 1,722 mètres), celles 
de Constantine (1,322 mètres), de la petite Kabylie (1,480 mètres), et 
aboutit à la mer près de Philippeville. Cette chaîne, par un embranche- 
ment secondaire, forme encore les montagnes del'Edough (1,004 mètres), 
des Beni-Salah (1,405 mètres) et de la Calle (320 mètres et 648 mètres). 
Les vallées comprises entre ces deux branches de montagnes se divisent 
en deux versants bien distincts, dont le Djebel-Hacen-ben-Ali (1,244 mè- 
tres), près de Médéah, forme la ligne de faite et en même temps le trait 
d'union. De ce point, les cours d'eau, sur la direction de l'ouest, sont 
le Ghélif, qui comprend le plus grand bassin de l'Algérie, formé d'une 
partie des provinces d'Alger et d'Oran ; dans cette .dernière province, 
la Macta, formée de la réunion du Sig et de l'Habra, et le Rio-Salado. 



346 ANNALBd FORBSTlERftS. 

Dans h direction de Test » les ritières principales sont l'Oued^Isser, 
rOaed-Sahel (Oaed-el-Kebir ou Snmman), la Sasfaf, la Seybouse et la 
Mafrag. 

C'est sur cette chaîne de montagnes que se trouvent les pins grandes et 
les plus importantes masses de forêts. Dans la province d'Oran, Tolivier 
prend de plus fortes dimensions et se montre presque partout; dans les 
vallées on trouve commuoémeiit le frêne et Torme ; les plateaux et les 
versants sont en grande partie boisés en pins d'Âlep, en chênes Zeen ou 
chénes-Iiéges, en futaie ou taillis, mélangés de lentisques et chênes verts. 
Près de Mascara et cheas les Beni-Ghougran, les pins d'Alep offrent des 
massifs de futaie, entrecoupés de grands espaces peuplés de chênes verts 
en taillis ; à Teniet-el-Haad on trouve des forêts de cèdres en bel état de 
végétation et formant des massifs de futaies complets* Entre Àumale et 
Sétif commencent les grandes forêts de chênes-liéges, que Ton trouve en fa- 
taies dans la petite Kabylie et près de PhilippevUle, ainsi que lechêne Zeen. 
Plus loin encore, à FEdough, chez les Beni'âalah, et à la Galle, les forêts 
de chênes-liéges^ de chênes Zeen, de frênes et d* ormes sont à Tétat de 
fbtaie complète. 

La troisième chaîne, qu*on désigne en général sous le nom de hauts 
plateaux, n'offre que très-peu dlntérét au point de vue forestier dans les 
provinces d'Oran et d'Alger; ces montagnes y sont en partie incultes on 
couvertes de broussailles, présentant les caractères de la végétation da 
désert. Dans la province de Gonstantine, au contraire, elles forment les 
massife des Aorei (2,512 mètres) renfermant les belles forêts de cèdres 
de Batna, ainsi que des forêts de chênes verts et chênes Zeen d'une grande 
importance. Ges masses boisées se prolongent avec de grandes intermp- 
tiODS et des irrégularités de peuplement jusqu'à la frontière de Tenès, où. 
se trouvent également de belles futaies de chênes Zeen. 

Ce dernier groupe de montagnes, d'une grande fertilité^ donne naissance 
à quelques affluents de la Seybouse ou de la Mafrag ; mais, en général, les 
eaux qui en proviennent vont se perdre dans des lacs salés (chalts) qui 
n'ont pas d'écoulement apparent. 

Les forêts se trouvent en quelque sorte en harmonie avec les montagnes 
qu'elles couvrent : les peuplements et les essences importantes prédo* 
minent dans les masses boisées, en suivant une gradation marquée de 
Touest à Test. 

Les cèdres, chênes Zeen, chênes à glands doux et pins d'Alep four- 
nissent de bons bois de construction; les orme^, frênes, chênes verts don- 
nent dn bois d'industrie très-eslimé ; le chône-liége produit son écorce et 
un bon bois de chauffage ; l'olivier donne son fruit et du bois d'ébéniisterie 
ainsi que le thuya ; le sumac et le chêne vert fournissent du fan de très- 
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banne ([uàlité ; les autres essences ne sont propres qu'au chauffage ou à la 
fabrication du charbon. 

Les forêts de TÂlgérie ont été toutes plus ou moins dévastées, soit par 
les incendies qui, sur les points occupés par les Européens, ne sont plus 
aussi fréquents, soit par les pâturages, les cultures et les exploitations 
indigènes, dont il ne sera peut-être pas indifférent de donner une idée. 

Depuis quelques années, un assez grand nombre de Marocains et de 
Tunisiens chassés de leur pays se sont répandus dans les forêts et s*y li- 
vrent à la fabrication du charbon, quoiqu'on ait déjà cherché à réprimer ou 
à réglementer ce genre d'abus. Ces charbonniers s'installent, en général, 
dans des cantons peuplés en jeunes perchis et coupent, sans distinction, 
à0*,40 et à0*,50du sol, les brins et les arbres qui leur conviennent, en 
laissant à la nature le soin de réparer leurs dégâts. 

Dès qu^un canton est épuisé, le chef de la tribu ou fraction de tribu 
ordonne de plier les tentes, et la petite caravane va chercher plus loin un 
canton de bois où elle recommence le même genre d'exploitation, et ainsi 
de suite. 

Dans d'autres localités, et quelquefois dans le même massif de forêt, les 
indigènes se livrent à la fabrication de plats en bois ; ces ustensiles, qui 
ont O^^yBO et 0°*,80 de diamètre, sont creusés dans la partie inférieure 
du tronc des plus gros arbres, et la portion supérieure reste souvent sur 
le sol sans emploi. Les ormes et les frênes sont les essences les plus re- 
cherchées pour cette industrie. Les forêts sont rapidement dévastées par 
suite de cette exploitation, et, pour ne citer qu'un exemple , nous avons 
vu, coupé et gisant à terre, un orme de 2 mètres de tour et 10 mètres 
d'élévation sur lequel on avait enlevé une bille de 1°^,80 de hauteur pour 
faire deux plats en bois d'une valeur de 10 ou 15 francs. 

Ailleurs, les tribus campées au milieu des bois en cultivent les vides et 
les clairières^ pendant que leurs troupeaux pâturent dans les parties les 
plus boisées, de telle sorte que les vides augmentent sans cesse et que 
les repeuplemeuts ne s'effectuent jamais ou que très-difficilement. 

Les bergers^ lorsque les bois ont encore de jeunes pousses, coupent 
quelquefois, à 1 mètre du sol, des brins de 0^,40 à 0^,60 de tour, dont 
ils font manger les feuilles à leurs bestiaux. 

Dans les pays froids^ aux approches de l'hiver, les femmes vont dans les 
jeunes perchis couper des branches et des cimeaux, pour en couvrir leurs 
t^iites et se garantir ainsi du froid. 

En général, les Arabes abattent les arbres avec de petites haches peu 
tranchantes, de sorte que les troncs ou les souches, presque toujours fen- 
dus ou brisés, pérlssont ou ne donnent que de mauvais rejets, et, en outre, 
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pour ne pas avoir la peine de se baisser (1), ils coupent le bois à 1 mètre 
du sol s'ils se tiennent debout, et à 0^,30 s'ils s'asseoient au pied de l'arbre. 

Les résultats de ces exploitations sont faciles à saisir : les uns enlèvent 
les gros arbres et les jeunes brins pour l'industrie ou le charbon ; les au* 
très, pour leurs troupeaux ou d'autres besoins, coupent les sujets de di- 
mension moyenne, les bestiaux abroutissent les jeunes recrus, et quel- 
ffuefois l'incendie vient compléter cette œuvre de destruction. Qu'importe 
à l'Arabe ! ses troupeaux s'engraissent, et si le pays devient stérile il va 
chercher d'autres contrées où l'eau et les pâturages abondent. Il y a tou« 
jours assez de bois pour lui. 

Ce tableau exact de l'état de quelques forêts de l'Algérie prouve qu'elles 
sont à régénérer en grande partie ; il faudrait, à cet effet, tout d'abord, ainsi 
qu'on Ta fait dans certaines localités, cantonner les Arabes, délimiter les 
terrains soumis au régime forestier et y asseoir des coupes que l'on ferait 
exploiter, soit par économie, soit par entreprise, soit enfin par les bûcherons 
militaires. Malheureusement, les crédits font défaut, et, quoique le bois se 
paye assez cher, les défrichements des colons ou des exploitations indi- 
gènes font une telle concurrence, que l'on ne trouve que rarement des ad- 
judicataires de coupes et à vil prix. 

n serait temps, cependant, de mettre fin à cet état de choses et d'ex- 
ploiter régulièrement ces belles forêts de chênes et de cèdres qui peuvent 
fournir des produits très-importants sous tous les rapports. 

Mais peut-être, d'après ce qui précède, quelques esprits exagérés vont 
demander : Mais quelles forêts reste-t-il donc en Algérie ? Que veut-on ré- 
générer? A cela nous répondrons : 1^ qu'il existe de magnifiques forêts 
presque intactes, soit à cause de leur éloignement des tribus, soit par 
suite des difficultés du terrain, soit enfin^iue, servant de repaires aux bêtes 
féroces, les Arabes n'aient pas osé pénétrer dans l'intérieur des massifs; 

2^ Que les dévastations dont nous avons tracé le tableau n'étaient pas 
générales, mais circonscrites dans certains cantons de masses boisées; 

3^ Enfin, que dans les forêts les plus ruinées il reste encore un matériel 
suffisant pour fournir des semences ou des rejets. 

Que l'on essaye, et si Ton considère combien les bois où des exploita- 
tions régulières ont été pratiquées par les soins du service forestier se sont 
rapidement améliorés, on sera convaincu, comme nous, de la possibilité 
de ramener, dans un court délai, à un état prospère, toutes les forêts de 
l'Algérie. 

On aurait tort de comparer une forêt d'Afrique ruinée à une forêt de 
France dans le même état; pour ces dernières il faut que le forestier in- 

(1) Cette réponse textuelle nous a été faite dans beancoup de localités lorsque nous 
demandions pourquoi les arbres étaient coupés à 1 mètre ou à 0»,iOda sol. 
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telligent remplace la nature, la seconde et en quelque sorte élève des 
arbres un à un. Dans les premières, partout où le sol renferme un peu de 
terre et de fraîcheur, la végétation est tellement active et rapide , les 
années de semences sont si fréquentes et la nature . sait si bien réparer 
elle-même toutes les fautes des hommes, qu'elle ne demande pas qu'on 
l'aide ; elle demande seulement qu'on ne la contrarie pas trop. 

IL — DES FORÊTS DE CHÊNES-LIÈGES. 

Les forêts de chénes-Iiéges présentent la plus grande contenance et 
offrent en même temps les plus riches produits : elles ont surtout l'avan- 
tage de pouvoir, sur beaucoup de points, être exploitées immédiatement. 

Nous extrayons du tableau des établissements français en Algérie, pu- 
blié par le ministère de la guerre, Tétat des forêts de chénes-liéges et leur 
situation par province, inspection et cantonnement. 



NOMS DBS fOBÊTS. 



SirUÀTIOlfS. 



9 

8 

a 



ESSENCES. 



OBSEaTAnONS. 



PBOTINCB ET INSPECTION DE CONSTANTINE (Contenance, 765,973 hectares). 
GANTOICNBEBRT DE CONSTANTINB (GontBnaiioe, 121,040 hectarw). 



PJebél-GaerrJoiiin.. . 



Beni-HedIieUed. 

BenikétetQuettet.. . 



40 Uloin. de Constantiiw chez les jSegnia. 



Beni-Hedjelled à 36 kilom. de Constan- 

line. 
Béni SUm et Ouled-Amet à 63 kilom. de 

Constantine. 
Ouéld-Ibard et Atia.. lOuled-IhBid à 45 kilom. de GonstentiDe. 



chteee verts, chè' 
nes-Uéges et chê- 
nes Zeen. 

chênes - lièges et 
cbén» Zeen, 

chênes - lièges et 
chênes Zeen. 

chênes - lièges et 
chênes Zeen. 

GANTOimElIENT DE BATNA (Centenance, 67,273 heetares). 

I » I > I » I 

GAIÏTONNEMENT DE SËHF (Contenance, 69,800 hectares). 

I » i » I * I 

GANTOiniEMEIfT DE PHILIPPEYILLE (Contenance, 34,033 hectares). 



ftktaie très-daire. 

futaie, 
fiitaie. 
flitaie. 



Pfebel-Halia 

Forêt centrale de Phi- 

lifipeTille 

Djebèl-HnIiA 

Filflla 


Commune de Yallée à 8 kflom. de PMUp- 
peTille. 

6 kilom. de PhiltppevUle. 
Bjebel-Halia à 8 kilom. de PhilippeviUe. 

Filfila & 10 kilom. de PhilippoTille. 

5 kilom. S.-O. d« PhilippeyiUe. 

Bekehl à 4 kilom. de PhlUppeyOle. 

Eghmen à 10 kilom. de Philippeyille. 

12 kilom. 0. de Philippeyille. 

10 et 14 kilom. S.-O.de PhUippeyiLte. 
Djebarra à 4 kil S.-E. de PhiUppeyiUe. 
Ben-Merlem k 10 kilom. E. de <:k>llo. 
34 kilom. S.-E. de PhilippeyiUe. 

Total.,,.. 


3.751 

2,249 

2,000 

3,000 

460 

200 

» 

4,800 
2,000 
2,000 


chênes-lièges, chê* 

nesZeenetorme^. 

lièges et broussail* 

les. 
lièges , Zeen et 

broussailles. 
Uèges 6/10, divers 

4/10. 
chênes-lièges. 

chênes-lièges , et 
oliviers. 

chênes -lièges , et 
oliviers. 

chênes-lièges , et 
oliviers. 

chênes-lièges et or- 
mes. 

lièges Zeen et frênes 

lièges et oliviers. 

ofaênes-Uéges. 


Zf^ramna... ....... . 


Stora 


Eghmen 


Oaed-Gneble 

Oaed-Bibi et Oued- 
Zouer 


Oaed-Djebarra 

CoUo 


Sidi-Nassar 


20,460 





ftotaie (forêt con- 
cédée), 
taillis sous futaie. 

futaie. 

futaie. 

futaie (forêt con- 
cédée), 
futaie. 

futaie. 

futaie. 

ftitaie (peu con- 
nue), 
futaie, 
futaie, 
futaie. 
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KÔÈê tÊB ItmAts. 



snvÈtiùM, 



8 

«» 

i 
j 



tMiaraui. 



I 



OBSEmTATION& 



Fendeck. 



Gnarbes. . 
Son«D<iya. 



Saflaet Radjeta... 
B(nick-l$Alb& 



ZcrdHa «t Tay*. 



fiddMt à t kUem.4« iemtiapM* 

Guerbes ii 15 kilom.de Jeminapes. 
13 kUom. dtt Jtwmapaii 

8 kilom. de Jemmapes. 

12 ]cfl<nii.de Jérnnlapei. 

16 kiiam. 4* imamntm. 



lo^oeo 

1,400 
2.500 

5,000 

6,000 

15,000 



Uftfeav Ze«0» ornas 

et frênes, 
chdaes-liéges. 
Uéges M 10, Zeen 

1/10. 
chénes-liéges. 

tiêgeê, Steeft, châses 

Terta, ormes et 

ttéMÊ, 
Uéges. Zeen, ehâoea 

Y6i^, dMttes et 

trOne». 



T«tel.....W»90t 
Cinroinnuanf IVB BOVOa (OonMBiJKM, M,4St beetSMO» 



fataie (ft>r4t aoa- 

cédêêj. 
futaie, 
futaie (forêt oon» 

cédée), 
futaie (1,940 hect. 

sont oonoédéa). 
flrtate. 



fiiiaie (p«a eon- 



▲qaefedou. 
tUBeit . . 



Bani-Seguial à 45 kilMB.da Bougie. 
Kabylie à lOUloii. de Bougie. 
B-Heit h 30 kikiii. «e Baagie. 

Total..... 



1,200 



1,200 



rMmm lifaw, 

Uéges, Zeen, ormes 

•t frênes. 
Uéges 8/10, Zêta 

2/10. 



fUale (pea oon 

nue), 
ftitaie éyaloée à 

MiOOObact. 
futaie et taiUis. 



CàmosaÊUmw DB MBOUJ (Oantiaw» 1M,M» kedan^. 



f 



kOosuda DgidjtiU. 



» (Uéges» Zeen» ai-l futaie, 
mes et frênes. 



GANTOBNBIIBNT DB L'BDOUCa (GontenaDcek 83,242 hectares). 



Bdoogh et Bouzizl.. . 

Cap de W 

Oued-Anebetlfaka.. 



18klloffl.deBoDe. 
30 kilom. de Boue. 
18kiIom«d6Boné. 



8,371 

21,029 

1,871 



Uéi 



7|10, Zeen 



ftges 

1/I0,frénesl|l0 
Uégeft 7/10, Zeen 

2/10, f^éfl 1/10. 
Uéges 9/10, Zeen 

i/10. 



Total 31,271 

CABTONNBMEin DE BÀBRAI (Gontenaace, 20,200 hectares). 



futaie (forêt con> 

eédé*). 
futaie. 

ftitaie. 



Boni-Salah. .•••.... 



16 kUom. de Barrai. 



12,500 



Uéges, Zeen et Ctê- 
héfi 



CAJXtOHnXWÊOm DB GBKUEA (ContenaiMe, 96,40d HoctarM}. 



Ouled-Beschia 

Hanencha .......... 

BJebel-Baïboa 

Âin^Tefla et Marmora. 

OuJed-d'Hann 

Mahouna.. 

Aouarat 

Cjebel-Gourill «I Ma- 
dar 

Ararat. .... t..*,.. • 



20 kOûtt. da Guelma. 

80kilom.dé6udma. 

10 kil<Hn. de Guelma. 

40 Ulom. de Guelma. 

18 kilom. de Guflfana. 

10 kikmt. de Guelma. 

Boa-el-Haeben à 16 kilom. Afr6tt«lmaL 

iqebel-GoitrtB «t Ifada». 
50 Utom, d« Mrima. 





2,500 




40,000 


' 


1,000 




8,000 




6,000 




4,500 


frGuaimaL 


4,000 




800 
600 


IMtf 


67,400 



Uéges , Zeen et 

enêtiea TOna, 
UégesZeen et frênes 

chênes -Uéges. 

Uéges, Zeen et firê- 

IMS, 

Uéges, Zeen et chê- 
ftaiterti. 

Uéges, Zeen et chê- 
nes verts, 
liêgaset atéfoUers. 

Uéges «taicevoliers. 



fUtaia f eoneëdée 
pour l'afliouage 
desfoumeaux de 
VAiOSk prèÉ de 
Bone. 



taillis sous-futaio. 

taillis sous futaie 
(forêt difltfa). 

ftitaie (forêt dif- 
fldle). 

fUtaie. 

ftataie. 

futaie. 

ftitaie. 

ftilaie. 
futaie. 



I 
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m 



HOMKDBB raitTS. 



sitUATions. 



ESSENCaSS.] 



ÔBSKRVATIOXS. 



CANTOimUUiNT DB LA GALLE 



T«Bga , Ott&elm et 

Kebab 

6u«fgoar 

Kanguet'Aoum 

Amor-ben-Ali 

Sbetza 

Souarack 

Bou-Hadra 

EitwiB. •••.••**44». 
Chiêbna..*. !••«.... 
Ouled-lU •.... 



8 lcilom.de la Calle. 

Beni-Amor à 20 kilom.delaCaUe. 

Ouled-Amor-ben-Ali à 12 kilom. de la 

CaUe. 
Sbetza h 12 kilom. de la CaUe. 
Souarack k H kitom. 4« la fliltot 
17 kilom. de la CaUe. 
Zitoon. 
Chiebna. 
Ouled-AU. 



Total. 



6.000 
2,400 

1,200 

600 
1,M0 
1,200 
2,000 
1,000 
2,000 



■i r,ft5ft haetaN^. 



chênes-liéges. 
chênes-liéges. 

chénes-liéges. 

chênes-liéges. 
l!KiâllM-Iié0Mi 
chÔDes-liéges. 
ChéDei-liégea. 
chênes-liéges. 
chênes-liéges. 



17,400 



fatale* (forêt con- 
cédée), 
futaie. 

futaie. 

futaie, 
futaie, 
futaie, 
futaie, 
ftataie. 
futaie. 



Total dé la proTinoe de Ctoostantine. 190,131 hectares. 



PROTINGB ET INSPECTION D'ALGER (CODteuaDCe, 208,606 hectares). 

CANTOimEMEIfT D'ALGER (Contenance, 4,422 hectares). 

Saint - Ferdinand et 

Cercle de Douera. 
24kik»ti.X.d*Altêh 



Tefeachoun 
BôtidolBaoïl. 



•BovhmMm. 



Beni-Salifa à 48 kilom. E. d'Alger. 





200 


Iger. 


440 










Total.... 


640 



lièges et lenUsqnes. 
lièges et oIlTiera. 



chênes-liéges. 



taillis. 

futaie irrégoliire 

et broussailles, 
futaie de 500 à 

1,000 arbres par 

hectare. 



CAmOimEKBHT D'AUKALB (ConteDanoe, 28,000 hectares). 



Boa-Mang. . 
Dra-Teehta. 
Kerkalla,. . 



Dra-el-Hiran. 
Dra-el-lHaiB. 
Bordj -Boira. 



» lièges. 
Ji liÉgtÉ. * 
a lièges. 

lièges al bromna- 
les. 

CANTONNEMENT DE BLIDAH (Contenance, 23,200 hectares). 



Aïn-Telasit ( canton | 
da marabout del 
Sidl^tMelJ tS Klldffl. 0. âé Blldall. 



8(J0 



chénes-Iiêgôs. 



CANTONKEVENT DE GOLKAH (Gontenanoe,, 8,480 hectares). 

Ghaiba - Fokani etl | I 

Cbaiba^Titani | Goleah. | 200 1 chêneB-liéges. 

CANTONNEMENT tê ÉÙÊBJOl (Contenance, 30,620 hectares). 
■ I 9 1 » I * 

GANTOKlilMENT DE GHERCHEL (Contenance, 19,804 hectares)* 



futaie et taillis, 
taillis sous-fUtai^' 
taillis soQS-fUtaie' 



futaie irrégoUère, 
300 arbres pat 
hectares. 



taillia sons futaie. 



DJebel-Nador. 
Bourouis. .... 



Beni-Menaoer. 



Tipaza. 

Beni-Menad à 24 k^om, S.-S. de Gbw- 

chel. 
Beni-Menacer à 30 kilom. S. de Gherchel. 



I 



total. 



1,000 
3,000 



4,000 



chênes-liéges. 
lièges et pins d' Atop 

lièges et diyers. 



broussailles, 
taillis soos-fUtaie. 

taillis et broussail- 
les. 



CÀNTONNSltBNT DE DELLTS (Contenance, 9,565 hectares). 



Bobeniè. 



Tinigarit. 



10 kilom. 0. de DèllTS. 

20 kilom. S. de Bordi-Manoël. 



Â reporiér. 



260 
3,200 



3,460 



chênes-liéges. 
diêneS'Jiéges. 



futaie et taillis, 
200 nAina par 
hectare. 

futaie irrégulière, 
400 è 600 arbres 
par hectare, 
pays difficile. 
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IfOK8 DES fOBCTS. 


SITUATIONS. 


s 


ESSENCES. 


OB8EBTATI0K8. 


S!iebel.Tfgr«iii<»t... . 
1foniiî*..t., .... .X 


Bijport 

80 kiloBi. S. de Sooék-el-llad. 

Total 

CARTOmnMBIlT DB MBDBAH (CoDteu 
9ki]oiii.0.daBlidah. 

14 kilom. S.-B. de Hedeah. 

8 kflom. If .-B. de BiUanah. 

Total 


8.480 
4,000 


diénes-liéges. 

100 hectares), 
lièges. 

lièges, 

Uéges. 

4.008 hectares), 
ehénes-liéges. 


ftataie régulière , 
«00 h 000 arbres 
par hectare , 
pajs difficile. 

taillis et fbtaie 
mélangés de 
broamailles. 

Tieale futaie. 180 
arbres par hec- 
tare. 

ftitaie et taillis 
mélangés de 
broussailles. 

taillis sovs-ftataie, 
180 k «00 ar- 
bres par heet. 

1 


7,400 

BK», 84, 

800 
800 
800 


F6nMiii*-VcrongiiiA«. « 
A!ii>el-Soiir«t BIgu. 


700 


( 
TenisC-êl-Eaad 


SARTOIfinaiBNT DE MIUANAU (ConteE 
30 kilom. de Teikiet-el.Haad. 


lanœ, 8 
500 


Ci 

1 


JNTOIINKMBNT D'OBLBANSVIUJ! (Coni 

» 


enaiioe, 87,oi3 neetarea;. 
» 1 

uioe, 8,715 hectares). 

» 1 » 1 

13.800 hectares. 


1 


CABTOMNBMBNT DB TBMÈS (Gontenfl 

1 

s 

Total de la proTinoe d'Alger . 


I^EOTIHGB ET IlffSPBCTIOll D'OEAN (Contenance totale, 411,291 h( 

GAinrOEINSMENT D'OBAN. 
irCOah M kilom.n.d'Anni. I 9.49fllll^iMMi. nfna «t Wm.l 


ïctare»). 

aibres épars et 
broossailles. 

1 

taillis composé. 
ari>res- épars. 

1 

ftitaie et tailUs 
métangés de 
broussailles. 

arbres épars. 


1 

Gamaoût 

Kalaa 


1 
CAmONNBlIBNT DE MOSI 

» 

GANTOIfNEMBirr DB Mi 

4 Ulom. 0. de Tiaret. 

30 kilom. N.-E. de Mascara. 


1 

AGANE 

l » 
USCABA 

» 


tiques. 1 
H. 
1 

• 

chènes-liéges. 
Uéges. chênes Terts, 

lentiaqnes et oIi> 

Tiers. 




1 
Aîn-Aflr , 


GANTOimiaiBlfT DB SIDl-l 

» 1 
CANTONNEMEirr DB TI 
SKkfl'ïïn. S.'Oi de Tiemren. 


IEL-AB1 

» 
RMGEN. 
8,000 

m 


SES. 

» 1 

liéfteas Zeeii*et ché* 


FUbamuMm... 


4 kilom. S.-N. de Nedromà. 

Total 


nés Terts. 

lièges et pins d*A- 
lep. 


8.000 




Total de la proTince d'Oran. 4,138 hectares. 
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Il existe donc 208,059 hectares en forêts de chênes répartis ainsi, 
savoir : 

Province de Gon<itantine 190, 131 hectares . 

Province d*Alger 13,800 — 

Province d'Oran 4,lî8 — 

ToTAi.. .... 208,059 hecures . 

Dans ce relevé ne sont pas comprises les forêts dont on a seulement con- 
staté l'existence dans les cantonnements de Constantine , Philippeville , 
Bougie, Aumale et Mascara. 

Il a été fait sept concessions d'une contenance de 17,563 hectares qui 
sont en exploitation, et le service forestier s'occupe de dix* sept deman- 
des de concessions, comprenant 67,883 hectares; il reste donc encore 
132,611 hectares reconnus, dont le gouvernement a la libre disposition. 

En appliquant à ces différents chiffres les résultats de l'exemple d'après 
lequel nous avons établi les frais d'aménagement et d'exploitation, on 
trouve : que le revenu net des forêts déjà concédées doit être environ de 
1,229,550 francs, dont 122,955 francs pour l'Etat (à raison de 10 pour 
100 pour la première révolution) et 1,106,595 francs pour le concession- 
naire ; 

Que pour celles dont la concession est demandéOt les frais d'aména- 
gement s'élèveront environ à 8,824,800 francs et leur revenu net à 
4, 751,810 francs,- 

Et enfin, que pour les 132,611 hectares restant, si l'Etat voulait les 
mettre en valeur, il faudrait une dépense de 17,239,400 francs et que leur 
revenu net serait de 9,282,700 francs, soit 50 pour 100. 

Par la comparaison de ces contenances et du chiffre des produitsavec 
la superficie et le revenu des forêts de France, on peut se convaincre qu'au 
point de vue d'une spéculation commerciale, Texploitatiou du chène-liége 
est une opération très-lucrative, mais qu'en même temps il devient très- 
urgent pour le gouvernement de s'occuper des richesses forestières de l'Al- 
gérie, soit pour les accroître, soit pour les garantir contre toute tentative 
de mauvaise exploitation ou de dévastation locale, dont les résultats sont 
une perte pour le Trésor et une atteinte à la prospérité de cette colonie. 

1«' octobre 1858. 

ÂNTONIN ROUSSET, 
Garde générai des forêts. 
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L'année se termine an calme plat; les affaires sont nalles ou à peu 
près, en dehors de la consommation obligée de chaque jour. 

Les premiers froids, si précoces et si vifs, avaient donné un mo\iY9^ 
ment très-prononcé aux transactions sur les bois à brûler de toutes 
formes. 

En province, les restants en coupe ont été enlevés en quelcpes jours, 
grâce aux chemins restés exceptionnellement beaux depuis l'été, ÎH^ 
provisions ont été faites comme pour un hiver rigoureux i tout 1^ îPQnde 
est pourvu dans la campagne et, de ce côté, le froid a qu pour ^ffet une 
vente plus active, mais sans augmentation de prix. Le résultat médiat 
sera : moins de bois à conduire sur les ports déjà trop charges. 

Dans les villes, où l'on vit plus aujourlejour^les chantiers ppt pu flafûa- 
tenir fermes des prix (|ui menaçaient ie baisser, Il y a même eu ^ur ^^ 
tains points un peu d*augmentation, et presque partout il a fallu pen^F ^ 
reformer Tapprovisionnement, consommé, plus tôt et plu^ fort ^ue 4'hai- 
bitude. 

A Paris, le seul mois de novembre a valu presque yue mauvf^i^ô ^V^ 
pagne pour le débit ; des vides nombreux se sont fai^s, et le (cpommrce 
pensait sérieusement ^ se précautionner au dehors ,* mais on ^ trouvé k 
commerce de province eu éveil, tout disposé à iirer parti ^e la situation 
et répondant à chaque demande par des prix plus élevée* La prétention 
était au moins prématurée, eu égard au disponible partout suffistpl; pour 
des besoins plus qu'ordinaires, et surabondant à l'étdt normal. 

Les demandes ont cessé après quelques ventes faites avec uue faveur 
de 5 francs par décastère. Les cours sont revenus à 90 et 100 francs sur 
r Yonne ; 80 à 90 francs sur la Marne, qui se trouve chargée outre sd^'f 
sure des produits de deux ou trois exploitations, 

Le commerce de bois de la Marne se plaint de voir ses produits né- 
gligés depuis longtemps, et le fait est vrai, le commerce de Paris néglige 
un peu cette rivière. 

Mais cet état assez fâcheux est en partie dû au commerce local, qui 
maintient un peu trop des usages surannés et ne se met pas assez au 
courant des goûts et des besoins nouveaux. 

Les bois sont beaux sur la Marne; ils sont» en outre, de très-bonne 
qualité ; mais on n'y trouve pas d'assortiment, il y a du bois gris et rien 
autre chose. 



Le$ idée» ont changé cependant 6«r la m^Ue défi boU ; oh a reeaanu 
que le bois écorcé donnait plus de flamme, plus de braiae, plus d# cbaleur 
enfin» et tout le monde veut du boi^ écopcé» naéine i^n je payant plus 
cher. 

Or» op n'en trouverait par nne bûche mx la Marne, personne n'y fait 
de Técorce, 

Nous ne supposons pas les propriétaireti 4e ce pays as3^z enneoii« de 
leurs intérêts pour empéober l'écorçag^ dans leur^ coupes, qui gagneraient 
ii Tâdoption de la mesure. En tout cas, T administration des forets, plu^ 
au courant des besoins et désireuse de vplr utiliser toutesi le$ re^^ourc^s^ 
du sol forestier, donne Tautorisati^n d'écorcer partout od cçtte autorisa- 
tion est demandée* 

On est donc fondé à croire qui^ c'est 1^ f oiquierce local qui néglige un 
élément sérieux de produit et qui, par la (rpp grande uniformité 4e la 
matière offerte, éloigne les acheteurs et déprécie ^ marabaadise. 

Sur TYonne, qui forme le grand magasin de l'approvisionnement de 
Paris, on trouve partout des bois pelarda autant si ce n'est plus que 
des bois gris, et racheteur peut assortir son chantier sur un «eul poft,. 
Les écorces de la Marne sont claires, assesK épaisses et riches m tan- 
nin ; elles se vendraient avec avantage pour le Nord» qui manque surtout 
des belles qualités. Le bois écorcé se rendrait plus cher» plus vite, et» 
laissant plqs large place au bois gris, lui donnerait par cela même de la 
valeur. 

Pourquoi donc négliger » dédaiper cet éléac^nt de succès da9^ les 
nombreuses affaires qui se font sur la Marne? Nous m eompreneni 
pas le motif de cette négligence. 

Personne, assurémeat, ne prétendrait fim le meilleur rendement par 
Técorçage; en tout aas» nous répéterons, peur ceui^qui douteraient encore, 
que Técorce seule a plus de valeur nette q\ke le bois lui-même et qu^ çç 
dernier» par Técorçage» ne perd que le sixième environ de $oq vpluqie, 
perte qui.treuve déjà une première eompausation dans la plus-value 4h 
bois offert au commerce sous cette forme. 

Nous serions heureux d'avoir aussi un moyen d'amélioration à indiquer 
au triste sort des bols blancs, si délaissés depuis deux années d^à» après 
avoir été si recherchés pendant longtemps; mais il n'y a pas de traitement 
qui leur permette de lutter contre les pins de Solope : aussi la vente 
en est^Uêde plus en plus dif&eiie^ malgré les réductions de prix consentiM 
depuis deux ans. 

Ces réductions» faites d'abord au détriment da commerce qui avait 
acheté sur les ancteas cours, pèsent cette année sur le sol producteur ; 
le chiffre en est considérable^ car les frais restent Iqs mdmes pour Texploi- 
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tation et les Minsports» et la matière brute supporte toute la diiireiice, 
qui se trouve être d'au moins 50 pour 100. 

On nous demandait si cette situation pouvait durer, et on exprimait de- 
vant nous la pensée que le temps n'était pas éloipé où les bois blancs 
reprendraient faveur. L'illusion n'est pas possible à ce sujet. L'abaisse- 
ment des cours a pour cause le succès remarquable des semis faits en 
Sologne, sur des milliers d'hectares. Les seules éclairdes âites dans ces 
nouvelles forêts peuvent suffire et au delà à la consommation de Paris 
et de sa banlieue. L'exploitation régulière donnera des produits plus 
considérables encore, et s'il venait aux propriétaires l'idée venue déjà, 
et beaucoup trop tôt selon nous, aux propriétaires de Champagne, de 
défricher une partie des terrains boisés pour tirer parti de la fécondité 
acquise au sol, il y aurait surabondance extraordinaire et dépréciation 
nouvelle. Espérons qu'il n'en sera pas ainsi, et que les grands pro- 
priétaires de Sologne laisseront se former des futaies, de manière à avoir 
des bois de service au lieu de bois à brûler. 

Pour le moment, on offre 50 francs du décastère de bois blauc sur les 
ports, quand il se trouve quelque acheteur ayant encore conservé une 
clientèle brûlant de ces bois. 

Il y aurait peut-être un moyen de tirer parti, dans l'avenir, des l)ouleaax 
dépréciés comme bois de boulange : ce serait de les réserver aombreux 
dans les coupes, pendant une ou deux révolutions, jusqu'à ce que devenus 
bois de service ils pussent être employés au sabotage, ou débités en 
traverses de chemins de fer, au moyen des préparations qui conservent les 
bois blancs aptes à se bien pénétrer de la liqueur conservatrice* 

Le bouleau a cette propriété, aussi bien que le hêtre et le charme ; il a 
des qualités égales comme dureté et comme durée ; il a de plus le mérite 
de pousser assez vigoureusement là où le hêtre et le charme pousseraient 
mal, et sa forme régulière en rend le débit facile. 

On peut encore faire avec le bouleau des meubles de nuances assez 
belles pour lutter, en ébénisterie plaquée, avec des bois qu'on fait venir 
de fort loin et à grands frais. Ce seraient là des emplois bien plus intéres- 
sants que le rdle exclusif de bois de boulange. 

Une grande affaire vient de se traiter pour les traverses du chemin de 
fer du nord de TEspagne, au nombre de quatre cent mille ; la fourniture se 
fera probablement tout entière en pins des Landes ou sapins du Nord, pré- 
parés soit au sulfate de cuivre, système Boucherie, soit à la créosote* Le 
bouleau, préparé par les mêmes systèmes, présenterait probablement des 
conditions de plus grande durée, et si on trouvait dans nos forêts cette 
essence en quantité suffisante, comme on trouve le hêtre et le sapin, on 
lui donnerait bientôt la préférence, au moins sur le sapin. Or, en cet état; 



BtJIXlTIir FORESTIXft. 357 

le prix des hêtres et sapins est de 15 àSSfranes le mètre cube m grume; 
Ce prix n'est-il pas suffisant pour rémunérer le sol qui nourrirait le bois 
jusqu'à ce qu'il eût atteint la grosseur convenable à ce nouvel emploi ? 
Nous croyons que le produit serait bien supérieur à celui qu'on retire 
du bois à br&ler, et la croissance du bouleau étant assez rapide, deux révo- 
lutions suffiraient pour lui donner les dimensions convenables à cet usage. 
[ Nous avons dit, à propos de Técorçage des bois durs, que l'écorce 
était un des produits les plus précieux du sol forestier; nous ajouterons 
que, cette année, ce produit se trouve très-recherché et que le prix en est 
plus élevé que de coutume. 

Des acheteurs de Belgique sont venus demander des écorces dans nos 
départetnents de TEst; ils en offraient des prix avantageux à qui aurait 
voulu leur vendre des chargements sur les canaux du Nord. Des habitudes 
prises de vendre dans les coupes ont empêché les affaires de se terminer; 
mais les acheteurs ordinaires ont dû subir une certaine hausse sur les 
prix de 1857. 

En ce moment encore des tanneurs de Genève sollicitent Tautorisation 
de prendre des écorces en France ; ils en manquent chez eux pour ali- 
menter leur industrie. 

Dans Tintérieur, la Bretagne, n'ayant pas pu fournir à sa consommation, 
s*est rejetée sur la Normandie, laquelle est allée chercher en Bourgogne 
ce qui lui manquait et ce qu'on lui prenait d'ailleurs. 

De tout cela est résultée une faveur assez marquée sur les cours de Tan 
passé . Des lots mêlés de grosse et fine écorce ont obtenu 105 francs à la 
foire de Sézanne (Marne). Ces mêmes écorces valaient 100 francs en 
1857. L'écorce fine seule s'est vendue jusqu'à 115 francs, les écorces 
de gros chêne sont montées de 60 à 80 francs, le tout par 104 bottes, 
portant l'^jSS de longueur et de circonférence. 

Lie cours des charpentes, sans variation à Paris, subit en province des 
mouvements saccadés, selon les besoins plus pu moins pressants des de- 
mandeurs. 

La marine a acheté quelques lots dans la Meuse, à 9 francs le décistère, 
grume au quart sans déduction, et rendu sur les ports de Châlons ou 
Vouziers. Ce prix exorbitant est devenu nécessaire dans ce pays, à cause 
de la concurrence du merrain ; il faut dire aussi que la trop grande distance 
de la forêt au port flottable fait payer à ces bois de 2 francs à 2 fr. 25 c. de 
transport en voiture par chaque décistère. 

Quant aux bois ordinaires, c'est-à-dire aux petits arbres ne pouvant 
donner que de petites charpentes, ils continuent d*être délaissés : Toffre 
dépasse presque toujours la demande pour ces petits bois, qui sont rem- 
placés par le sapin ou par le fer. 

DÉCEMBRE 1858.— 4« SÉRIE.— T. IV. T. IV. — 26 
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De9 marcbés passés pour uiie partie du disponible sur qoelqiM^s piirts 
de la Msrnf ontétsbU le cours de 45 francs pour les b«ssl boisi on gta^ 
lot a cependftQt obtenu 47 Ar^ 50 c.^ à uoudition de vente su i&étflé prte 
des fiitaies à explsiter eu 1859 dans la forêt d'Ëpemay, qui dôMié les plus 
belles shsrpentes des 6nfirous« 

La crue momentanée des rivière^ a amené des bois en quantité ^fflsàUte 
pour les besoins de Paris pendàUl l'hiver. Le flotta^e^estiuspeudu Just|il'au 
m6is deJRvrtef de peut» dès gelées. 

Le GouVsdeé sapins teste depuis loUgleâfipi dans lè^ métnës conditions, 
pour les pièces de charpente. Les trois catégories de pfii feé tnaîntletiUetH 
à 40, 50 lÈt 65 frattcà dans Teau. 

Les planches de sapin tmm quèlqne fatêut, d'abord -parôe qu*ottin*a 
pas pu scier h défaut d*eau dans lés montagnes, ^uis potif se mettre au 
diapason défe sdages de chétté Uiujouh bM teUUs. La eottâommatîôn, 
d'ailleurs àetîve sur ces a*»ticles, rend Itt àpproYiSÎonnémenté diffidles. 
Rien ne reste en magasin et la demande continue de dépasser les oITteS; 
aussi les (iourS S6ntMlS toujours tendus à PsnriS, et d^à des tf ansàètions 
s*étâblis8ettt sur les bois verts à défaut d'autres . 

La campagne qui se termine se sera écoulée dans de singulières Condi- 
tions; tout le commerce comptai!, k U fin de tS^I, sUr de grands besoins 
et des prîK élevés au printemps pOur tous les bois. Les déception^ sont 
venues vite. Si les besoins étaient grands, les ressources dépassaient en- 
core ces besoins. 

À TexceptioU dés adages, les bois soU's toutes formes ont baissé âï 
moment bù tous leè ans ils sont plus demandés et par conséquent và^nx 
tenus. La éonsoitamatton n'a p^ Tait défaut cependant ; les états aiensuel$ 
accusent plus d'augmentations que de diminutions sur l^année ptécédeiitè : 
nous avons dit souvent les causes de cet état anormal. 

La baisse sur les foutes a réagi tout d*abord sûr les charbons. On a cM en 
tirer meilleur parti en les envoyant à Paris, et les exploîiattôns ont converti 
en bûches des coupes destinées d'abord à faire de la charbonnette ; dôUô, 
plus de bois à brûler et tout naturellement moins d'fempfessement Ji prendre 
cet article, qui venak s'offrir plu^ que de coutume. 

Battu sur son terrain, le bois a brûlei* a essayé de faire eomme la gfe- 
nouille de la fable ; mais le désir de changer de condition n*a pas pit lui 
donner la puissance de s^enfler, et lès plus belles comme lèS plus grosses 
bûches n'ont pu faire que de détestables charpentes, déptédant lés lots 
dans lesquels on lés mêlait, au point d*én empéchef la vente, où tôtt au 
moins de rendre cette vente ruineuse. La leçon attfà coûté sans doute 
assez cher sux exploitants pour qu'ils ne renouvellent |)as l*expérlencè, 

Si nous voulions scruter l'avenir peut-être prochain des sciages, dont 
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la position est aujourd'hui si brillaute, nous engagerions les exploitants 
qui s'occupent ût cette spédiiHté à iftééiter im p«« sur e» qui tni>r« wx 
charpentes. 

iliielt«draitpMÂUdr bien avai^tp^ur âJ0«4ivjr4r>Iès tenâ|i|)(i^à ^bijiçer 
|le la situation, en mettant en sciage ce qui devrait tout m phisfistifre des; 
ehiirp^nt^s jD^ioGr^s^ om gâterait aîpii. daujt^lewont les aSjûrç^ (Tri- 
bord en offrant dçs tnarchandises sans mérite et qui déprécieraient les 
lotâ, puis en augn^ent^ut fictivement le disponible» augmeiittifOQ àtmi 
le té$\ûiia immédiat u^l d'arrêter h demande et âe Mfe ^âisi^er les 
(ours. 

Dés bois bien exploités trouvent tMjour s acbel^iivs flus tt% ti plus 
iédlement qu« d^aulres. Si les siffalres vt^nt peu, teâ b^aux lots «e (lacent 
<t les autres restent invendus ,* si la deioaftd^ est active, les beaux lots 
sont payés plus ci^ers. D ne faut pas pertjre de vue, d'aiM^iifs^ q«e la boene 
ttiarchtandise d^islt ses acheteurs "et n'a pas de mqueis à eomm, iàwdi$ 
%ne pour se placer les qualités inférieures sont obligées de s'offrira 
tout venant et de courir toutes les chances de placements évenia^s. 
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DisioiîA'noii 

de9 

KATliEM. 



Bois à brûler, dur. . . . 
•^ l>IaBO*i . ' 
Cotretsdeboisdiir. .. 

Charbon de bois 

PotutierdeCb.deboif 

Charbon de terre 

Charpenle et sciage 

de M» dttr. <«..*. 

Id.dfefaoifl blBue^.,, 

Sattes et treillages. . . 
olaitdéchkeAOhèAo 
lin» 



W ^ ■ "■ 



D*1llItTBIk 



Peri «iB|>k)y48 «ias 
les constructions... 

Ponte employée danj 
les constructions.. 



stm. 

**• 
bectfUIrc. 

mètre fldke. 

**• 
lei 1^ iMIOs. 
«lètte carré. 



DROIT 
d'octroi 

décime 
compris. 

m .ti t i ii I, 



3frOO,0 
3 9^«Û 
1 80,0 

1 «Ml 
60,0 

i%yO 

u «if 

6 00,0 

11 28,0 

91,9 

O.IM 

3 60,0 

2 40,0 
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1858. 
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34,120 

l?4l6Q 

3,122 

#,341 

240,367 

12.^71 

63,9flf,l4» 

13,327 

17,547 

«2Jl 

s,4ao 

629,620 
758«4S2 



18»74 
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3U888 
13,780 

3,4oaf 
. ao»3r2 

4^149,004 

11,0M 
I4,àl6 
18,391 

m 

ï,57i 
OlM5d 
1W»,MÏ 
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•a 
1858. 

T««-» l u * ■ » 



M9, 

4,638, iW 






9A 



89,âl5 



» 
i^24 
281 

S$,091 

MO» 

» 

I.3S9 

l,08tf 

844 

47l| 

389,38^ 



1 



(1) Ces 34,120 stères de boll, mul|ipliés par 400 kil., poids du lière jde bois dur, représenteni 
'3*64M0Û kilt. 4filli la pui999nce caidriflque égale celle de 6^824,000 kil. 4e houille. 

(2) Ces 12,160 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bob blanc, représentent 
3,648^000 kih, dont la puissance MMilA^M égilf «•!)« #• I^M^OM til* d«èMiito« 
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de l'eéMlaMralleM «ee ferêto 4e VBU^ 



kttkiL 



OnOT. 



It 

id. 
(d, 
12 

•d 
3S 

2déc. 
ftd. 
Kf. 
M. 

id. 
id. 

u. 

id. 

td. 
22 

23 
84 



NOMS. 



FLIUftBT 

BlIiLOin^** •••••• 

DB GOILUnOH. . 

Haraucourt.. . . 

AUTRâT.. .. •.. .. 

BnifoRi.,».* •• 

Baué 



POSITIONS AffCUUINBS. 



OlDOOVITP'AV- 
ZBRt 

vaxhoucu 

CuTinu* • 

baqi 

Sbdillot 



Hauuu. ....... 

Pbiuppb 



DOMIHÉ.....* 



Dl FROMOMT DB 

BOUAILLB. .. . . 

Durimi m Gar- 

MILL&C 01 St-PAUL 
FOIMBT 



G. fta. de IM el. à Siiteron (Bassef- 
Alpes). 

S.-insp. de s« cl. i TonrouTre 
(OrneV 

€r. géo. de !'• cl. k AmieDs (Somme). 

6. gén. de 9* cl. en congé. 

G. gén. de 2* cU à Cbâteau-Chinoo 
(NiëTre). 

G* gén. de 2* d. à Amboiie (Indre- 
et-Loire). 

S.-iosp. de i"*cl.« cbargé tempo- 
rairement da cours de deaain et 
de construction. Ecole forestière 
A Nancy (Meuribe). 

BlèTc i l'Bcole forestière y sorti 
le 24% A Nancy (Meurtlle). 

G. géo. ftag. k Grenoble (Isère). 

G. gén. de S* cl., récemment nommé 
à Uzès (Gard). 

G. gén. de >• cl. à Beol-Salah (Al- 
gérie). 

G. gén. stag. à Dijon (sud) (Côte- 
d'Or). 

G. gén. de 2« cl. à Sézanne (Marne). 

G. çén. de 2* cl. A Maubert-Fon» 
taue (Ardennes). 

G. gén. adj. à Villereau (Nord). 



POSITIOHS NOVTBLLBS. 



G. gén. de 3«el.à Arreau (Hantes- 
Pyrénées). 

G. gén. stag. à Pau (Busei-Fyré- 
nees). 

G. gén. de %• cl, A Albestroff 
(Meurthe). 
MASgON.. ....... |G. géo. adj. A Tic (Menrtbe). 



Db Fraiiobp. . 

PBS8ABD 

MOBIH 

MimARD 

GOT..... 



G. f(éo. de V el., chargé du ser- 
▼ice d'art, A Aix (Boucbes-du- 
Rhdne). 

G. gén. séd. de !'• cl. A Ntmes 

(Gard). 



G. gén. de 3« cl. i Kédaoge (Mo- G. gén. élevé à la 2* cl. A Mauriac 



Id. 
td. 

31* 



}£L, 



DBLAPOITB. . 



Crouisb 



GOBUBH. >••...•« 
MORBIi» .. ..(••* 
1)B VlLLBHBUTB. 
DB Ul BBROBt.. 



selle). 
G. gén. de S* cl. A triaaconrt 

(Meuse). 
G. gén. de 3* cl., A la disposition 

du consenrateor y A Bar-le-Duc 

(Meuse). 
G. gén. sug. A Beanvais (Oise). 



G. gén. stag., attaché A l'adminis- 
tration centrale et suivant lés 
cours des ponts et chaussées 
(Seine). 

G. gén. stag., id. 

G. gén. stag. , id. 

G. gén. stag*, id. 

G. gén. stag. A Viilers-Cotterets 
(Aune). 



G. gén. de i<« cl., chargé de lln- 
. terim du cant. de Digne (Basses- 
Alpes) (1). 

S.-Insp. de 3« cl. A Bar-sur-Aube 
(Aube) (2). 

S.-insp. de 3« cl. A Amiens (Somme). 

G. gén. de 3*el. A Sptneoart (Mense) 

G. gén. de 2* cl. A Amboise (Indre- 
et-Loire). 

G. gén. de 2« cl. A Bar-aur-Aobe 
(Anbe). 

Insp. de ^ d. et pfofeaaenr des 
cours de dessin et de coiMmo* 
tion, A Nancy (Meurtbe;. 

G. gén. stag. A rinspeclion de Bour- 
ges (Cher). 

G. gén. stag., chargé de rintérim 
du cant. de Sisteron (B.-Aljpes). 

G. gén. élevé A la 2* cl., maioteno 
A Gonstanttne (Algérie). 

G. gén. de 3* cl. A Uzés (Gard). 

G. gén. de 3* cl. A Beoi-Salah (Al- 
gérie). " 
Mis en disponibilité sur sa demande. 
G. gén. de 2* cl. A Sézanne (Marne). 

G. géo. adj., chargé de llntérim du 
cant. de Maubert - Fontaine (Ar- 
dennes). 

G. gén. de 3* cl. A Tourouvre 
(Orne). 

G. gén. stajc., chargé de l'intérim 
du cant. o^Arreao (H. -Pyrénées). 

G. gén. de 2* cl. A Scey-sur-SaOne 
(Haute-Sadne) (s). 

G. gén. adj., chargé de l'intérim du 
cant. d'Albestroff (Meunhe). 

S.-insp. de 3* cl. A Aix (Bouches- 
du-Rhône). 

S.-insp. séd. de 3* cl. k Ntmes 
(Gard). 






(Canul). 

G. gén. de 3* cl. A Kédango (Mo- 
selle). 

G. gén. de 3* cl. A Triaucourt 
(Heuse). 

G. gén. atag., chargé de l'intérim 
du canL de Bourg-Saint-Andéol 
(Ardéehe). 

G.« gén. de 3* cl., atuehé A fadmi- 
nistration centrale et suivant les 
cours des ponts et chaussées 
(Seine). 

G. gén. de3«Cl.,id. 

G. gén. de S* cl., id. 

G. gén. de 3« cl., id. 

G. gén. de 3* cl., A Villers-Gotterets 
(Aisne). 



. 



(I) Bn remplteemaak de M. Schntt, qal est «s «OBfè poor caase de maladie, 
(1) Kn remplacMMBl d« M. Wiffoier, admis à la retralle. 
la) Ba renplaeement de M. Thonienln, mis à la retraite. 
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Expérieuce&f de physiologie végétate. — Société d^acclimatatiop. -^ Dommages Cvê^ 

aux forèls par des neiges prématurées. 

=^ Expériences de phymlogie végétale. -— Depuis quelque temps^ tet 
observations scientifiques sur les phénomènes de physiologie végétale se 
succèdent avec une remarquable rapidité. On vérifie scrupuleusemeBt les 
expériences déjà faites, on on fait de nouvelles, et tous ces traraux sont 
exécutés avec une exactitude, une précision complètement inusitées autre- 
fois. Parmi les travaux qui ont été récemment soumis à Tappréciatiott de 
l'Académie des sciences, nous devons mentionner plus .particulièr^eot 
ceux de MM. Becquerd, Boussingault et Coreuwinder. 

M. Becquerel, Tillustre j^ofesseur du Muséum, s'est servi d'un ther^ 
momètre de son invention, auquel il a donné le nom de thenmniètre ileù- 
trique^ pour étudier la température des végétaux et les variations qu'dl^ 
éprouve pendant le cours de la journée. Cette température a été compa* 
rée à celle de l'air au nord et à 16 mètres au-dessus du sol. Trois mille 
observations, recueillies pendant les mois de juillet, août, septembre cft 
octobre, ont permis d'en déduire les conséquences suivantes': 

Les moyennes des températures observées six fois par jour ont été les 
mêmes à Tair et sous Técorce d'un érable de 4 décimètrefii de diamètre et 
faisant partie d'un massif; le maximum de température pour le thermo- 
mètre placé à l'air s'est produit trois ou quatre heures avant celui du 
thermomètre de l'érable ; enfin, les écarts entre les températures ex|rémes 
ont été moitié moindres pour l'érable que pour Tair ambiant. 

Des observations comparatives ont été faites ensuite sur un prunier et 
sur un arbre mort et sec placé à côté : les résultats ont été les mémes^ 
Ainsi, les phénomènes de chaleur observés dans le cours de la jouruée 
ne dépendent que de l'action calorifique du soleil et nullement des réac- 
tions chimiques qui ont lieu dans les tissus. 

U a été constaté en outre que la température est loin d'être la même 
dans toutes les parties d'un atbre ; les feuilles et les branches se mettent 
promptement en équilibre de température avec l'air, tandis que le tronc 
y met plus ou moins de temps, suivant son diamètre. 

Il importait d'étudier le mouvement de la chaleur, non plus sur un arbre 
placé dans un massif à l'ombre, mais bien sur un arbre exposé aû^anH, 
recevant les rayons solaires une partie de la journée et abrité par un mur 
servant de réflecteur. M. Becquerel a pris pour sujet de ses observiatious 
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un prunier couvert de fruits, de 3 décimètres de diamètre. Voici quel a 
été le résultat des nouvelles expériences qui ont été faites au cœur même 
de r arbre. La température a été eonstammint plus élevée dans le prunier 
qne dans Tair ambiant ; le maximum de température s'y est produit un 
quart d'heure avant; enfin, les écarts entre le maximum et le minimum 
ont été plus considérables. Pendant plusieurs jourst éans le prunier, cet 
écart a été de 24 à 25 degrés. Aussi la température s*y est-elle élevée à 35, 
86el97 degrés. Un pareil régime devait entrateer lamortàeTarbre ; c'est 
oe qui est arrivé assez promptement. U noua semble que ce fbbénomène 
fait suffisamment comprendre pourquoi quelques arbres de réserve daus les 
Jeunes twxpeê d^rissent et meurent sans oauae apparente. Nous avons 
été b même cette année de constater ce fait sur 4es h^res de 2 mètres de 
diattitre et q/n avaient été complètement el brusqiwoent isolés ; ils sont 
littéralement mort» d'un coup àê a«leil* 

Les arbres s'écbaitflkiit dans Tair oeipme twt aubpe corps, il y avait lieu 
de présumer qu'en entourant leur trono d'une enveloppe en fer^blane ou 
de toute autre substance possédant un asses grand pouvonr rayonnant» on 
parviendrait âîfisi à diminuer Tintensité de réchauffement. C'est ee qui 
est arrivé en effet ; on a constaté, en outre, que la tenqiératnve de l'ar- 
bre d'expérience devenait plus uniforme. Ces résultats font voir qne les 
habillements de toile d'embalUfs rembourrée de paille ou de mousse, 
dont sont aûjourd'lmi velus im grand nombre d'aAree dans les proiEie- 
ttades publiques de Faris, ne sont pas anssi ridienles et misai inntikn que 
4e mauvais plaisants l'en t prétendu. 

Fendant que M* Becqnerel enfon^t les pointes métallique» de son iher- 
momètte Aéetrique soue Técorce et jusqu'au canal médullaire de ses 
Éfbres d'éxpériétt^, M. Boussingaidt cherdiait à déta^ssioer Faetion da 
nitrate de potasse^ autrement dit dn salpêtre» sur la nutrilaen des vé- 
géfatt)[. 

Une semblable expérience efit été complètement Impossible si, ponr l'ef 
^ctueri cet illustre savant n'avait inventé un moyen de doser les nitrates 
àvee une précision mathématique. Aujourd'hui, l'analysef de Faction de ces 
sels sur la végétation peut être faite assez facilement et, ce qui impose sur- 
tout, avec une exactitude complète. Le tableau des i^ttltats obtenue dans 
les deux expériences auxquelles M. BoussingauH a soumis des hêMànihuà, 
démontre que Fassimilation, par les plantes, du carbone tenu en disifolu* 
tion dans le sol, sous forme d'acide carbonique, est proportionnelle, è 
très-peu de chose près; à Tazote du nitrate qui eit ré^ement intervenu 
dans la végétation. 

Mais rassimilattou du carbone pnr les plantes n'a pas Heu seulement 
par les racines, elle s'exerce encore, et même sur une beaucoup plus 
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fimèè édÉèlle, par les feuiltes des végétaux. M ^ Cotmwinêét énétoê les 
propoBÎUeiis suivantes comme résumé d9S é:ipérieiiees qu'il â feites sur 
es dsrfûar mode d*assimilatidil : 

1^ Les véf^taux exposés à Pombre exkskmt prenne tous^ dans leur jeu- 
nesse, une petite quantité d*aeide carbonique ; 

^ Le plus simvent) dans Tâge adulte, cette exbalaisoii eesse d'airoir 
lien; 

3** Un certain nombre de végétaux possèdent cepeUdànt la propriété 
tfexpirer de l'acide carbonique, à l'ombre, pendant toutes les phases de 
leur existence ; 

4^ Au soleil, les plantes absorbent et décomposent de Tacide carbo- 
lïîque par leurs organes foliaires, avec plus d'activité qu*0!i ne le suppo» 
sait jusqu'à cé jour : si l'on compare là quantité de oai^bofie qu'elles assi^- 
milent ainsi avec celle qui entre dans leur constitution, on est obligé de 
reconnaître que c'est dans 1^ atmosphère, soûs l'influence des rayons du 
soleil, que les végétaux puisent une grande partie du carbone nécessaire à 
leur développement ; 

6^ La quantité d'acide carbonique décomposée pendant le jour, au 
soleil, par les feuilles des plantes, est beaucoup plus considérable que 
celle qui est exhalée par elles pendant toute la nuit. Il leur suffit souvent 
de tfente minutes d'insolation pour se récupérer dé ce qu'elles peuvent 
avoir perdu pendant Tobscurité. 

= Société d'acclimatation. — Nôus avons déjà parié à hôs lecteurs 
de là Société d^acclimatation et des services qu'elle est appelée à rendre. 
Cette Société vient de prendre une excellente mesure en nommant une 
Commission, dite de climatologie, chargée ^e lui fournir toUs les rensei^ 
gnemeuts dont elle pourrait avoir besoin relativement à l'acclimatation, 
dans notre pays, des nouvelles espèces animales ou végétales. Le prési- 
dent de cette Commission, l'infatigable M. Becquerel, a proposé à l'adop- 
tion de la Société les mesures suivantes : 

La Société invitera ses correspondants dans les départements et à 
l'étranger à lui adresser les observations météorologiques, celles concer- 
nant les phénomènes périodiques et les renseignements de tout genre, de 
nature à définir le climat de la contrée que chacun d'eux habite. 

Ces documents, ainsi que. ceux fournis par les voyageurs, seront réunis 
dans un dossier et permettront de comparer entre eux les divers climats 
de la France et même de TSurope. On y aura recours quand il s'agira d'ac- 
climater dans une contrée iin animal ou un végétal. 

L'observatoire météorologique que l'on vient de former au Muséum 
d'histoire naturelle fournira les éléments qui serviront de base à des éta- 
blissements du même genre sur différents points de la France, si la So- 
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ciété }uge convenable d'en créer dans l'intérêt du but qu'elle poursuit. 

Nous ne saurions trop engager la Société à chercher des correspondants 
parmi les agents forestiers, car un grand nombre d'entre eux sont placés 
dans des conditions extrêmement favorables pour fournir des renseigne- 
ments utiles sur le climat de la contrée qu'ils habitent. 

= Dommages camés aux forêts par des neiges prématurées. — Les 
froids précoces qui se sont fait sentir dans le courant du mois de novembre 
dernier ont occasionné des dommages considérables dans certaines forêts 
de l'Alsace et de l'Allemagne. A cette époque, les arbres avaient encore 
une grande partie de leur feuilles, ce qui permettait à la neige de s' accu, 
muler sur leurs houpiers eu quantité telle que beaucoup d'entre eux 
pliaient et même se rompaient sous un poids aussi anormal. C'est surtout 
dans les jeunes coupes de taillis sous futaie que l'on a constaté le plus de 
chablis et de volis. 

Dans la forêt de Limbourg-Durckheim (grand-duché de Bade), beau- 
coup d'arbres de trente à quarante ans ont eu leurs branches brisées ou 
se sont fendus. Dans la Forêt-Noire, les arbres fruitiers ont beaucoup souf- 
fert et les vergers présentent un lameutable aspect, comme si un terrible 
ouragan avait passé sur eux. Mais l'efTet U plus extraordinaire produit par 
cet abaissement de température, rare au mois de novembre, a eu Ueu 
àBeerfelden, dans le grand-duché de Hesse. Du 17 au 19 novembre, il n'a 
pas cessé de pleuvoir, écrit-on de cette ville, pendant que le thermomètre 
marquait zéro ou à peu près. A peine tombée, la pluie se transformait 
en une couche de glace qui recouvrait tous les objets et qui a fini par at- 
teindre une épaisseur de 5 à 6 centimètres. 

Les pins et les sapins ressemblaient à des arbres confits dans la glace. 
On peut se faire une idée de la masse que chaque arbre a eu a supporter 
par les expériences qu'on a faîtes : un'genévrier haut de 1 mètre, en por- 
tait 15 kilogrammes, et un jeune pin de 1°^,33, 8 kilogrammes. Les 
jeunes plants de 16 à 18 centimètres de circonférence qui se trouvaient 
isolés sont brisés, couchés sur la terre et offrent le plus triste aspect; 
il en est de même de tous ceux qui n'ont pu trouver un arbre vigoureux 
pour s'appuyer, ou dont la cime n'a pu atteindre Je sol. 
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